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– Respire, Nico.
Nico était assis face à Dionysos, qui, étrangement, sentait les roulés à la cannelle. Le fils d’Hadès fit de son mieux pour ne pas se laisser distraire par l’odeur. Il prit une profonde inspiration et emplit sa poitrine de l’air glacial du détroit de Long Island, à tel point qu’il crut que ses poumons allaient exploser. Puis, il expira lentement et ouvrit les yeux.
Les boucles du dieu ondulaient dans la brise. Nico et lui étaient installés sur des tapis de yoga, sur la plage. Le soleil était sur le point de se coucher. Le froid ne dérangeait pas Nico ; son blouson en cuir noir lui tenait suffisamment chaud. Monsieur D., en revanche, portait une parka rose fluo, un bonnet assorti surmonté d’un pompon, et d’épais gants de ski. Nico trouvait ça un peu excessif. D’ailleurs, est-ce que les dieux pouvaient attraper froid ? De toute façon, il savait pertinemment que Monsieur D. ne manquait jamais une occasion de revêtir les tenues les plus exubérantes qui soient.
Nico était mal à l’aise pour une tout autre raison : ces séances avec le directeur de la colonie étaient tellement gênantes. Depuis que lui et son petit ami, Will, étaient revenus du Tartare trois mois plus tôt, Monsieur D. avait exprimé le souhait de lancer « quelque chose qui s’apparente à ce que les humains appellent la thérapie » à la Colonie des Sang-Mêlé. Nico avait encouragé le projet, car il savait que les demi-dieux avaient souvent besoin d’être accompagnés pour accepter la réalité de leur nouvelle vie lorsqu’ils débarquaient à la colonie. Il ne se souvenait que trop bien de sa propre expérience.
Pourtant, ce n’était pas ainsi qu’il avait imaginé la « thérapie ». Les exercices de respiration lui semblaient complètement inutiles. Monsieur D. avait demandé à Nico de tenir un journal de ses émotions, mais il n’avait pas réussi à prendre le pli. Son mentor l’encourageait souvent à « vivre l’instant présent », ce qui n’avait pas beaucoup de sens pour lui. Il n’était pas un voyageur temporel, juste un voyageur d’ombre.
Malgré tout, Nico essayait de prendre ces séances au sérieux. Il se concentra sur la tenue rose fluo de Monsieur D., qui aurait dû suffire à maintenir l’attention de n’importe qui. Il entendit alors un bruissement à proximité et jeta un coup d’œil à sa gauche.
Au sommet de la dune la plus proche, une armée de petits êtres noirs et duveteux les espionnait, derrière les hautes herbes. Les Chocaplics.
Nico voyait bien que les cacodémons faisaient de leur mieux pour rester silencieux, mais dans la mesure où ils étaient des personnifications de ses propres traumatismes, la discrétion n’était pas leur fort. Et puis, ils détestaient être loin de lui.
Monsieur D. était encore en plein exercice de respiration. Il avait les yeux fermés. Peut-être qu’il ne les remarquerait pas…
– Nico, lança Dionysos en s’éclaircissant la gorge. Pourquoi sont-ils ici ?
Grillé.
– Vous préféreriez peut-être qu’ils se promènent au milieu des bungalows ? demanda Nico. Et qu’ils donnent subitement des visions à nos nouveaux pensionnaires ?
Monsieur D. fronça les sourcils.
– Mmh, non, sans doute pas. Mais je ne me suis toujours pas habitué à la présence de ces Chaos-plics.
Nico fit signe aux cacodémons de s’approcher. Telles des gouttes d’encre échappées d’un test de Rorschach, ils s’agrippèrent les uns aux autres et dévalèrent la dune en poussant de petits « Hi ! Hi ! Hi ! », puis se rassemblèrent autour de Nico.
En vérité, Will et lui ne s’étaient pas encore habitués à leur présence non plus.
Deux mois plus tôt, Peur avait donné une crise d’angoisse à Will simplement en lui effleurant la cheville. Colère s’était aventurée dans un bosquet d’esprits de la nature et avait provoqué un duel entre deux buissons de mûrier, généralement pacifiques.
Alors qu’ils se sentaient de plus en plus à l’aise hors du corps de Nico, les Chocaplics réveillaient les émotions qu’ils incarnaient chez tous ceux qui croisaient leur chemin. Monsieur D. avait suggéré que c’était leur manière d’entrer en contact avec d’autres êtres vivants, au fur et à mesure de leurs explorations : « C’est peut-être comme ça que ces petits blobs communiquent. »
Ces petits blobs ? Certains d’entre eux avaient des ramures ! Des jambes ! Des yeux brillants ! Comment pouvait-il les qualifier de blobs ?!
En réalité, Tristesse avait vraiment l’air d’un blob lorsqu’elle roula sur la chaussure de Nico et grimpa jusqu’à son genou. Il lui passa une main dans le dos, émerveillé par tant de douceur. On aurait dit un oreiller de fumée. La vague d’émotions le submergea alors ; une bouffée de tristesse, accompagnée de souvenirs de sa sœur Bianca en train de disparaître et de sa mère se dissolvant dans l’obscurité.
Il retira sa main et les images se dissipèrent.
Monsieur D. décroisa les jambes.
– Bon, je vois que nous en avons fini pour aujourd’hui. Tu n’es plus attentif.
Il se leva et commença à rouler son tapis de yoga.
– Nouvelle règle pour nos prochaines séances : aucun Chocaplic autorisé.
Nico se redressa, laissant tomber une demi-douzaine de cacodémons de ses genoux.
– Très bien. Peut-être qu’à la place, je leur apprendrai des tours, pour qu’ils se produisent dans un cirque itinérant.
– Est-ce que tu as seulement déjà vu un cirque itinérant, Nico ? Tu y serais comme chez toi.
– Oh, pitié, répliqua celui-ci en levant les yeux au ciel. Ils ne pourraient jamais me supporter.
Ils prirent la direction de la colonie, les Chocaplics jappant et sautillant à leur suite.
Alors qu’ils gravissaient les dunes, Monsieur D. s’éclaircit la gorge.
– Nico, je sais que ces leçons sont difficiles pour toi. Tu n’as pas l’habitude de rester tranquille.
– Rester tranquille, c’est surfait.
– Pff. Imagine comment moi, je me sens, coincé ici.
Il désigna la vallée qui s’étendait devant eux d’un geste vague de la main.
La vue de la Colonie des Sang-Mêlé émerveillait toujours Nico. Même en ce moment, en plein hiver, les champs étaient verts et luxuriants. Les bâtiments grecs en marbre – le pavillon-réfectoire, l’amphithéâtre et l’arène – étincelaient à la lumière du soleil couchant. Nichés dans une clairière au milieu des bois, les bungalows des pensionnaires formaient un large rectangle autour d’une pelouse centrale, où un feu flambait joyeusement. Si vous étiez un dieu et que vous vous retrouviez « coincé » quelque part, forcé à travailler pendant un siècle pour avoir désobéi aux ordres de Zeus, être nommé directeur de la Colonie des Sang-Mêlé ressemblait à un boulot plutôt sympa. Mais Nico avait assez de bon sens pour ne rien répondre à Dionysos.
Le dieu épousseta un grain de sable de sa veste de ski.
– Ce que je veux dire, poursuivit-il, c’est que je pense que tu fais des progrès. Je veux simplement être certain que tu es bien formé avant que l’on commence à apprendre aux autres pensionnaires à gérer le stress, la peur, ou les visions. Il y a un but à chaque exercice que je te donne, je t’assure.
– Je sais, répondit Nico en laissant retomber ses épaules. C’est juste tellement… nouveau pour moi. Apprendre à respirer, rester tranquille, tout ça. On n’a pas eu une seule quête, une seule bataille, depuis des mois.
– Je ne doute pas que tu aies du mal à tenir en place. Mais après ce que Will et toi avez traversé à l’automne dernier, vous méritez de faire une pause.
Monsieur D. resta silencieux pendant un moment, puis reprit :
– Il n’y a rien de mal à ralentir.
Nico avait des doutes là-dessus. La dernière fois que sa vie avait « ralenti », il s’était retrouvé coincé dans l’hôtel-casino du Lotus et avait manqué une grosse partie du XXe siècle.
Monsieur D. et lui coupèrent à l’ouest du lac de canoë-kayak et passèrent devant les bungalows. Bientôt, ils entendirent le sifflement d’une flèche s’écrasant dans une botte de foin. Will Solace se tenait aux côtés de Genièvre, l’une des dryades de la colonie, et observait la cible suite au tir qu’il venait d’effectuer.
Le fils d’Apollon et la nymphe formaient un drôle de duo. Genièvre était petite et menue, avec de longs cheveux roux. Elle portait une robe verte en tulle et ses pieds étaient nus. Elle semblait si légère qu’un simple coup de vent aurait pu l’emporter, mais sa posture était confiante. Il était évident que c’était elle qui donnait la leçon.
Will était plus grand, bâti comme un surfeur. Aujourd’hui, il était vêtu d’un jean délavé et d’un sweat bleu qui contrastait élégamment avec ses cheveux blonds ébouriffés. Il tenait un arc contre son flanc droit, et regardait la cible les sourcils froncés, de toute évidence peu satisfait de sa performance.
En les voyant ensemble, Nico sentit poindre un sentiment de jalousie irrationnel dans sa poitrine. Hé, c’est MON incroyable petit ami super canon, dégage ! Puis, Will le vit approcher, lui adressa un grand sourire, et tous ses doutes s’évanouirent pour se changer en joie pure.
– Nico ! appela Will.
Par les dieux, pensa Nico. Il peinait encore à croire qu’il existait quelqu’un sur cette planète qui ait toujours l’air aussi heureux de le voir. Comment avait-il pu avoir autant de chance ?
– Je vais réussir, cette fois, déclara Will. Regarde !
Il encocha une nouvelle flèche et banda son arc.
– Oui, comme ça, approuva Genièvre. Visualise son point d’arrivée dans ton esprit.
Will décocha sa flèche. Elle s’envola dans les airs et frappa le cercle le plus à l’extérieur de la cible.
– C’est comme ça que je l’ai visualisé, dit-il précipitamment. C’est exactement ce que je voulais faire.
Nico embrassa son petit ami sur la joue.
– C’est déjà mieux que la semaine dernière. Tu ne touchais pas la cible.
Will rougit.
– Je sais. Je n’arrive pas à croire qu’il me faille autant de temps pour m’améliorer. J’espère que mon père n’a pas trop honte de moi.
– Je suis sûre qu’il croit en toi, lui assura Genièvre. Tu la mettras dans le mille très bientôt ! Enfin… ça finira bien par venir.
Will poussa un grognement.
– Très rassurant, Genièvre.
– Joins-toi à nous pour le dîner, fils d’Apollon, dit Monsieur D. d’une voix forte. Ta présence aidera les nouveaux pensionnaires à prendre leurs marques.
– Des nouveaux ? Vous voulez dire, ceux qui sont arrivés la semaine dernière ? demanda Will en tendant son arc à Genièvre.
– Malheureusement, non, lui répondit Dionysos. D’après Chiron, trois nouveaux demi-dieux sont arrivés cet après-midi.
– Trois nouveaux ? intervint Nico. Déjà ? Et on n’est encore qu’en hiver.
– Tu peux blâmer Percy Jackson pour ça, rouspéta Monsieur D. en levant les bras en l’air. S’il n’avait pas fait son petit discours sur l’Olympe en déclarant que tous les dieux mineurs avaient droit au respect et à leur propre bungalow, je ne me retrouverais pas à gérer cet afflux de progéniture divine ! Vous auriez tous fini par grandir, partir d’ici, et j’aurais transformé la Colonie des Sang-Mêlé en colonie de relaxation de luxe.
Will sourit.
– Vous nous adorez, on vous manquera le jour où on partira.
– Pas toi, Solace, répliqua Monsieur D. Surtout pas toi. Ni maintenant, ni jamais.
Will lui donna une pichenette sur le nez.
– Vous êtes trop mignon quand vous faites semblant de nous détester.
Nico déglutit, prêt à voir Monsieur D. se métamorphoser en un tourbillon de fureur explosive et les désintégrer un par un, mais il se contenta de pousser un grognement de mépris. Étrangement, Will pouvait tapoter le nez d’un dieu majeur de l’Olympe sans se faire foudroyer sur place.
Durant leur courte marche jusqu’au pavillon-réfectoire, Monsieur D. ne cessa de se plaindre de l’arrivée de nouveaux demi-dieux. Au cours des derniers mois, la Colonie des Sang-Mêlé avait accueilli de nouveaux arrivants presque toutes les semaines. Chiron était, de fait, débordé. Puisque Nico et Will étaient les pensionnaires les plus chevronnés présents, ils assuraient en partie l’intégration des nouveaux. Will avait suggéré de créer une chorégraphie et une chanson de bienvenue. Nico avait suggéré que Will oublie cette idée à jamais.
En réalité, Nico était ravi de pouvoir mettre la main à la pâte, mais quelque chose dans ce flot de nouvelles recrues le mettait mal à l’aise. Il avait l’impression d’y déceler les signes annonciateurs d’un bouleversement, comme si l’atmosphère du monde magique était en pleine mutation, forçant des migrations de masse, à l’approche d’une catastrophe. Il espérait se tromper…
En entrant dans le pavillon-réfectoire, Nico repéra les groupes habituels, éparpillés sur les dizaines de tables de pique-nique. Autrefois, la règle dictait de s’asseoir avec ses camarades de chambre, mais l’été précédent, Nico avait mis en œuvre une sorte de désobéissance pacifique (puisqu’il voulait s’asseoir à côté de Will). L’idée avait fait son chemin, sans trop de résistance de la part de Chiron ou de Monsieur D. et, à présent, les pensionnaires s’asseyaient là où ils le souhaitaient. Certains riaient et se lançaient des morceaux de pain. D’autres faisaient des offrandes à leur parent divin dans le feu central. Monsieur D. rejoignit Chiron d’un pas tranquille à la grande table, où un satyre à l’air nerveux l’attendait avec un plateau de grains de raisin, glacés et pelés, préparé à son intention.
Nico repéra les trois nouveaux venus, collés les uns aux autres à une table du fond. Il fut pris d’un élan de compassion. Il se demanda si lui avait eu l’air aussi stressé lors de son arrivée à la colonie.
Il baissa les yeux et remarqua que Solitude, le Chocaplic cyclope à l’allure d’oursin, s’était accrochée à ses lacets grâce à ses minuscules membres hérissés de piquants. Solitude était la plus petite de ses cacodémons et, bien que Nico n’oserait sans doute pas l’admettre tout haut, c’était probablement sa préférée. Peut-être parce qu’il avait vécu si longtemps avec ce sentiment.
Il tendit la main et la créature se mit à grimper le long de son bras. Elle se nicha dans le creux de son cou, diffusant une bouffée de nostalgie dans tout son corps, mais ça ne le dérangeait pas. C’était comme recevoir la visite d’une amie de longue date.
Lorsque Nico et Will s’approchèrent des nouveaux pensionnaires, tous trois se levèrent avec précipitation, comme s’ils avaient été appelés au garde-à-vous. Ils avaient tous l’air d’avoir entre onze et douze ans. Le premier, un garçon pâlot de petite taille, semblait noyé dans une doudoune et un jean au moins trois fois trop grand pour lui. La deuxième, une fille aux cheveux frisés et à la peau marron clair, portait une robe, une veste et des chaussures assorties dans un style punk que Nico validait à cent pour cent. Le troisième était un garçon plus grand, avec des yeux marron pétillants, une peau sombre et des cheveux noirs coupés court. Il paraissait être le chef du groupe, ou en tout cas, le plus courageux des trois. Il fit un pas en avant et tendit la main.
– Salut, je m’appelle Oludare ! lança-t-il, assez fort pour être entendu par ceux assis à trois tables de lui. Olu, pour faire court. Vous êtes monsieur di Angelo ? Chiron nous a dit de venir vous voir.
En entendant les mots « monsieur di Angelo », certains des pensionnaires les plus âgés levèrent les yeux et poussèrent un ricanement.
– Juste Nico, ce sera très bien.
Il serra la main d’Olu, même si le geste lui semblait bien trop formel.
– Ravi de faire votre connaissance.
– Détendez-vous, leur conseilla Will, avec un sourire si radieux que même Nico pouvait en sentir la chaleur. C’est relax, ici.
Olu se balançait d’un pied sur l’autre.
– OK. Euh… mon parent divin est Hestia !
Sa voix était si tonitruante qu’il fit sursauter son amie punk.
– Olu, lui intima-t-elle en tirant nerveusement sur ses boucles, parle moins fort.
– Pardon ! s’écria Olu. Désolé, désolé, désolé. Quand je suis stressé, je crie.
Nico lui sourit.
– Je comprends. J’ai été nouveau ici, moi aussi. Donc… attends, tu as dit Hestia ? (Il se tourna vers Will.) Je ne savais même pas que Hestia avait des enfants. Est-ce qu’on en a déjà eu ici, avant ?
Will cligna des yeux.
– Je… Oh. Je ne crois pas, répondit Will.
Les épaules d’Oludare s’affaissèrent.
– Ça veut dire que j’ai nulle part où aller ?
– Au contraire, le rassura Will. Tous les demi-dieux sont les bienvenus à la Colonie des Sang-Mêlé. Tu nous présentes tes amis ?
La fille s’appelait Ananya. Son parent divin était Astrée, une déesse grecque mineure.
– Je l’avais jamais rencontrée, expliqua Ananya, et puis tout à coup, la semaine dernière, elle m’apparaît en rêve et me lance : « Je suis ta mère ! Rends-toi à la Colonie des Sang-Mêlé ! » (Elle haussa les épaules.) Chiron m’a dit qu’elle était la déesse de la justice et de l’innocence. J’imagine que c’est plutôt cool.
– Je crois bien n’avoir jamais entendu parler d’elle, admit Nico. Mais il y a un paquet de dieux que je ne connais pas.
– Au moins, elle t’a reconnue ! fit remarquer Will. Avant, on devait attendre des mois, voire des années. Certains demi-dieux n’ont même jamais été reconnus par leurs parents. (Il se tourna vers le garçon au visage pâle dans ses vêtements trop grands.) Et toi ?
– Je m’appelle Noah. (Il essuya son nez dégoulinant sur sa manche. Avec ses yeux rouges, on aurait dit qu’il avait passé la journée à pleurer, ou qu’il avait eu une grosse réaction allergique.) J’ai un parent divin un peu obscur, moi aussi. Est-ce que vous connaissez Hermès ?
Will gloussa.
– Ça me dit vaguement quelque chose.
– Mec, lança Ananya en se tournant vers Noah, t’as pas étudié la mythologie grecque à l’école ?
Noah secoua la tête.
– J’ai raté pas mal de cours, reconnut le garçon.
– C’est le dieu avec les petits machins ailés sur les pieds, là, lui expliqua-t-elle.
Nico se retint d’éclater de rire. Le dieu obscur avec les petits machins ailés.
– J’espère qu’il vous a entendus depuis l’Olympe.
– C’est quoi, l’Olympe ? demanda Noah.
– Oh, on va avoir beaucoup de choses à t’apprendre, constata Will. Mais d’abord, est-ce que vous avez dîné ? Allons manger un morceau !
Ils remplirent leurs assiettes de pain frais, de fromage et de fruits pendant que les dryades leur apportaient des gobelets de la boisson de leur choix (sans alcool, évidemment). Lorsqu’ils furent installés, Oludare commença à les bombarder de questions. Nico voyait bien que ces enfants n’avaient eu droit qu’à une présentation expéditive de ce que signifiait être un demi-dieu. Ils n’avaient pas la moindre idée de ce qu’était la Colonie des Sang-Mêlé, en dehors de la description que leur en avait faite Monsieur D. : « un genre de camp d’entraînement, particulièrement difficile et intensif ».
– C’est… vraiment pas comme ça que je la décrirais. Mais on doit effectivement s’entraîner, admit Will. Vous allez devoir apprendre à combattre, à vous défendre, et à protéger les autres.
– Protéger les autres ? l’interrompit Oludare. De quoi ?
– Un des autres enfants m’a dit qu’on allait devoir affronter des monstres, intervint Noah en s’enfonçant encore un peu plus dans sa doudoune. Est-ce que les monstres existent vraiment ?
– Bien sûr, lui répondit Ananya d’un ton sec. Si les dieux existent, pourquoi pas les monstres ?
– Mais est-ce que les dieux existent vraiment ? répliqua Noah. Cet Hermès, je l’ai jamais rencontré. Comment je peux être sûr qu’il est pas imaginaire ?
– J’espère sincèrement qu’Hermès écoute cette conversation, marmonna Nico.
Noah fronça les sourcils.
– Désolé. Je suis juste… Je suis perdu. Ma mère m’a dit que je devais venir ici, mais je ne comprends toujours pas pourquoi.
– Ne t’inquiète pas. (Will tendit le bras et posa sa main sur celle de Noah.) On va t’aider.
– Eh ben, moi, j’ai hâte ! lança Oludare. Des dieux et des monstres ? Je signe tout de suite.
– Améliorer ses techniques de combat, ça peut toujours servir, reconnut Ananya. Mais je sais déjà me battre.
Noah retira sa main, qui disparut dans sa manche.
– Comment est-ce que vous pouvez accepter tous ces trucs surnaturels aussi vite ? (Il pointa du doigt l’une des dryades, qui apportait des boissons à d’autres pensionnaires.) Je veux dire, elle est censée être un esprit de la forêt ? Comment est-ce qu’on peut être sûr que c’est pas du cosplay, ou un truc du genre ?
– Tu n’y crois vraiment pas ? lui demanda Olu.
– Pourquoi je devrais y croire ? (Sa voix se faisait de plus en plus aiguë. Il avait l’air d’une tortue se rétractant dans sa carapace en polyester matelassé.) J’ai jamais rien vu de surnaturel de ma vie !
À cet instant précis, une sphère lumineuse et chatoyante aux couleurs de l’arc-en-ciel apparut au-dessus de leur table. Les nouveaux arrivants poussèrent un cri perçant. Noah faillit tomber du banc. Même certains des habitués se retournèrent et fixèrent la scène avec stupéfaction ; ce n’était pas quelque chose qui se produisait fréquemment au milieu des repas.
Nico savait exactement de quoi il s’agissait : un message-Iris. Mais il n’en avait jamais vu d’aussi grand ni d’aussi brillant, auparavant.
Une voix émana du portail étincelant.
– Nico ? Tu es là ?
Son cœur fit un bond dans sa poitrine.
– Hazel ? C’est toi ?
L’image scintilla et devint plus nette. Avec sa cape pourpre, son armure romaine et ses cheveux tressés avec des feuilles de laurier dorées, sa demi-sœur, Hazel Levesque, avait une allure plutôt majestueuse. Nico était ravi de la voir, mais son air maussade lui indiquait qu’elle ne l’appelait pas juste pour prendre de ses nouvelles.
– Bien sûr que c’est moi. J’ai un problème. Et j’ai besoin de ton aide.
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Ce ne fut pas facile de calmer Noah, qui crut à une hallucination en voyant une tête apparaître dans le vide. Les yeux d’Ananya lançaient des éclairs, comme si elle s’apprêtait à faire une démonstration de ses talents pour le combat, tandis qu’Oludare sautillait sur place, tout excité.
– C’est trop cool ! s’écria-t-il. Est-ce qu’on va apprendre à faire ça ? Est-ce qu’on a des pouvoirs magiques ?
– On en parlera plus tard, lui répondit Nico. Will, est-ce que tu pourrais, euh…
– Pas de problème, lui assura celui-ci. Venez, tous les trois. Laissons Nico tranquille.
Il aida Noah, Oludare et Ananya à transporter assiettes et gobelets à une autre table, où des demi-dieux discutaient à voix basse.
Dans sa sphère arc-en-ciel, Hazel haussa un sourcil.
– Des nouveaux pensionnaires ? demanda-t-elle.
– On en a eu pas mal ces derniers temps, expliqua Nico.
– Ah, ben… c’est un peu pour ça que je t’appelle.
Avant qu’elle ne puisse en dire davantage, Will les rejoignit, le sourire aux lèvres.
– Ça fait plaisir de te voir, Hazel ! Je sais que ton frère voulait t’appeler depuis un moment. (Il donna un coup de coude à Nico.) Pas vrai ?
– Oui, carrément, fit Nico avec une grimace.
Hazel eut un sourire narquois. Elle savait pertinemment que Nico n’était pas très doué pour donner des nouvelles.
– T’inquiète. J’aurais dû t’appeler plus tôt. J’ai eu vent de votre petite aventure aux Enfers.
– Pour une aventure, c’en était une, renchérit Will. Peut-être pas si petite, d’ailleurs. (Il prit la main de Nico dans la sienne.) Mais je crois qu’on s’en est plutôt bien tirés.
– Plutôt bien ? s’esclaffa Hazel. Will, tu es un fils d’Apollon et tu as survécu à un séjour au Tartare !
Nico lui tapota l’épaule.
– Ouais, c’est mon Rayon de lumière.
Will rougit.
– Arrête avec les surnoms, s’il te plaît.
– Pas question.
Hazel se pencha en avant. Son visage scintillant qui flottait dans le vide rappelait à Nico celui du miroir de la reine dans Blanche-Neige, la malveillance en moins.
– Bon, si vous pouviez arrêter d’être absolument adorables pendant deux secondes, j’aurais vraiment besoin de votre aide.
– Bien sûr, répondit Nico. Qu’est-ce qu’il se passe ?
Hazel détourna les yeux, les lèvres pincées. Cette longue pause était plutôt préoccupante.
– Il y a un… un problème au Camp Jupiter. Je pense que vous êtes les plus qualifiés.
Nico fronça les sourcils.
– Les plus qualifiés pour quoi ?
– Pour, euh… le résoudre.
Le cœur de Nico battait à tout rompre dans sa poitrine. Il devait vraiment y avoir un gros problème. Pourquoi Hazel était-elle aussi évasive ?
– Qu’est-ce qu’il se passe ? répéta-t-il. Tu peux être plus précise ?
Elle poussa un soupir.
– Je ne sais pas trop à quel point je peux en parler dans un message-Iris. Il faut que vous le voyiez par vous-mêmes.
– Voir quoi ?
Will s’éclaircit la gorge. Nico lui jeta un coup d’œil. L’expression de Will était sans équivoque : Laisse-lui le bénéfice du doute.
– Très bien… concéda Nico. Dis-moi simplement… est-ce que tu es en danger ?
Hazel eut l’air mal à l’aise.
– Non, pas… pas particulièrement ?
– Très rassurant, dis donc.
– Écoute, c’est à propos de… (elle se pencha encore un peu plus en avant, comme si elle voulait leur confier un secret, mais ça ne faisait qu’amplifier le son de sa voix, assez pour être entendue des tables voisines) des nouveaux invités du Camp Jupiter.
Dans le réfectoire, de nombreux demi-dieux se retournèrent pour regarder dans leur direction. Ce n’était pas tous les jours qu’un message-Iris géant apparaissait en plein milieu du dîner. Et c’était encore plus rare que ledit message provienne du Camp Jupiter. Jusqu’à l’année dernière, la plupart des demi-dieux de la Colonie des Sang-Mêlé ignoraient qu’il existait un deuxième camp, occupé par des demi-dieux romains, sur la côte ouest. Les deux camps s’étaient rencontrés lorsque les Romains avaient débarqué à Long Island et tenté d’exterminer les Grecs. Toute cette histoire était un très gros malentendu. Les relations entre les deux camps s’étaient améliorées depuis, mais elles n’étaient pas chaleureuses pour autant.
– De nouveaux invités ? demanda Will.
– Tu veux dire des demi… ?
– Pas tout à fait, le coupa Hazel. Tu me fais confiance ?
Il percevait l’épuisement dans sa voix. La tension autour de ses yeux lui indiquait à quel point ce mystérieux problème lui pesait.
Il se radoucit.
– Bien sûr, Hazel. Désolé. Je crois que mon côté protecteur a pris le dessus.
– Ça me touche. Et j’aurais vraiment besoin de ton soutien… Est-ce que vous pourriez me rejoindre au camp ? Pour un jour ou deux, pas plus ? Vous comprendrez mieux une fois que vous verrez ce qu’il se passe.
– Je sais pas trop, Hazel, répondit Nico, gêné. Évidemment qu’on veut t’aider, mais il ne reste que Will et moi comme conseillers pour s’occuper des nouveaux arrivants de la colonie. Monsieur D. a dit qu’il avait besoin de nous.
Hazel sembla soudain regarder ailleurs.
– Oh, je suis sûre que ça ne le dérangera pas !
Puis elle fit un clin d’œil.
Nico se retourna, mais il ne parvint pas à identifier à qui elle s’adressait. Il jeta alors un regard à Will, qui haussa les épaules.
– J’ai toujours voulu aller au Camp Jupiter, déclara-t-il. Et puis, ça peut pas être pire que le Tartare.
– Ouais, dit Hazel en détournant les yeux. Rien à voir avec le Tartare.
Elle se baissa soudain alors qu’une forme indistincte, qui ressemblait vaguement à un poulet couvert de poils, fila à toute allure à la surface du message-Iris puis s’écrasa derrière elle. Compte tenu du vacarme qui s’ensuivit, Nico en déduisit que la chose avait percuté une armure.
L’instinct protecteur de Nico s’éveilla une nouvelle fois.
– C’était quoi, ce truc ?
Hazel réapparut dans la sphère brillante, les cheveux en bataille.
– Tout va bien. Je vais bien. Je vous expliquerai tout quand vous serez là, c’est promis. Merci !
Le message-Iris vacilla, puis disparut.
Nico se tourna vers Will, préoccupé.
– C’était bizarre, tu trouves pas ?
– Bah… commença Will en se grattant l’oreille, bizarre, c’est un peu notre spécialité. J’ai juste trop hâte de voir le camp romain !
Nico aurait aimé se sentir aussi confiant. Son esprit se mit à divaguer, et les moments passés au Camp Jupiter, où il était considéré comme le fils de Pluton, lui revinrent en mémoire. Les demi-dieux romains avaient du respect pour lui. Néanmoins, ils le voyaient comme un étranger, un visiteur ; il n’appartenait pas à la légion. Si sa sœur Hazel, leur plus haut dirigeant, faisait face à quelque chose qu’elle ne pouvait gérer seule, Nico n’était pas sûr de pouvoir lui être d’une grande aide.
Et pourtant… il devait essayer. Après tout, c’était lui qui avait conduit Hazel au Camp Jupiter. Il se souvenait du jour où il l’avait trouvée, errant dans les Champs d’Asphodèle. Un esprit fantomatique, flottant au milieu des peupliers noirs, entouré de millions d’autres âmes en peine.
Contrairement à la majorité des défunts, la conscience d’Hazel n’avait pas été altérée par son séjour dans les Champs d’Asphodèle. Elle s’était lancée à sa recherche, l’avait trouvé, et lui avait confié son histoire, les circonstances injustes de sa mort, ainsi que son profond désir de retourner parmi les vivants. Pour Nico, cette rencontre avait été comme une seconde chance : une manière de sauver une autre sœur, une autre enfant des Enfers, après avoir échoué à ramener Bianca à la vie.
Nico avait ressuscité Hazel au beau milieu de la guerre contre Gaïa. Parfois, il se demandait s’il lui avait vraiment rendu service. Hazel méritait, a minima, tout le soutien qu’il pouvait lui apporter.
– Nico ? (Will lui pressait l’épaule.) Tout va bien ? T’as l’air complètement ailleurs.
Nico baissa les yeux. Il s’attendait à voir Tristesse ou Culpabilité en train de jouer avec ses lacets, mais aucun de ses Chocaplics ne se trouvait dans les parages. Son esprit n’avait pas besoin d’aide pour ruminer des idées noires.
Concentre-toi, pensa Nico. C’est sans doute ce que Monsieur D. voulait dire quand il parlait de vivre l’instant présent.
Il adressa un faible sourire à Will.
– Désolé. Je voudrais simplement savoir ce qu’il se passe, là-bas.
– Je sais.
Will se pencha vers lui et l’embrassa sur la joue. Il ne demanda pas ce que Nico ressentait. Il n’en avait pas besoin. Nico se sentait chanceux d’avoir un petit ami qui le connaissait si bien.
– La bonne nouvelle, poursuivit Will, c’est qu’on peut y faire quelque chose. Allons parler à Chiron et Monsieur D.
Lorsqu’ils les rejoignirent à l’autre bout du réfectoire, Nico comprit que les deux directeurs savaient déjà ce que Will et lui allaient leur demander. Chiron tirait sur sa barbe d’un air songeur. Monsieur D. arborait un large sourire, comme s’il venait d’imaginer un nouveau genre d’animal en lequel transformer ses ennemis.
– Ah, les demi-dieux, vous ne cesserez jamais de m’amuser, lança Dionysos en levant son gobelet de jus de raisin. Vous en faites toujours des caisses !
– Attendez un peu, dit Nico en fronçant les sourcils, c’est à vous qu’Hazel a fait un clin d’œil ? Vous nous espionniez ?!
Monsieur D. sirotait son jus de fruits d’une manière particulièrement bruyante qui horripilait Nico.
– Mon garçon, tout le monde dans le réfectoire a entendu ce message-Iris. Et puis, j’ai encore quelques décennies à passer dans cette prison. Je crois bien avoir gagné le droit de me distraire en espionnant mes pensionnaires.
Chiron leva les yeux au ciel.
– C’est très problématique, ça, Monsieur D.
– Oh, chut. Si cette Hazel ne voulait pas que j’entende sa conversation, elle n’avait qu’à pas apparaître dans une bulle géante pendant mon dîner.
– Peu importe, l’interrompit Will. Au moins, on n’a pas à vous expliquer la situation. On ne partira pas longtemps, un jour ou deux, pas plus. Ça ne vous pose pas de problème, si ?
Chiron n’avait pas l’air convaincu. Le vieux centaure était sous son apparence humaine aujourd’hui, son arrière-train équin dissimulé dans un fauteuil roulant magique. Il avait donc l’allure d’un éminent professeur grisonnant en costume de tweed fripé. Mais en toute franchise, Nico trouvait ce look encore plus intimidant que lorsque Chiron apparaissait sous sa forme de centaure. Peut-être parce qu’il avait eu des professeurs très stricts en Italie quand il était enfant.
– Et nos trois nouveaux pensionnaires ? demanda Chiron. Ils ont besoin de vous.
– On peut encore leur montrer quelques trucs ce soir, proposa Will. Et on partira demain.
Nico acquiesça.
– Et puis, ce serait peut-être plus utile pour eux de pouvoir parler à des adultes…
Monsieur D. tourna la tête d’un côté puis de l’autre, comme s’il cherchait les « adultes » à qui Nico faisait référence.
– Je crois que j’ai pas bien compris, est-ce que tu es en train de me demander de travailler plus, Nico di Angelo ?
Nico ne put s’empêcher de rire.
– Avez-vous travaillé un seul jour de votre vie, Monsieur D. ?
– C’est scandaleusement insultant, protesta le directeur de la colonie, avant de lui faire un clin d’œil. Mais il y a sans doute un peu de vrai dans ce que tu dis.
Chiron poussa un soupir.
– Quoi qu’il en soit, je ne suis pas sûr qu’il soit nécessaire que vous partiez tous les deux, dans la mesure où il ne s’agit pas d’une quête.
– Mais une demi-déesse a demandé notre aide, le supplia Nico en affichant un air de chien battu. Vous voudriez qu’on l’ignore, alors qu’elle a besoin de nous ?
– Un point pour monsieur di Angelo, lança Monsieur D. d’une voix traînante. Est-ce que notre vénérable directeur des activités est réellement en train de demander à des demi-dieux sous sa responsabilité d’ignorer l’appel à l’aide désespéré de l’une des leurs ?
– De quel côté es-tu ? grommela Chiron.
– Le mien, évidemment, sourit Monsieur D.
Chiron se gratta la barbe en marmonnant quelque chose à propos de divinités du vin peu serviables. Il observait l’expression implorante de Nico d’un air pensif.
– On devrait pouvoir s’occuper de Noah, Ananya et Oludare pendant quelques jours.
– J’apprendrai à Noah à monter Pelée, proposa Monsieur D.
– On peut chevaucher le dragon ? s’exclama Will, les yeux écarquillés.
– Non ! On ne peut pas ! protesta Chiron.
– Rabat-joie, répliqua Monsieur D. Ce gamin, Noah, a failli mourir à la vue d’un simple message-Iris. Il a besoin d’être jeté dans le grand bain, qu’il comprenne ce que ça signifie, d’être un demi-dieu ! Ce sera amusant !
Chiron décida de l’ignorer, ce qui était souvent la meilleure stratégie à adopter lorsqu’on avait affaire à Monsieur D.
– Nico, Will, vous avez bien travaillé tous les deux, reconnut Chiron. Un changement de décor pourrait vous faire du bien. Mais donnez-nous des nouvelles, surtout si vous pensez prolonger votre séjour sur la côte ouest.
Malgré ses appréhensions, Nico sentit naître en lui une bouffée d’excitation.
– Merci !
– Et je veux un rapport toutes les heures, ajouta Monsieur D.
Nico se figea.
– Attendez. Vous êtes sérieux ?
– Pff, mais non, répondit le dieu dans un éclat de rire. Comme si ça m’intéressait à ce point. Et de toute façon, mon réseau d’espions me tiendra informé si jamais il se passe quelque chose d’intéressant. (Il se tourna vers Chiron.) Maintenant, pour ce qui est de la formation de notre futur dragonnier, où est-ce que je peux trouver une selle en amiante, d’après toi ?
Les jeunes demi-dieux sortirent du réfectoire et prirent la direction des bungalows.
– Tu crois vraiment que Monsieur D. a un réseau d’espions ? demanda Will en se penchant vers Nico.
– Franchement, lui répondit Nico, à ce stade, plus rien ne peut m’étonner avec lui.
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Nico détestait faire sa valise. D’habitude, il partait à l’aventure dans la précipitation, et laissait la question « Qu’est-ce que je vais bien pouvoir porter demain ? » en suspens. Mais Will ne manqua pas de lui rappeler à quel point son équipement leur avait été utile lors de leur expédition au Tartare.
– Imagine ce qui se serait passé si j’avais pas eu ma lampe solaire, lui fit-il remarquer, en fourrant un sweat supplémentaire et des barres de céréales dans son sac à dos. Ou ma trousse de premiers secours.
– On va dans un camp de demi-dieux, répliqua Nico. Ils ont de la nourriture et du matériel médical. On pourra même leur demander de te filer un de leurs tee-shirts violets, si tu veux.
– Ça me va bien, le violet, sourit Will. Est-ce qu’il y aura écrit dessus : « Mon copain est allé au Camp Jupiter, et tout ce qu’il m’a ramené, c’est ce tee-shirt pourri » ?
Nico ne l’écoutait qu’à moitié. Il faisait les cent pas dans le bungalow d’Apollon en se demandant comment se passeraient ses retrouvailles avec Hazel. Que penserait-elle des Chocaplics ? Avait-elle parlé à leur père, dernièrement ? Il avait des millions de questions. Il songeait aussi à son ami, Jason Grace, l’ancien préteur du Camp Jupiter… un autre demi-dieu blond à qui le violet allait très bien. Nico l’avait aimé comme un frère, et maintenant, il avait disparu à jamais. Ce n’était peut-être pas très judicieux de faire porter un tee-shirt SPQR violet à son petit ami. Nico n’était pas sûr que son cœur le supporterait.
Will s’assit sur son lit et commença à rouler ses chaussettes en boule.
– Je sais que tu tiens pas en place. Je me doute que tu voudrais partir maintenant, mais c’est mieux d’attendre demain, après une bonne nuit de sommeil et tout.
Nico continua à faire les cent pas.
– Hé, Seigneur des ténèbres.
Nico s’interrompit.
– Quoi ?
Will repoussa sa montagne miniature de chaussettes et tapota la couette à côté de lui.
– Assieds-toi.
Nico sentait la frustration gronder dans sa poitrine. Will était un peu trop doué pour couper court à ses grands airs, ou pour l’obliger à regarder la vérité en face. Mais ça partait d’un bon sentiment. Nico prit une profonde inspiration et s’installa à côté de son petit ami.
– Désolé, lui dit Nico. Tu as raison. Je tiens pas en place.
– C’est souvent le cas avant une quête.
– Mais c’est pas une quête.
Will acquiesça.
– Et… ?
– Et quoi ?
– Est-ce que tu préférerais que c’en soit une ?
Nico haussa les sourcils.
– Qu’est-ce que tu veux dire ?
Will enfila une chaussette bleue sur sa main, comme pour vérifier si elle était trouée.
– Je veux dire que les trois derniers mois ont été plutôt tranquilles, non ? Traîner ensemble, profiter de la vie. De mon côté, je suis très heureux de ne pas passer mes journées à me faire pourchasser par des pigeons sanguinaires ou arroser par des pluies acides.
– Moi aussi, je suis heureux que la vie soit assez facile en ce moment.
– Mais est-ce que tu es heureux ?
– Will ! s’exclama Nico.
– Désolé, c’est sorti un peu brutalement. (Will leva sa chaussette-marionnette et joua les ventriloques :) Peut-être que je te suranalyse.
– Peut-être pas, admit Nico en retirant la chaussette de la main de Will. Je vois où tu veux en venir. J’ai passé ma vie à fuir. Fuir mon enfance, fuir des monstres, fuir mon chagrin… Et maintenant que je n’ai plus besoin de faire ça…
– Ça te fait tout drôle ?
Nico hocha la tête.
– Je sais que la plupart des demi-dieux ont un TDAH, mais le truc avec le TDAH, c’est qu’on peut choisir un sujet hyper intéressant et se focaliser dessus, pas vrai ?
– C’est comme ça qu’on fonctionne, approuva Will.
– Mais quand il n’y a pas de menaces, pas de quête…
Nico hésita. Il s’était mis dans une situation désagréable. Il ne voulait pas sous-entendre que Will n’était pas la personne la plus intéressante de sa vie, ou qu’il ne méritait pas son attention pleine et entière.
– C’est juste dur pour moi de… d’exister, tout simplement, finit-il par avouer. Ça m’inquiète de ne pas devoir m’inquiéter pour quelque chose. Je ne sais pas si c’est clair. J’arrête pas de me dire qu’il y a un monstre qui rôde dans un coin, prêt à se jeter sur moi.
– Et en même temps, tu serais soulagé de devoir combattre un monstre. Parce que tu y es habitué.
Nico posa sa tête sur l’épaule de Will.
– C’est grave, docteur ?
– Absolument pas, le rassura Will. Mais tu t’apprêtes à aller voir ta sœur et un groupe d’amis complètement différent. Quoi qu’il se passe au Camp Jupiter, on n’aura pas de quête pour nous guider. Pas de cases à cocher. J’imagine qu’on passera la majorité de notre temps à les écouter, recréer du lien, traîner ensemble. Profiter de la vie.
– Les trucs les plus compliqués, quoi, grommela Nico.
– Exactement, approuva Will. La meilleure façon d’aider Hazel, c’est d’être présents pour elle.
– « Être présent ». (Nico fit des guillemets avec ses doigts.) C’est ce que Monsieur D. arrête pas de me dire. Il me fait faire tous ces exercices… à croire que si je les fais pas, je basculerai dans le passé, ou le futur.
– Tu voyages dans le temps, maintenant ?
– Je me le demande ! Si c’est ça, j’utilise très mal mes pouvoirs.
Will lui prit les mains.
– Eh ben, si tu as besoin d’un coup de pouce pour rester ancré dans notre époque, je serai ravi de t’aider. Il suffit de demander.
– Merci, mon amour.
Will se redressa.
– Bon, c’est pas tout, mais j’ai pas assez de chaussettes. Il m’en faut bien plus.
Nico grogna. Il se laissa glisser du lit, jusque sur le sol.
– Will, on ne part que deux jours.
– Peut-être, admit-il, mais imagine qu’on doive affronter un monstre en fin de compte, et que son point faible, ce soit les chaussettes en laine ? Tu me trouveras moins idiot à ce moment-là !
– Will, le jour où ça arrive, je mange une de tes chaussettes.
Ce dernier lui en lança une paire à la figure, mais Nico l’évita. Il resta allongé là, à fixer le plafond, pendant que Will finissait son sac.
Nico se demandait s’il allait se sentir aussi tendu, aussi méfiant pour le restant de ses jours. Il y aurait bien un moment où il pourrait se détendre, et apprendre à aimer se détendre, non ?
Il n’en était pas tout à fait certain.


[image: 3]
– Oh non, pas question.
Le lendemain matin, debout devant la Grande Maison, Nico et Will observaient la fourgonnette blanche estampillée Les Fraises de Delphes approcher.
Nico croisa les bras et lança un regard noir à Chiron, occupé à jouer aux cartes avec Monsieur D. sur la terrasse.
– Je sais que vous n’aimez pas que j’utilise le vol d’ombre sur de longues distances, commença Nico, mais ça prendrait beaucoup trop de temps de traverser tout le pays avec lui !
Argos, le géant aux cent yeux et agent de sécurité de la colonie, se gara devant eux. Il sortit du véhicule juste à temps pour entendre la protestation de Nico.
– Le prends pas mal, Argos, se hâta d’ajouter Will. C’est pas qu’on ne veut pas voyager avec toi, mais en voiture, il nous faudrait au moins une semaine pour arriver en Californie.
Les épaules d’Argos s’affaissèrent. Il cligna de ses grands yeux bleus – ceux de sa tête, de ses avant-bras, et de ses mollets, entre son bermuda et ses tennis. Nico aurait voulu que le géant dise quelque chose, ne serait-ce que pour pouvoir confirmer la rumeur selon laquelle il avait un œil sur la langue, mais comme d’habitude, Argos resta silencieux. Il leva un doigt d’un air morose.
– Ça ne prendrait qu’une seule journée, traduisit Chiron. La fourgonnette est très rapide, et Argos avait hâte de faire ce voyage. Et comme tu l’as dit, Nico, je m’inquiète quand tu voyages en vol d’ombre sur de grandes distances. Un de ces jours, tu pourrais entrer dans le monde des ombres et ne jamais réussir à en ressortir.
Le centaure se tourna vers Will, en quête d’encouragements.
Will grimaça.
– En temps normal, je me serais rangé de votre côté, Chiron. Mais cette fois, Nico a raison. Plus vite nous arriverons au Camp Jupiter, plus vite nous pourrons leur venir en aide.
– Et puis, j’ai tout prévu !
Nico glissa la main dans la poche de son blouson et en sortit un sac de barres de céréales faites maison (cadeaux de Genièvre) et un sandwich à la dinde et au fromage chipé à la cuisine.
– Si je commence à me sentir mal, j’ai de quoi grignoter !
– En plus, on aura les Chocaplics, ajouta Will. Ils veilleront sur lui.
Au même moment, l’armée hétéroclite de cacodémons émergea d’un pas sautillant de sa cachette, sous la véranda. Ils se pressèrent aux pieds de Nico en poussant de petits cris d’excitation.
– Ah, mais tu n’as encore jamais voyagé en vol d’ombre avec eux, si ? (Monsieur D. adressa à Nico un sourire mauvais.) Comment sais-tu qu’ils ne te ralentiront pas ? Ou ne causeront pas de combustion spontanée à mi-parcours ?
– Dionysos… le réprimanda Chiron.
Monsieur D. le regarda d’un air innocent, comme pour dire : Qui, moi ?
– Je dis simplement que ça pourrait arriver.
Le dieu du vin but une gorgée de Capri-Sun, contenu dans un emballage doré. Nico ne savait même pas que de tels emballages existaient. Peut-être que la marque avait mis en place une opération marketing en partenariat avec les fabricants de nectar divin.
– Eh ben, si je crame, je crame, lâcha Nico. Y a pire manière de mourir.
Monsieur D. éclata de rire.
– Bien dit !
– Ce n’est pas bien dit du tout, grommela Chiron. Essayons de ne pas leur porter malheur avant même que le voyage ait commencé.
– Oh, grandis un peu, Chi. Lâche du lest. Laisse-les faire leurs propres erreurs !
– Hum, se contenta de gronder Chiron. (Il se tourna vers Argos.) Merci, mon ami, mais il semblerait que nous n’aurons finalement pas besoin de tes services de chauffeur aujourd’hui. Tu peux reprendre ton planning de livraison habituel.
Argos n’avait pas l’air d’apprécier l’idée, à en juger par les trente ou quarante yeux qui regardèrent Nico de travers, mais le géant hocha la tête, remonta dans la camionnette et s’éloigna.
– Eh bien ! lança Monsieur D. en jetant son jus de fruits par-dessus son épaule. J’espère sincèrement que votre voyage jusqu’à cet affreux Camp Jupiter se passera bien, les garçons. Tenez-moi au courant. Quant à vous, petits démons… (Il se pencha pour observer les Chocaplics, qui se planquèrent derrière Nico en poussant des petits yip yip yip ! nerveux à l’unisson.) Profitez, leur conseilla Monsieur D. Écoutez votre cœur. Semez le chaos et la discorde. À plus !
Il claqua des doigts et disparut dans un nuage de paillettes.
– Il ne changera jamais, hein ? demanda Will.
Chiron jeta ses cartes à jouer sur la table.
– J’en doute. Et il décampe toujours quand je suis sur le point de gagner.
– J’espère qu’il ne changera jamais, avoua Nico avec un sourire en coin. Il me fait beaucoup trop rire. (Il se tourna vers Will.) Prêt ?
– Prêt ! lui répondit son petit ami en attrapant son sac à dos en toile.
– Soyez prudents, s’il vous plaît, les implora Chiron. Je ne suis pas censé avoir de pensionnaires préférés, mais je dois avouer que je me suis beaucoup attaché à vous.
Nico sentit la chaleur lui monter aux joues.
– Merci. On fera de notre mieux, c’est promis.
– Saluez nos amis de ma part ! ajouta le directeur des activités en leur faisant un signe de la main.
Nico le salua en retour, puis entraîna Will sur le chemin qui menait à travers les bois. Les Chocaplics leur emboîtèrent le pas, se percutant les uns les autres dans leur course à celui qui serait le plus près de Nico.
À la lisière de la forêt, où le tronc d’un vieux chêne bloquait la lumière du soleil matinal, ils trouvèrent une belle zone ombragée, idéale pour se glisser dans le monde des ombres.
– Restez près de moi, murmura Nico à l’intention des Chocaplics.
Chagrin attrapa un de ses lacets. Le reste des cacodémons formèrent une chaîne derrière lui, comme s’ils s’apprêtaient à danser en ligne sur Old Town Road jusqu’au Tartare.
Will prit une profonde inspiration.
– J’arriverai jamais à m’y faire.
Mais pour Nico di Angelo, fils d’Hadès, rien n’était plus facile que de replonger dans l’obscurité.
Il prit Will par la taille, puis visualisa leur destination : l’entrée ouest du tunnel Caldecott, dans les collines d’Oakland, où les voitures filaient à toute allure sur l’autoroute 24 à n’importe quelle heure du jour et de la nuit. Entre les deux galeries du tunnel se trouvait une double porte métallique, invisible aux yeux des mortels, toujours gardée par des sentinelles romaines…
Nico et Will basculèrent dans le monde des ombres. La sensation était comparable à un vol à l’aveugle à la vitesse de la lumière dans une tempête de neige. On ne pouvait vraiment pas qualifier ça d’agréable. Nico s’inquiétait pour Will, qui n’avait jamais voyagé aussi loin en vol d’ombre auparavant. Il sentait les Chocaplics peser sur ses lacets, comme si le monde des ombres les avait rendus plus lourds. Il espérait qu’ils ne lui arracheraient pas sa chaussure au milieu du trajet. Sinon, il atterrirait en Californie avec une chaussure en moins, et sans cacodémons.
L’expérience s’acheva presque aussitôt après avoir commencé. Nico tomba à genoux dans un buisson de sauge. Il avait le tournis. Il avait vaguement conscience que Will avait roulé sur le côté pour vomir son petit déjeuner. La barre protéinée que Nico avait mangée un peu plus tôt menaçait elle aussi de remonter. Les Chocaplics étaient les seuls à avoir l’air en forme. Ils sautillaient dans les herbes en jappant joyeusement, comme pour dire : Encore ! Encore !
– Will ? appela Nico.
– Je vais bien. (Nouveaux bruits de vomissements.) Et toi ?
Nico se releva lentement, luttant contre l’étourdissement.
– Ouais. On y est.
En fait, Nico n’aurait pas pu les amener plus près. Ils avaient atterri sur le terre-plein central de l’autoroute 24, dans une étendue de mauvaises herbes et de fleurs, juste sous l’entrée du tunnel. De l’autre côté des garde-corps, les voitures passaient en trombe dans les deux sens. À l’ouest, les versants des collines se muaient peu à peu en plaines qui entouraient la baie. Au-delà, une couche de brouillard recouvrait la baie, uniquement transpercée par les pylônes des ponts et, loin à l’horizon, les silhouettes des immeubles de San Francisco. L’air était frais et humide, imprégné du parfum caractéristique des eucalyptus.
Will se redressa et s’essuya la bouche. Son front était couvert de sueur.
– Waouh. Quelle vue !
– Ouais. Mais regarde derrière toi.
Will se retourna. En haut de la pente, les frontons Art déco en béton qui surplombaient les entrées du tunnel encadraient une double porte métallique, exactement comme dans les souvenirs de Nico. Les portes s’ouvrirent, laissant apparaître deux sentinelles romaines qui avançaient vers eux. Chacune d’elles portait une armure complète de légionnaire : un plastron doré, un casque à plumes et une cape rouge, assortis d’un bouclier et d’une lance, ainsi que d’un gladius glissé dans un fourreau à leur ceinture. Des adolescents lourdement armés parfaitement normaux, en pleine promenade sur le bord de l’autoroute.
Ça n’a pas traîné, pensa Nico. Il se demandait comment les sentinelles avaient eu vent de leur arrivée. Le Camp Jupiter devait avoir amélioré son système de surveillance depuis sa dernière visite.
Les sentinelles les saluèrent d’une seule voix, en frappant leur lance contre leur bouclier.
– Bienvenue, Nico di Angelo ! lança le garçon à gauche. (Il avait la peau marron clair et des cheveux bouclés noirs qui dépassaient de son casque.) Je m’appelle Yazan. Voici Savannah. Nous sommes ici pour vous escorter, le fils d’Apollon et toi, à l’intérieur du Camp Jupiter.
– Waouh, c’est hyper formel, constata Will, avant de tomber brutalement dans les bras de Savannah. Elle faisait la moitié de sa taille, mais elle réussit néanmoins à remettre Will sur pied sans l’empaler sur sa lance.
– Pfiou, laissa échapper Will en retrouvant son équilibre. Désolé. J’avais pas voyagé en vol d’ombre depuis un moment.
– D’acc… d’accord, lâcha Savannah en rougissant. Je comprends.
Elle avait de longs cheveux roux tressés qui lui tombaient jusqu’à la taille et le visage constellé de taches de rousseur. Ses yeux d’un vert brillant se posèrent alors sur les pieds de Nico et s’écarquillèrent soudain.
– C’est quoi, ça ?
Nico suivit son regard.
Ah, oui !
Les Chocaplics levèrent la tête vers la jeune fille. L’une d’entre eux (Provocation) roula vers elle et fit gonfler son corps, faisant sortir ses piquants à la manière d’un diodon. Elle semblait vouloir dire : T’as une lance ? Pas mal. Mate-moi un peu ça.
Yazan recula précipitamment.
– Est-ce que ce sont des monstres ?
Nico fronça les sourcils. Il n’aimait pas qu’on associe ce terme aux Chocaplics.
– Non, ce sont des cacodémons, pas des monstres. Ils sont avec moi.
Yazan semblait réfléchir. Ses instructions n’incluaient probablement pas l’escorte d’une armée de boules de poils démoniaques dans le Camp Jupiter.
– Très bien, décréta-t-il.
– Yazan, on ne peut pas autoriser davantage de… protesta Savannah.
– Ce sont nos invités, l’interrompit Yazan. Suis-nous, Nico di Angelo.
Nico se demandait ce que Savannah avait voulu dire. Davantage de quoi ?, mais il n’eut pas le temps de lui poser la question.
Les sentinelles guidèrent Nico et Will sur le sentier et franchirent les portes métalliques, qui claquèrent derrière eux. Des torches enchantées s’embrasèrent, baignant le tunnel d’une étrange lumière violette. Le passage s’enfonçait en pente douce dans le flanc de la colline.
Will frissonna. L’air était si froid que de la buée sortait de sa bouche.
– C’est ça, l’entrée du Camp Jupiter ?
– Ouais, répondit Yazan.
– Mais… tout le camp est en souterrain ?
Will avait l’air inquiet, ce qui n’avait rien de surprenant, étant donné que le dernier tunnel qu’ils avaient emprunté les avait menés droit au Tartare.
Yazan gloussa.
– Non, non. Une fois qu’on sera sortis du tunnel… Bah, tu verras bien.
– OK, dit Will d’un ton méfiant. Cool.
Il plongea la main dans la poche de son sweat et en extirpa un sac en plastique rempli de gâteaux. Il donna un cookie aux flocons d’avoine et aux raisins secs à Nico, puis tendit le sac à Yazan et Savannah.
– Ça aide avec le mal des transports d’ombre, expliqua-t-il. Mais j’en ai plein.
– Euh… ça ira, merci, répondit Savannah. (Elle ignorait soigneusement Provocation qui caracolait autour de ses sandales, l’air de chercher la bagarre.) Les friandises sont interdites pendant le service.
– Sérieux ? demanda Will, choqué. C’est bizarre comme règle.
Nico toussota.
– Il veut dire que les règles sont différentes, ici. Mais on les respecte.
– Ouais, approuva Will en fourrant la moitié d’un cookie dans sa bouche. Respect.
Alors qu’ils progressaient dans le tunnel, Nico fut surpris de la rapidité avec laquelle il retrouvait ses forces. Le cookie y était pour quelque chose, et sa nausée s’était dissipée. À présent, en revanche, il mourait de faim. C’était sans doute un des avantages de rester au même endroit pendant plusieurs mois ; il avait accumulé suffisamment d’énergie pour traverser le pays en vol d’ombre sans s’écrouler à l’arrivée.
– Je t’avais prévenu, non ? murmura-t-il à Will. Le Camp Jupiter est plus protocolaire. Plus strict. Il te faudra peut-être un peu de temps pour t’y habituer.
– Je vois ça, dit Will. Je me souviens que Léo Valdez m’a dit…
– Léo Valdez ? intervint Yazan en tournant brusquement la tête vers Will. Tu connais le Grand et Valeureux Léo ?
– Euh… oui, répondit Will en levant un sourcil. Je peux attester que c’est un grand et valeureux bouffon.
– Et parfois, une enflure, ajouta Nico. Du genre à faire croire aux gens qui ne le connaissent pas qu’il faut l’appeler le Grand et Valeureux Léo. Et à ne pas prévenir ses amis quand il revient d’entre les morts.
– Quoi ?! s’écria Yazan. Le Grand et… je veux dire, Léo Valdez est mort ?
– Non, il… (Nico porta une main à son front.) T’inquiète pas. Il est bien vivant. On avance ?
Enfin, une lueur apparut à l’extrémité du tunnel. Ils s’avancèrent dans la lumière du jour, et Will hoqueta de surprise.
– Par… les… dieux.
Nico aurait toujours une affinité particulière pour la Colonie des Sang-Mêlé (et il était parfaitement convaincu de la supériorité de la colonie, merci bien). Mais le paysage idyllique qui s’étendait devant leurs yeux était effectivement grandiose.
Tout comme la Colonie des Sang-Mêlé, la vallée encaissée où avait été construit le Camp Jupiter était invisible aux yeux des mortels. Mais contrairement à la colonie, toute une société miniature était nichée au creux de ces collines verdoyantes.
Le petit Tibre dessinait un croissant d’un bleu brillant autour de la moitié ouest de la vallée et se jetait dans un lac à l’eau cristalline en son centre, parsemé de trirèmes et de bateaux de pêche.
De l’autre côté de la rivière, les fortifications du Camp Jupiter en lui-même étaient plus impressionnantes que jamais : de hautes palissades de bois avec des tours de garde à chaque coin et entourées de douves, elles-mêmes bordées de pieux aiguisés. Dans l’enceinte du camp, des casernes identiques s’alignaient le long de la Via Principalis ; tout était soigneusement ordonné. Nico apercevait les soldats de la Douzième Légion s’affairer à leurs tâches quotidiennes : marcher en rangs, polir leur armure, s’entraîner au combat, à la lance ou à l’épée. Si un légionnaire de la Rome antique était apparu au milieu du Camp Jupiter, il se serait senti comme chez lui. La Douzième Légion avait bâti son campement à l’image de ceux des légions qui l’avaient précédée, durant toute l’histoire de l’Empire.
Au nord s’étendait le Champ de Mars, un immense terrain d’entraînement, à la fois zone de construction, emplacement de choix pour les jeux de guerre, et désert post-apo. Nico avait failli y mourir à plusieurs reprises. Les Romains prenaient leurs séances d’entraînement très au sérieux.
Au sud, sur la colline aux Temples, un vaste ensemble de monuments et de sanctuaires scintillait à la lumière du soleil. De la fumée s’élevait de l’autel du plus grand des temples, dédié à Jupiter Optimus Maximus. Nico savait que, quelque part en dessous, littéralement dans l’ombre de Jupiter, se trouvait un autre temple, beaucoup plus petit, dédié à Pluton ; l’alter ego romain du père de Nico.
Enfin, les yeux de Nico se tournèrent vers l’est, de l’autre côté du lac, vers le véritable chef-d’œuvre de la vallée : la Nouvelle-Rome. C’était une petite ville, qui comptait quelques milliers d’habitants à peine, mais construite de manière à offrir tout ce qu’un bon citoyen romain pourrait désirer. Installé entre le dôme doré du Sénat et le Colisée d’un blanc étincelant, le Forum devait grouiller de marchands et de commerçants à cette heure-ci. Quelque part en ville, entre les rues tortueuses, les jardins et les villas, les cafés et les théâtres, Tyson, l’ami cyclope de Nico, tenait une librairie avec sa petite amie, Ella la harpie. Quant à Percy Jackson et Annabeth Chase, ils devaient être en cours, à l’université de la Nouvelle-Rome.
Cette pensée réchauffa le cœur de Nico, mais s’accompagna d’une certaine mélancolie. S’il y avait bien une chose pour laquelle les Romains étaient particulièrement doués, c’était la planification. Cette vallée n’était pas un simple camp d’entraînement. Elle offrait un foyer à tous les diplômés de la légion. Les demi-dieux pouvaient y passer le restant de leurs jours, vivre leurs rêves, se marier, fonder une famille ; tout ce qu’ils pouvaient souhaiter, dans un cadre relativement sécurisé.
Pour ce qui était de vivre l’instant présent, c’était vraiment la leçon ultime, pensa Nico. S’installer quelque part. Profiter de la vie. Toutes ces choses que Monsieur D. avait tenté de lui inculquer. C’était peut-être pour ça que cet endroit le mettait aussi mal à l’aise.
– Bienvenue dans notre camp, dit Yazan avec fierté.
– C’est une blague, s’exclama Will en lançant un regard accusateur à Nico. C’est ça, le Camp Jupiter ? C’est pas du tout comme ça que tu me l’as décrit !
– Je préfère quand même notre petit coin de forêt en bazar, fit Nico en haussant les épaules. Mais, ouais, cet endroit est canon.
Savannah se dirigea vers une guérite à proximité. Elle brandit un cor en bronze et émit un signal sonore qui résonna dans toute la vallée. Un instant plus tard, un autre cor lui répondit depuis le Camp Jupiter. La porte décumane s’ouvrit alors sur une silhouette à cheval galopant dans leur direction.
Nico sourit. Il reconnaissait l’étalon à la robe isabelle, la cape pourpre qui flottait derrière la cavalière, son armure de prétrice et ses longues boucles brunes.
Il était content de s’être aussi bien remis de son vol d’ombre, car il avait suffisamment d’énergie pour descendre la colline au pas de course et aller à sa rencontre.
– Hazel !
Arion, son destrier ultrarapide, parcourut la distance qui les séparait en quelques secondes. Hazel descendit de selle avec la grâce d’un cow-boy chevronné et courut pour enlacer Nico.
Il enfouit son visage dans le cou de sa sœur et la serra dans ses bras. Elle avait l’odeur de la terre fraîchement retournée.
Des images se bousculèrent soudain dans son esprit.
Bianca dans l’hôtel du Lotus.
Sa mère qui le regardait tendrement.
Apollon devant la Grande Maison.
Il fit un pas en arrière et découvrit Chagrin, perché sur son épaule, ses petits tentacules tendus vers Hazel, comme s’il voulait un câlin, lui aussi.
Arion hennit de panique. Hazel sursauta et recula précipitamment en refermant la main sur la garde de sa spatha.
– Nico, c’est quoi, ça ?
– Tout va bien ! lui assura Nico. Ils sont avec moi !
– Sont ? répéta-t-elle, sans desserrer la main de son épée de cavalerie.
Le reste de ses cacodémons dévalèrent alors la colline, suivis de Will, Yazan et Savannah.
– Hazel ! lança Will avec un grand sourire, comme s’il vivait le meilleur jour de sa vie. Ravi de te revoir ! Dis bonjour aux Chocaplics !
Les cacodémons se rassemblèrent à ses pieds et formèrent un arc de cercle de boules de poils ténébreuses sautillantes et glapissantes autour d’elle.
Elle relâcha la garde de son épée et s’agenouilla, comme si elle s’apprêtait à caresser le plus adorable des chiens.
– Les Chocaplics ? Par les dieux, ils sont trop mignons ! C’est quoi, exactement ?
– Longue histoire, répondit Nico, je t’expliquerai plus…
Elle tendit un doigt vers le Chocaplic cyclope couvert de piquants.
– Attends ! s’écria Nico.
Trop tard. Elle avait touché le sommet de… sa tête ? Son corps ? Nico n’était pas très sûr, puisque le corps tout entier de Solitude était sa tête. Ça n’avait aucune importance. Le visage d’Hazel se figea. Les larmes lui montèrent aux yeux.
Nico prit Solitude dans ses bras. De nouvelles images inondèrent son esprit : les journées passées seul dans une immense jarre en bronze, son errance dans les couloirs du labyrinthe… mais il s’y était préparé. Il reposa le Chocaplic plus loin et se tourna vers Hazel.
– Je suis désolé.
– Qu’est-ce… qu’est-ce qu’il s’est passé ? demanda Hazel en s’essuyant les yeux. Je me suis retrouvée dans les Champs d’Asphodèle.
– Les cacodémons ravivent des souvenirs, lui expliqua Nico. Quand nous étions au Tartare, une déesse très ancienne les a créés à partir de ma psyché. En gros, ce sont des personnifications de mes émotions.
Hazel cligna des yeux.
– J’ai vu un paquet de trucs en tant que demi-déesse, mais des cacodémons ? (Elle secoua la tête.) Je suppose qu’on en apprend tous les jours.
– On apprend encore à les connaître, nous aussi, ajouta Will. Ils ont l’air d’aller vers les autres plus souvent, ces temps-ci. C’est sans doute leur façon de communiquer.
À côté de Nico, Yazan semblait mal à l’aise.
– Je suis désolé, prétrice. Peut-être n’aurais-je pas dû autoriser ces démons à entrer.
– Non, tout va bien, lui répondit Hazel en esquissant un sourire. Mon frère est le bienvenu ici, et ses émotions personnifiées aussi. Yazan, Savannah, vous avez fait du bon travail. Vous pouvez retourner à vos postes. Merci, Arion. Je vais rentrer à pied.
Le cheval donna un coup de museau à Hazel et la gratifia d’un baiser un peu baveux, la décoiffant au passage. Puis, il disparut dans un nuage de poussière.
Yazan hésitait. Peut-être était-il curieux de voir ce qui allait se produire ensuite. Mais Savannah lui attrapa le poignet, hocha respectueusement la tête à l’intention d’Hazel, jeta un dernier regard suspicieux à Nico, puis entraîna Yazan sur la route qui remontait vers le tunnel.
– Ces deux-là sont des nouveaux, expliqua Hazel. Yazan est le fils de Vesper, le dieu du crépuscule. Savannah est une legs. Troisième génération. Elle a, euh, vécu des choses assez difficiles.
Nico se dit qu’il lui poserait plus de questions à ce sujet plus tard. De manière générale, les demi-dieux ne menaient pas une vie très facile, du moins jusqu’à ce qu’ils deviennent des adultes parfaitement entraînés, formés à survivre dans le monde mortel. Si Hazel prenait la peine de préciser que Savannah avait vécu des choses particulièrement dures… c’est qu’elle devait en avoir bavé.
Pour le moment cependant, il avait des questions plus urgentes.
– Alors, maintenant qu’on est là, demanda-t-il, tu peux nous dire ce qu’il se passe ?
Hazel fit la grimace. Elle avait soudain l’air épuisée, comme dans son message-Iris de la veille.
– Je crois qu’il vaut mieux que je vous montre. Venez.
Alors qu’ils franchissaient le pont qui enjambait le petit Tibre, Will se mit à bombarder Hazel de questions. Comment allait Frank, son petit ami et collègue préteur ? Comment avaient-ils réussi à réparer le Camp Jupiter aussi vite, après la bataille de la baie de San Francisco ? Parmi tous les plats du mess, lequel était son préféré ?
Hazel éclata de rire.
– Oh, tu m’avais manqué, Will. Je me sens toujours beaucoup plus intéressante en ta présence.
– Parfait, dit-il. Parce que je veux tout savoir.
Elle lui pressa le bras.
– Tu pourrais regretter d’avoir dit ça. Parce que, ce que je m’apprête à vous montrer, c’est pas rien.
Elle hocha la tête à l’intention des sentinelles qui gardaient la porte décumane et les mena à l’intérieur du camp.
Le cœur de Nico se mit à battre la chamade, en partie parce qu’il n’était pas venu ici depuis longtemps, mais aussi en raison du comportement énigmatique d’Hazel. Ce n’était pas son genre de faire de la rétention d’information.
Des demi-dieux en tee-shirt violet se pressaient sur la Via Principalis. Certains étaient en repos, en route pour les bains ou faisant la queue pour prendre un café au kiosque de Bombilo, la barista à deux têtes. Deux légionnaires effaçaient un graffiti sur une des casernes, ce qui surprit Nico. Un graffiti était une importante violation de la discipline romaine. Plus étrange encore, le message tracé à la peinture blanche clamait : NON INIMICOS LICET – « Aucun ennemi autorisé » en latin. Pourquoi quelqu’un écrirait-il une chose pareille au milieu du camp ?
Will ne semblait pas troublé le moins du monde, jusqu’à ce qu’il voie son premier Lare.
Un fantôme violet flotta dans leur direction : un vieil homme qui portait une toge et des sandales. Lorsqu’il remarqua Will, son visage devint livide.
– Graecus ! s’écria-t-il. Tuez le graecus !
– Théo, le morigéna Hazel. On en a déjà parlé. Les demi-dieux grecs ne sont plus nos ennemis à présent. Will est notre invité.
– Hum, ricana Théo. De mon temps…
Il leur tourna le dos et s’éloigna en grommelant en latin.
– Désolé, dit Hazel à Will. Des esprits ancestraux. La plupart des Lares sont plus sympas que Théo.
– C’est fascinant. Et moi qui croyais que c’était bizarre qu’on ait un dragon.
– Oh, t’as encore rien vu, l’avertit Hazel.
Elle les guida vers le sud, loin du quartier général et des magasins. Nico sentit les étables avant même de les voir. Puis, l’odeur des latrines lui envahit les narines. Dégueu, pensa-t-il. Même le Tartare ne sentait pas aussi mauvais.
Là, dans un coin du Camp Jupiter, se dressaient les dernières casernes. Elles ressemblaient à toutes les autres : une structure en bois solide, fraîchement repeinte et bien entretenue, mais compte tenu de la puanteur des alentours, leur emplacement était, de loin, le moins populaire du camp.
Hazel s’approcha et posa une main contre la porte.
– La Cinquième Cohorte. Mon ancien chez-moi.
Nico hocha la tête.
– Percy a vécu ici aussi, non ?
– Oui. Jason et Frank aussi.
– Les meilleurs, fit remarquer Will.
Hazel eut l’air gênée.
– La plupart des légionnaires ne seraient pas du même avis. Historiquement, la Cinquième Cohorte a accueilli les demi-dieux qui ne parvenaient pas à s’intégrer. Elle a très mauvaise réputation.
– Donc… c’est là qu’on va dormir, j’imagine ? supposa Will.
Hazel semblait perdue dans ses pensées. Il lui fallut un moment pour répondre.
– Non, je vous montrerai votre chambre plus tard. Je vous ai amenés ici parce que la Cinquième Cohorte est en patrouille dans les collines, ce matin. Je me suis dit que c’était le meilleur endroit où le faire attendre.
Nico sentit ses entrailles se nouer.
– Qui ça ?
– J’ai besoin que vous me fassiez confiance, tous les deux.
– Bien sûr, lui assura Will.
– Pourquoi est-ce qu’on te ferait pas confiance ? ajouta Nico. Et de qui tu parles ?
La terre gronda sous les pieds de Nico et de petites fissures apparurent dans le sol. Des doigts squelettiques se tortillèrent vers la surface, comme des vers de terre tentant d’échapper à une inondation. Sans le vouloir, il avait commencé à réveiller les morts.
Will posa une main apaisante sur son épaule et Nico se détendit. Le sol cessa de trembler. Les crevasses se refermèrent.
Hazel gardait les yeux rivés sur la porte de la caserne.
– Juste… promettez-moi de ne pas paniquer.
Nico acquiesça, même s’il était complètement paniqué.
– Bon. (Hazel prit une profonde inspiration. Elle avait l’air terrorisée.) Venez.
Elle poussa la porte et entra dans la caserne, suivie par Nico. Ses yeux mirent quelques secondes à s’habituer à l’obscurité. Des lits superposés étaient alignés le long des murs. Assis sur un casier dans l’ombre au fond de la pièce se trouvait une silhouette que l’esprit de Nico refusait de reconnaître.
Elle aurait pu être qualifiée d’humanoïde dans une certaine mesure, mais ce type-là était beaucoup trop grand pour un humain. Il avait l’air d’un bodybuilder qui en aurait avalé trois autres. Et au-dessus des épaules… La première pensée de Nico fut que l’homme portait un énorme masque en papier mâché complètement disproportionné, qui lui évoquait les cabezudos qu’il avait vus un jour lors d’un festival portoricain.
Will entra à sa suite.
– Qu’est-ce que… ? Qui… Oh…
Sa voix mourut alors que la créature se redressait. La tête de cette dernière manqua de racler le plafond. Elle occupait l’espace tant et si bien que Nico en oublia sa promesse de rester calme. Il posa une main sur le pommeau de son épée en fer stygien.
– Nico, arrête ! s’écria Hazel en lui attrapant le poignet. Je peux tout expliquer !
Il observa avec horreur la créature s’approcher d’eux. Elle ne portait rien d’autre qu’un tissu bleu noué autour de la taille – une serviette de toilette ? Un kilt ? Une fourrure épaisse recouvrait le haut de son corps si musculeux que la créature aurait sans doute été capable de faire du développé couché avec la statue de la Liberté. Nico balaya du regard le museau bovin, l’anneau en or qui transperçait ses narines, les grands yeux marron et les cornes blanches incurvées qui s’effilaient en pointes mortelles.
Nico avait vaguement conscience que les Chocaplics couraient autour de lui, complètement affolés, en poussant des Nan ! Beurk ! Nan ! À côté de lui, Will bredouilla quelque chose, visiblement incapable de formuler le moindre mot.
– Hazel, dit enfin Nico, est-ce que c’est le Minotaure ?
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Le Minotaure grogna.
– Je m’appelle Astérion, merci bien.
Sa voix était grave, douce, et étonnamment apaisante, comme celle d’un narrateur de livre audio.
– Par… Pardon, balbutia Nico. Mais… vous parlez ?
– Pfff, fit Astérion en avançant d’un pas lourd dans sa direction.
Les planches du parquet craquaient sous ses pieds. Nico sentit chaque fibre de son corps lui hurler de s’enfuir ou de se battre, mais il tint bon et garda son épée rangée dans son fourreau.
L’homme-taureau s’accroupit pour le regarder dans les yeux.
– Je ne suis pas surpris qu’un demi-dieu me pense incapable de parler. N’avez-vous pas rencontré plusieurs de mes semblables ?
Will recula et manqua de trébucher sur Provocation.
– Euh, vous voulez dire, d’autres minotaures ? Je croyais que vous étiez le seul de votre espèce.
Astérion remua ses grandes oreilles duveteuses, ce que Nico interpréta comme un signe d’agacement.
– Je voulais dire, des habitants du Tartare en général, précisa le Minotaure. Je suppose qu’un certain nombre d’entre eux vous ont déjà adressé la parole ?
– Oh… oui, admit Will. C’est juste que… euh, personne ne nous avait jamais dit que vous, spécifiquement, pouviez parler.
– Je suis assez certain que Percy nous a dit que tout ce que vous faisiez, c’était meugler et hurler, ajouta Nico.
Il se rendit compte trop tard qu’il n’était peut-être pas très judicieux de mentionner le nom de Percy devant le Minotaure. Percy l’avait tué deux fois ; d’abord avec sa propre corne, puis avec une hache. Nico se crispa, prêt à recevoir une leçon accélérée de tauromachie. Mais Astérion se contenta de hocher la tête.
– Percy… vous parlez de Percy Jackson. (Son ton suggérait un certain respect, teinté de rancune.) Un combattant remarquable. Et tu as raison. Nous n’avons pas beaucoup discuté.
Astérion se frotta le menton, ce qui lui donnait un air très étrange, pour un taureau.
– J’aimerais me racheter auprès de Percy Jackson, lors de notre prochaine rencontre. Je crois qu’il n’est pas très loin d’ici en ce moment même. Mais il ne doit pas être importuné. (Astérion baissa la voix, comme s’il s’apprêtait à partager un sinistre secret.) Il était question de… notes.
– Oui, intervint Hazel. Il vaudrait mieux ne pas importuner Percy.
Nico comprit que ça signifiait : Annabeth nous trucidera si on les dérange pendant leur premier semestre à l’Université de la Nouvelle-Rome.
Il se frotta les tempes. Il se sentait toujours un peu vaseux après le vol d’ombre… et maintenant, ça.
– Ça fait beaucoup d’un coup.
– Ouais, approuva Will. On a vu un paquet de trucs, mais le Mino…
– Astérion. (La voix de l’homme-taureau se mua en un grondement inquiétant.) Les noms sont puissants, jeune demi-dieu. J’apprécierais grandement que vous utilisiez le mien, au lieu de me désigner par l’épithète que l’on m’a assignée.
Nico trembla. Il en fallait beaucoup pour lui faire peur, mais de près, Astérion était intimidant : une montagne de muscles et de fourrure, enveloppée dans une serviette de bain bleue.
– Désolé, dit Will. Ça ne se reproduira plus.
Les coins de la bouche d’Astérion frémirent… Était-ce un sourire ?
– Merci. Je comprends votre confusion. Mon histoire… eh bien, je dois dire que j’ai parfois moi-même du mal à y croire.
– Donc, vous êtes ici… pourquoi ? demanda Will, en jetant un regard soupçonneux à Hazel. Il n’est pas… tu ne le retiens pas en otage, si ?
Hazel poussa un reniflement dédaigneux.
– Will Solace, tu me connais mieux que ça.
– Je ne suis pas un prisonnier, mon ami, gloussa Astérion avant de se tourner vers Nico. En vérité, vous êtes la raison pour laquelle je me trouve ici, fils d’Hadès et fils d’Apollon.
Nico ne pouvait en supporter davantage. Il chancela, les bras tendus vers Will.
– Je crois que j’ai besoin de m’asseoir.
Will le guida jusqu’à un des lits superposés puis sortit un KitKat de son sac à dos.
– Mange ça.
Nico s’exécuta. Pendant ce temps, Astérion se laissa tomber sur le sol et s’assit en tailleur en face de lui. Les Chocaplics sautillaient autour de l’homme-taureau, l’observant avec méfiance. Ils semblaient jouer à qui oserait s’en approcher le plus près. Nico avait l’impression que son crâne allait éclater d’un instant à l’autre. Il était là, avec ses amis et ses cacodémons, en train de discuter tranquillement avec un monstre sanguinaire crétois. Il jeta un regard à Hazel, la suppliant silencieusement de donner un sens à tout ça.
– Il est arrivé la semaine dernière, expliqua Hazel, en s’asseyant à côté d’Astérion. L’un des gardes l’a repéré en train de descendre la colline en agitant son, euh, drapeau.
Astérion pinça le tissu de son espèce de kilt-serviette, indiquant qu’il l’avait utilisé comme drapeau. Nico espérait très fort qu’il portait quelque chose en dessous au moment où il s’était rendu aux légionnaires.
– Je l’ai fabriqué moi-même, déclara Astérion avec fierté. N’est-ce pas la coutume chez les mortels d’agiter un pavillon bleu quand ils se rendent ?
– Euh… presque, répondit Nico. Mais pourquoi êtes-vous venu ici ? Et qu’est-ce que ça a à voir avec moi ?
L’homme-taureau posa ses énormes mains sur ses genoux. Ses ongles étaient parfaitement manucurés, couverts d’une couche de vernis bleu, assorti à son kilt.
– Après ma seconde défaite contre Percy Jackson, il m’a fallu plus d’un an pour me régénérer au Tartare. Lorsque j’ai retrouvé mon corps, tout m’a semblé différent, là-bas. Les Portes de la Mort s’étaient refermées, mais j’avais tout de même le sentiment que la frontière entre notre monde et le vôtre s’était fragilisée… peut-être pour de bon. J’ai alors entendu parler de demi-dieux qui s’étaient aventurés au Tartare et avaient regagné leur monde, sains et saufs.
Il marqua une pause.
– Imaginez un peu ce que j’ai pu ressentir. Croire que le Tartare est notre royaume, synonyme de mort certaine pour tous ceux qui oseraient y pénétrer… et découvrir que trois demi-dieux différents ont réussi à s’échapper de l’endroit le plus profond, le plus terrible des Enfers !
– Quatre demi-dieux, le corrigea Will. Je suis le quatrième.
Il était occupé à grignoter un brownie, sorti de son Sac de friandises inépuisables, mais quand Astérion se tourna vers lui pour l’observer, il eut soudain l’air gêné.
– Pardon, dit Will. Continuez, je vous en prie.
Astérion baissa la tête.
– J’ai commencé à soupçonner que les lois anciennes ne s’appliquaient plus… J’ai attendu de voir ce qu’il me serait demandé de faire lors de cette nouvelle régénération, quel dieu, quel esprit ferait appel à moi pour exécuter ses ordres. Mais personne ne m’a invoqué. J’ai erré dans le Tartare, en quête d’un but.
– Un but ? demanda Nico en se penchant vers Astérion.
Il avait toujours la tête qui tournait, mais son métabolisme commençait à assimiler le KitKat, et il retrouvait peu à peu son énergie grâce à la magie des gaufrettes et du chocolat.
– Qu’est-ce que vous voulez dire ?
– Connaissez-vous la légende de ma création ? les interrogea Astérion.
Will prit une nouvelle bouchée de brownie.
– Euh… vaguement ? À la colonie, on nous a raconté que Poséidon a voulu se venger du roi Minos en jetant une malédiction sur la reine Pasiphaé et l’a fait tomber amoureuse d’un taureau blanc. Et le bébé était un…
Will fit un geste de la main en direction de l’homme-taureau.
Les narines humides d’Astérion frémirent.
– C’est la vérité, malheureusement. Ma naissance même repose sur une ruse. Une horrible supercherie. Et, quand j’ai commencé à grandir, ma mère s’est dit qu’il était préférable de me cacher à l’intérieur d’un labyrinthe.
Hazel lui tapota la main, trois fois plus grande que la sienne, puis jeta un regard à Nico.
– Ils ont fait croire que c’était parce qu’il était trop sauvage, trop violent, qu’il détruisait le palais, dévorait les gens… Mais c’était un mensonge. Minos et Pasiphaé voulaient simplement se débarrasser de lui.
Nico sentit son cœur se serrer. Il savait très bien ce que ça faisait, d’être mis à l’écart, hors de vue par un de ses parents.
– Je n’avais jamais vu les choses sous cet angle, avoua-t-il à Astérion. On ne vous a pas laissé le choix, n’est-ce pas ?
– Précisément, fils d’Hadès.
La bouche d’Astérion tressaillit une nouvelle fois, esquissant un sourire triste. Nico commençait à déchiffrer les expressions faciales du bovin. Il se demandait si c’était bon signe.
– Personne ne m’a jamais demandé si je voulais recevoir en sacrifice sept garçons et sept jeunes filles tous les sept ans ! D’ailleurs, je n’ai jamais aimé la chair humaine. Vous avez le goût de… comment vous appelez ça ? Du bœuf séché ?
Will fut parcouru d’un frisson.
– Merci pour cette vision d’horreur.
Hazel hocha la tête.
– Je n’en ai pas mangé depuis qu’il m’a dit ça.
– Mais là n’est pas la question, reprit Astérion. On ne m’a jamais demandé ce que je souhaitais faire. Ni lors de ma vie mortelle, ni par la suite, lorsque j’ai été tué pour la première fois et envoyé aux Enfers.
– Par Thésée, ajouta Nico.
Il sut tout de suite qu’il aurait mieux fait de se taire. Les yeux bruns d’Astérion virèrent au rouge.
– Ne prononce pas le nom de cet imbécile devant moi, gronda Astérion.
Sa voix résonna dans toute la caserne.
– Je suis désolé ! s’empressa de dire Nico, les bras levés en signe d’excuse. J’aurais dû me douter que c’était un sujet sensible.
– Savais-tu que cet abruti d’humain ne m’a même pas tué volontairement ?
– Quoi ? intervint Hazel. Je n’étais pas au courant de ça.
– Je l’avais presque vaincu ! s’exclama Astérion en soufflant bruyamment. Mais il a glissé dans une mare de son propre sang et m’a accidentellement poignardé ! Ce n’était qu’un coup de chance !
– Est-ce que j’hallucine ? demanda Will.
– Non, fils d’Apollon, lui répondit l’homme-taureau. Tu es parfaitement sain d’esprit.
– Vraiment ? murmura Will pour lui-même.
La situation était si absurde que Nico avait envie d’éclater de rire, mais les yeux d’Astérion étincelaient encore comme des rayons laser. Il décida de ne pas prendre le risque.
– Donc, après le labyrinthe, vous vous êtes régénéré au Tartare…
– Et mon existence est devenue routinière, expliqua Astérion. Toujours la même chose, pendant des millénaires. Les personnes au pouvoir m’invoquaient… Dieux, Titans, divinités primordiales… et m’envoyaient à la poursuite de leurs ennemis. Je… j’ai beaucoup tué, au fil des ans. On me répétait : « Tu es terrifiant ! Tu es dangereux ! Tue ce héros ! Dévore ce héros ! Meugle ! Mugis ! C’est ta mission ! » Mais lorsque je me suis régénéré dans le Tartare après que Percy Jackson m’a tué, ce ne fut que silence. Le temps s’étirait à l’infini. Et puisque je n’avais aucune mission, aucun objectif, j’ai commencé à réfléchir. Qu’est-ce que j’avais vraiment envie de faire ?
Un silence pesant tomba dans la caserne.
– Vous avez trouvé la réponse ? finit par demander Will.
Astérion grogna. Son regard s’adoucit, et ses yeux retrouvèrent leur couleur marron.
– Je maudis parfois ma naissance, mais je suis heureux d’être né avec des mains humaines. (Il remua les doigts, aussi gros que des bananes.) Durant toutes ces années passées dans le labyrinthe, j’ai découvert que j’étais naturellement doué pour une chose…
– Le bras de fer ? suggéra Nico.
– Le chant ? proposa Will.
Nico et Hazel le regardèrent sans comprendre.
– Bah quoi, il a une jolie voix de basse, expliqua Will.
– Ni l’un ni l’autre, dit Astérion. J’excelle dans l’art de…
De l’arrière de son kilt, il dégaina deux longues tiges métalliques. Pendant un instant, Nico eut peur que l’homme-taureau annonce exceller dans l’art d’embrocher les demi-dieux. Puis, il se rendit compte qu’il avait déjà vu des tiges comme celles-ci auparavant. Lorsqu’il vivait à Venise, sa nonna en avait toujours une paire sur elle, accompagnée d’une pelote de laine.
– Ce sont des aiguilles à tricoter.
– En effet ! lança Astérion. Je tricote même mes sous-vêtements !
Sans prévenir, il se redressa et arracha son kilt.
Hazel poussa un cri. Les Chocaplics s’éparpillèrent dans toutes les directions.
Nico essaya de se cacher les yeux. Si la véritable apparence des dieux pouvait provoquer une combustion spontanée chez les mortels, l’entrejambe des monstres pouvait sans doute en faire de même. Mais sous son kilt, Astérion portait un caleçon blanc tricoté, plus éclatant encore que les murs fraîchement repeints de la caserne.
– Astérion ! s’écria Hazel. Un peu de pudeur !
– Pfff. (L’homme-taureau planta ses poings sur ses hanches, dans une posture qui rappelait Superman.) Je n’ai nul besoin de ce que vous, les humains, appelez la pudeur. Regardez-moi un peu ces points texturés ! Ce jersey ! Et puis, vous aussi, vous portez des sous-vêtements, non ?
– Oui, admit Hazel, mais généralement, on les porte… sous un vêtement ?
Astérion grommela et remit son kilt pendant que Nico jetait un coup d’œil à Will. Les yeux de son petit ami semblaient pétrifiés, traumatisés par la vision du caleçon.
– Nico, dit-il à voix basse, tu te souviens de Carl et Bartholomew ?
Nico acquiesça et repensa aux deux aeternae couronnés d’os qu’ils avaient rencontrés au Tartare.
– Ça, c’est encore pire, lâcha Will. (Il s’ébroua, comme un chien qui essaye de sécher.) Donc, Astérion… Déjà, je dois admettre que c’est un très beau tricot…
– Merci ! (Il se rassit à côté d’Hazel.) Vous savez, c’est le caleçon que je portais quand j’ai affronté Percy Jackson pour la première fois. Mais il ne m’a pas fait la moindre remarque sur mes mailles. Pas la moindre. (Il marqua une pause.) Pour sa défense, il faisait très sombre, cette nuit-là.
– Mais comment vous vous êtes retrouvé ici ? demanda Will.
Astérion jeta un œil à Hazel, qui lui tapota le genou en signe d’encouragement.
– J’ai entendu parler de ce que vous avez fait pour le Titan.
– Bob ? fit Nico avec un sourire.
– C’est ainsi qu’il s’appelle maintenant, c’est bien ça ? (Astérion se redressa et bomba la poitrine.) Bob. Un nom noble. Simple et élégant, comme du point mousse.
– Mais quel est le rapport avec vous ?
– Vous n’avez pas conscience des conséquences de vos actes, fils d’Hadès ! Vous êtes descendu volontairement au Tartare pour aider un Titan ! Vous avez défié de grandes puissances, qui exigeaient de se servir de nous comme de vulgaires armes sans cœur à jamais. Vous nous avez montré qu’une autre voie était possible.
– Et quand vous dites « nous », vous voulez dire… (Nico hésitait à utiliser le terme habituel, mais il ne savait pas comment les appeler autrement.) Les monstres ?
Astérion poussa un profond soupir.
– Nous préférons le terme « mythiques ». Le mot « monstres » est, comme vous devez bien l’admettre, quelque peu… Comment vous diriez ça ? Connoté. À partir du moment où ce terme a été utilisé pour nous désigner, nous n’avons pas eu d’autre choix que d’être des monstres. Il y a bien eu quelques dissidents de temps à autre, mais ce sont des exceptions. Le reste d’entre nous ? Nous avons été instrumentalisés. Manipulés. Réduits en esclavage pour satisfaire les caprices de ceux qui ne cherchaient que le chaos ou la violence.
Nico pensa à Nyx, au Tartare. Il se souvint de Bob qui l’avait défiée, l’accusant de ne pas savoir qu’il était possible de changer. La déesse n’avait pas ressenti le besoin d’être différente. « Je suis parfaite telle que je suis. »
Nico sentit sa rage bouillonner en lui, brûlante, féroce. Il comprenait parfaitement le sentiment qu’Astérion leur décrivait. Puis, il baissa les yeux et découvrit Colère en train de mâchonner sa chaussette. Le Chocaplic le regarda et ouvrit grand la bouche (qui occupait la majeure partie de son corps), dévoilant des centaines de dents.
– La vue de tes démons me rassure, déclara Astérion. La façon dont vous coexistez pacifiquement me conforte dans l’idée que Will Solace et toi êtes les mieux placés pour m’aider à atteindre mon but.
– Je le pense aussi, approuva Hazel.
– Et quel est votre but, exactement ? demanda Nico.
Envie, l’un de ses cacodémons, s’approcha de l’homme-taureau en se dandinant. Astérion lui tapota la tête, visiblement insensible aux pouvoirs du Chocaplic.
– Après avoir entendu le récit de votre périple au Tartare, expliqua Astérion, j’ai décidé de retourner dans le monde des vivants par mes propres moyens. Le voyage a été difficile. Je me suis frayé un chemin tant bien que mal jusqu’à la surface en pensant venir à ta rencontre, Nico di Angelo, à la Colonie des Sang-Mêlé. Mais pour une raison que j’ignore, mon instinct m’a mené ici, à la place. J’ai émergé parmi les collines, juste à côté du Camp Jupiter.
– Je pense que c’est parce que tu as bon goût, dit Hazel avec un sourire.
L’homme-taureau éclata de rire ; on aurait dit le vrombissement d’un moteur de camion.
– Peut-être, prétrice. J’ai observé le camp pendant plusieurs jours avant de m’en approcher. J’ai admiré votre discipline. Votre camaraderie. La légion a été créée pour protéger cette vallée et toutes celles et ceux qui y vivent. J’ai eu envie de rejoindre une communauté comme celle-ci. J’ai pensé que je pourrais m’installer ici en toute sécurité.
– M’installer ? (Nico se tourna vers Hazel.) Astérion va vivre ici ?
Hazel et Astérion échangèrent un regard lourd de sens.
– C’est un peu plus compliqué que ça, répondit Hazel. Moi, je veux qu’il reste. Je pense que le Camp Jupiter pourrait grandement bénéficier de sa présence.
– Et je pense que je gagnerais à fréquenter des demi-dieux et déesses au quotidien, compléta Astérion. Je pourrais proposer des cours de tricot !
Le regard d’Hazel se fixa sur Colère, toujours occupée à mâchouiller la chaussette de Nico.
– Malheureusement, jusqu’ici, la légion ne s’est pas montrée très coopérative.
Nico se souvint à quel point Savannah et Yazan lui avaient semblé nerveux, ainsi que du graffiti gribouillé sur un mur, à la vue de tous : NON INIMICOS LICET, « Aucun ennemi autorisé ».
– Plus de quarante nouveaux demi-dieux et déesses sont arrivés au camp depuis ta dernière visite, ajouta Hazel. Ça fait beaucoup de gens à intégrer d’un coup, beaucoup d’instabilité, même sans demander à nos légionnaires de s’habituer à…
Elle fit un geste vers Astérion.
– Il y a eu des tensions, reconnut-il. Certains des demi-dieux du Camp Jupiter sont… (Il inclina la tête, comme s’il essayait d’invoquer le mot juste.) Ils ne sont pas aussi ouverts d’esprit qu’Hazel et vous. Ils nous évitent. Nous insultent. Cherchent la bagarre. Et je dois admettre que certains d’entre eux sont assez soupe au lait.
– Attendez, l’interrompit Will. Nous ?
Hazel arborait la même expression exténuée que dans son message-Iris de la veille.
– Il ne s’agit pas que d’Astérion. D’autres l’ont suivi jusqu’ici.
Nico haussa les sourcils.
– D’autres ? D’autres mons… mythiques ?
– Vous ferez leur connaissance plus tard, expliqua Astérion. Tout ce que nous voulons, c’est vivre en paix. Nous trouver un nouveau but, que nous avons choisi nous-mêmes.
Nico essayait tant bien que mal de digérer toutes ces informations. Ça faisait beaucoup à assimiler d’un coup. Il n’y avait pas assez de KitKat sur Terre pour apaiser son mal de tête.
– Mais… en quoi Will et moi pouvons-nous vous aider ?
– On a besoin de votre soutien, répondit Hazel. Ta parole a de la valeur ici, Nico. Tu es toujours l’ambassadeur de Pluton et membre honoraire du Sénat de la Nouvelle-Rome. Will et toi avez survécu au Tartare. C’est… extraordinaire.
– Les Enfers ont changé, grâce à vous, renchérit Astérion. Vous avez vaincu Nyx, et en sauvant Bob, vous nous avez donné espoir. Beaucoup d’entre nous n’avions aucune envie de travailler comme monstres. Nous n’avions nulle part où aller… jusqu’à aujourd’hui.
Astérion s’agenouilla et inclina la tête devant Nico.
– Je vous en supplie, aidez-nous, implora-t-il. Nous comprenons que les mortels soient méfiants ou effrayés. Nous aussi, nous sommes inquiets. Nous ignorons encore comment nous pouvons cohabiter. Mais vous deux, vous nous inspirez par votre exemple ! Un fils d’Apollon et un fils d’Hadès. Deux survivants du Tartare. Un pont entre les mondes. Hazel et moi sommes convaincus que vous êtes les mieux placés pour nous aider à faire évoluer les mentalités.
Hazel essuya une larme. Nico se demanda si elle était émue, triste, ou inquiète.
– C’est la vérité, ajouta-t-elle. J’ai beaucoup de respect pour vous. Et s’il y a bien un truc que j’ai appris de toutes nos aventures ensemble, c’est que parfois, il suffit de demander de l’aide.
La vision de Nico commençait à se brouiller d’épuisement. Il se tourna vers Will, mais il savait déjà ce que son petit ami était en train de penser. La personnalité de Will était composée à parts égales de douceur, de compassion, et d’optimisme, sans oublier une petite pointe d’humour et de pâtisseries savoureuses. Évidemment qu’il voudrait leur venir en aide.
Nico ne savait pas trop comment il se sentait à l’idée d’être un exemple, encore moins un pont entre les mondes. Il avait encore du mal à manipuler le projecteur pour le film de présentation, à la Colonie des Sang-Mêlé. Mais quand il leva les yeux vers l’homme-taureau assis à côté de sa demi-sœur, il sentit son cœur s’emplir d’affection. Il savait qu’il devait lui apporter son aide. Ou, du moins, essayer.
– Avec plaisir, déclara-t-il. Mais je peux faire une sieste d’abord ?


[image: 5]
La sieste de Nico fut courte, mais profonde.
Il ne s’était pas senti capable de rejoindre les chambres des invités sans s’écrouler, alors Will, Hazel et Astérion étaient sortis de la caserne de la Cinquième Cohorte pour le laisser dormir.
Son rêve avait quelque chose d’hypnotique : il marchait dans le tunnel Caldecott, distinguait la lumière du jour juste devant lui, puis, à quelques mètres de la sortie, se trouvait soudainement ramené devant les portes métalliques, encore et encore. Chaque fois que la boucle recommençait, un rire retentissait à l’intérieur du tunnel et lui glaçait le sang, suivi d’une voix qui lui répétait : Tu ne peux pas échapper à ta vraie nature, fils d’Hadès.
Le rêve lui rappelait la façon dont Épialès, læ démonæ des cauchemars, les avait trompés, Will et lui, lorsqu’ils avaient essayé de pénétrer aux Enfers. Mais la voix n’était pas celle d’Épialès. Elle était trop froide, trop malveillante, pour unæ démonæ. D’après son expérience, seuls les mortels étaient capables de tant de cruauté.
Lorsque Nico se réveilla, ses mains tremblaient. Il était seul, à l’exception des Chocaplics, qui ronflaient paisiblement sous son lit. Nico remua les doigts, essayant de chasser les vestiges de son cauchemar. Depuis le temps, il aurait dû s’habituer aux rêves particulièrement intenses des demi-dieux, mais ils n’étaient jamais devenus plus supportables.
– Ça vous va de rester ici ? Histoire de ne pas traumatiser les Romains ? demanda-t-il aux Chocaplics, la tête penchée sous son lit.
Provocation roula sur elle-même et fit gonfler ses piquants, les yeux rougeoyants.
– Je prends ça pour un oui, déclara Nico. Merci.
Nico se dit qu’il devait être l’heure du déjeuner et prit donc la direction du mess d’un pas traînant. Même si ses amis ne s’y trouvaient pas, il pourrait au moins s’occuper du fossé béant que creusait la faim dans son estomac.
Le long de la Via Principalis, les demi-dieux romains le dévisageaient. Certains lui adressèrent un salut maladroit. D’autres gardaient leurs distances en murmurant sur son passage.
Peut-être qu’Hazel avait raison. Il avait une certaine réputation, ici. Ou peut-être que les Romains n’étaient pas habitués à voir un gars débraillé avec les cheveux en bataille se balader dans le camp au beau milieu de la journée.
Une appétissante odeur de barbecue envahit ses narines avant même qu’il n’atteigne le mess. Il murmura une prière silencieuse au dieu de la viande grillée au feu de bois, quel qu’il soit.
À l’intérieur, le déjeuner battait son plein. Chacune des cinq cohortes était installée dans une zone qui lui était réservée, avec des canapés confortables entourant une table basse. Des carafes de limonade et des corbeilles de pain de maïs filaient dans les airs, transportées par des esprits du vent invisibles : des venti. Une dizaine de Lares d’un violet brillant se mélangeaient aux vivants et se lançaient dans de longs monologues au sujet du « bon vieux temps ». Par moments, ils essayaient de saisir un verre de limonade, avant de se souvenir qu’ils étaient immatériels.
À la table des officiers, devant une rangée d’étendards de combat romains, Will et Hazel étaient en pleine conversation. Hazel lui fit un geste de la main. Nico mourait d’envie d’aller se servir une assiette de viande grillée, mais il changea de direction pour se joindre à eux.
– Tu as bien dormi ? demanda Hazel. Je viens de faire visiter la Nouvelle-Rome à Will.
– Nico, ils ont une réplique exacte du Circus Maximus ! s’exclama Will. Le lac est super clair, et l’eau pile à la bonne température pour se baigner !
– Oui, enfin, on a un océan, à la colonie, rétorqua Nico en s’asseyant.
– Pas la peine d’être jaloux, lui lança Hazel en tirant la langue.
– Jaloux du Camp Jupiter ? gloussa Nico. La colonie est le meilleur camp de demi-dieux, et de loin.
– Hé, commencez pas, leur intima Will en servant un verre de limonade à Nico. Au fait, j’ai contacté Monsieur D. et Chiron pendant que tu dormais.
– Merci. J’avais complètement oublié de leur donner des nouvelles.
– T’inquiète. Je leur ai expliqué la situation. Ils m’ont dit qu’ils pouvaient s’occuper de la colonie aussi longtemps qu’il le faudrait.
– J’imagine que Monsieur D. a été super relou.
– Il a dit qu’il attendait avec impatience d’apprendre qu’un loup-garou nous a transformés pendant la pleine lune, répondit Will avec un sourire.
Nico regarda Hazel bouche bée.
– Il y a un loup-garou parmi les monstres qu’Astérion a ramené au camp ?
– Non, répondit-elle. Et j’essaye d’utiliser le mot mythique, mais c’est pas facile de s’y faire.
– T’as raison, dit Nico. Y a plein de trucs à repenser, j’imagine. (Il balaya le mess du regard.) Où est Astérion, d’ailleurs ? Et Frank ?
Hazel se triturait le lobe d’oreille ; un de ses tics lorsqu’elle était nerveuse.
– Sur la colline aux Temples. Frank avait besoin d’aide pour faire des réparations au temple de Mars, et Astérion s’est porté volontaire.
La tension était presque imperceptible dans sa voix, mais elle n’échappa pas à Nico. Il se demanda si Hazel et Frank étaient en désaccord quant à l’accueil qu’il convenait de réserver aux monstres-mythiques.
– Comment tu te sens ? lui demanda Nico. Ça fait beaucoup d’un coup. T’es la plus jeune prétrice de l’histoire, et tu as déjà repoussé une armée, reconstruit une ville, et accueilli un groupe de réfugiés tout droit sortis du Tartare.
– Je suis pas si jeune, je te rappelle, dit Hazel en lui pressant le poignet. Mais je m’accroche. Honnêtement, après une semaine avec Astérion, je me suis déjà habituée à sa présence. Mais j’ai réagi comme toi quand je l’ai rencontré. (Elle se saisit d’un pilon de poulet, ce qui fit saliver Nico.) J’ai vu sa mère un jour, tu te souviens ?
Une ampoule s’alluma dans l’esprit de Nico.
– Dans la maison d’Hadès, c’est ça ?
Elle hocha la tête.
– Et je peux te dire que Pasiphaé est un sacré numéro. Cruelle, aigrie. Elle ne voyait son fils que comme une punition. Donc quand Astérion m’a raconté son histoire, je l’ai cru. J’ai eu de la peine pour lui. Et, même si c’est difficile à admettre, je me suis reconnue en lui. Ma mère m’a dit des choses horribles quand elle était sous l’influence de Gaïa. (Son regard se perdit dans le vide.) Est-ce que j’ai fait une erreur en l’autorisant à rester ici avec ses amis ?
– Bien sûr que non, lui répondit Will. T’aurais jamais pu l’envoyer balader.
Hazel continuait à picorer son pilon de poulet.
– J’ai peur d’être trop partiale. C’est ce que pense Frank, en tout cas.
Ah, voilà, songea Nico. Y a de l’eau dans le gaz.
– Comment ça ? demanda-t-il en tentant de garder un ton neutre.
Il appréciait Frank, mais il n’aimait pas l’idée que quelqu’un ou quelque chose mène la vie dure à Hazel. De plus, les grondements de son estomac le rendaient irritable. Qu’est-ce qu’il fallait faire pour qu’on lui apporte un kebab, ici ?
– Il a peur que je ne sois pas neutre, expliqua Hazel. Que, parce que j’ai été jugée injustement dans ma vie, je m’identifie trop à Astérion et son groupe.
– En quoi c’est un problème ? demanda Will. Les demi-dieux ont l’habitude d’être jugés. On devrait être prêts à faire preuve d’empathie.
Hazel tendit les bras, paumes vers le haut. À l’intérieur de ses avant-bras, elle arborait les tatouages de la légion : les lettres SPQR, suivies d’une série de traits indiquant le nombre d’années qu’elle y avait passées, ainsi que le symbole de Pluton qui, aux yeux de Nico, ressemblait à un miroir.
En temps normal, Nico aimait les tatouages. Will en avait un très beau, en forme de soleil, sur la poitrine. Mais ceux de la légion le mettaient mal à l’aise. On aurait dit un code-barres ou un QR Code… un moyen de les catégoriser, de noter leur valeur.
La voix qu’il avait entendue dans son cauchemar se manifesta de nouveau dans son esprit : « Tu ne peux pas échapper à ta vraie nature ». Il essaya de la repousser dans son subconscient.
– C’est une période compliquée pour Frank, reprit enfin Hazel. Je pense que c’est en partie lié à son origine divine. Il est tellement facile à vivre d’habitude que j’ai tendance à oublier qu’il est un fils de Mars. Ça fait de lui un guerrier phénoménal, mais ça lui donne aussi un côté très têtu, très méfiant. Il a du mal à croire qu’Astérion et les autres ne sont pas en train de nous tendre un piège. Je le comprends, hein ! On passe notre temps à s’entraîner à combattre des créatures surnaturelles. Et maintenant, voilà que j’ai invité plusieurs d’entre elles à vivre parmi nous.
« Je », remarqua Nico. Pas « nous ». Hazel seule avait pris la décision d’accueillir les réfugiés.
– Tu es brillante, Hazel, lui assura Nico. Et je suis sûr que tu as fait le bon choix. On va t’aider, Will et moi.
– Carrément, dit Will. J’adore les défis !
Enfin, un esprit du vent déposa une assiette devant Nico : de la poitrine de bœuf, du pain, de la salade de pommes de terre, et des haricots au lard. Loué soit le vénérable dieu Barbecuius.
C’est alors que le son d’un cor retentit à l’entrée du mess. Les légionnaires se levèrent aussitôt et se mirent à débarrasser leurs plateaux. Le déjeuner était terminé.
– Les activités de l’après-midi vont commencer, expliqua Hazel. On devrait y aller.
Nico contempla avec envie sa salade de pommes de terre. Il se confectionna rapidement un sandwich, avant que le ventus ne vienne lui reprendre son assiette.
– On va où ? demanda-t-il.
– Rencontrer les autres mythiques. (Hazel avait l’air encore plus inquiète que lorsqu’elle leur avait présenté Astérion.) Ça ne sert à rien d’attendre.
Nico dévora son sandwich à pleines dents pendant que tous trois se dirigeaient vers le Champ de Mars. D’après Hazel, une caserne de fortune avait été construite pour les réfugiés au bout du terrain d’entraînement.
Malgré un ciel dégagé, une brise fraîche soufflait dans l’air. Nico tira sur son blouson. Il se demanda si Will regrettait d’avoir mis un bermuda. Un groupe de demi-dieux en survêtements violets les dépassèrent en courant sur la Via Praetoria pendant qu’un général fantomatique qui flottait deux mètres au-dessus du sol leur aboyait des ordres. Nico était ravi de ne pas devoir s’entraîner avec eux, surtout juste après le déjeuner. Il espérait ne plus jamais avoir à courir dans le seul but de faire de l’exercice pour le restant de ses jours.
Le Champ de Mars était en travaux, comme toujours. Un groupe de légionnaires creusaient des tranchées et érigeaient des poteaux pour leur nouveau fort, tandis qu’Hannibal, l’éléphant du Camp Jupiter, abattait les murs d’un vieux bâtiment à moitié brûlé, qui avait dû être utilisé pour la simulation de bataille de la veille. Nico n’était pas un grand fan des jeux de guerre, mais les demi-dieux romains les adoraient. Ils bâtissaient un château entier en un jour, passaient la journée suivante à l’attaquer et le réduire en cendres, puis recommençaient à zéro le lendemain. Nico n’en comprenait pas l’intérêt. Au moins, Hannibal avait l’air de s’amuser. L’éléphant parcourait le terrain d’un pas lourd, poussait sur des murs de briques jusqu’à ce qu’ils s’écroulent, puis piétinait les décombres en barrissant allégrement. Ça devait être très thérapeutique.
Hazel les conduisit à l’extrémité nord du Champ de Mars, vers une maison qui n’avait rien d’une « caserne de fortune ». Nico dut se rappeler que parfois, les Romains ressemblaient en tous points au cliché généralement associé aux Texans : ils aimaient que tout soit démesuré. La bâtisse qu’ils avaient construite pour leurs invités mythiques était un édifice imposant, en bois et en stuc, avec un portique à colonnes, de grandes baies vitrées et un toit en tuiles rouges, à l’image de ceux de la Nouvelle-Rome. Nico aurait appelé ça un manoir.
Devant le bâtiment, une jeune femme appliquait une couche de blanc de chaux sur les colonnes. Nico la prit d’abord pour une légionnaire ; elle portait le tee-shirt violet du camp et un short en jean. Puis il l’observa plus attentivement.
Ses jambes étaient étrangement dépareillées. L’une brillait comme si elle avait revêtu une armure. L’autre était couverte de poils et pliée dans le mauvais sens… comme celle d’un satyre, sauf que son sabot n’était pas fendu, et bien plus gros. Ses longs cheveux roux flamboyaient avec une intensité toute particulière à la lumière du soleil.
Nico s’arrêta net. Attendez un peu. Ses cheveux étaient faits de flammes.
– Par les dieux. C’est une empousa ?
La vampire avait dû l’entendre. Elle se tourna vers eux et le regarda droit dans les yeux, les pupilles rougeoyantes.
Hazel s’interposa précipitamment entre eux.
– Nico, Will… je vous présente Arielle.
Nico fit un effort pour se rappeler que ces mythiques n’étaient pas là pour attaquer qui que ce soit, mais l’expression hostile d’Arielle ne l’aidait pas à se détendre. Son visage était d’une beauté à couper le souffle, hautain, irréel, comme ceux de nombreuses déesses qu’il avait rencontrées. Des taches de peinture blanche constellaient son corps, du bout de son nez à ses jambes dépareillées ; l’une était une patte d’âne, et l’autre, une prothèse en bronze céleste.
Elle examina Nico et Will avec un dégoût manifeste.
– Des demi-dieux. Toujours les mêmes.
– Mais ce ne sont pas les mêmes, lui expliqua Hazel. Ils viennent de la Colonie des Sang-Mêlé, de l’autre côté du pays. Ils sont ici pour…
– Grecs ou romains, peu importe. (Arielle posa son pot de peinture et son pinceau.) Tous les demi-dieux sont pareils. Vous voulez soit nous mettre dehors, soit nous tuer, soit nous fixer bêtement comme si nous étions des animaux enfermés dans un zoo.
Ouille. Nico sentit ses joues s’empourprer. En toute honnêteté, il était effectivement en train de la fixer, et ça le démangeait de passer à l’attaque…
– On ne cherche pas à te mettre dehors, déclara-t-il. En fait, on est là pour t’aider à trouver ta place au Camp Jupiter.
Arielle ricana.
– Oui, c’est ça. Je vois très bien qui tu es, Nico di Angelo. Tu as rencontré une de mes sœurs… elle se fait appeler Kelli.
Nico réprima un grognement. Il avait rencontré Kelli lors de son premier séjour dans le labyrinthe. Elle avait des canines pointues, un costume de pom-pom girl criard, et un compte à régler avec Percy Jackson. Si la mémoire de Nico était bonne, Annabeth l’avait expédiée au Tartare avec une dague plantée dans la poitrine.
Il leva les bras.
– Écoute, je suis désolé à propos de Kelli, mais…
– Vous êtes une vraie empousa… l’interrompit Will, la voix pleine d’admiration. J’avais déjà entendu parler de votre beauté, mais… waouh.
– Eh bien, toi, au moins, tu as l’air d’avoir du goût, fit Arielle en regardant Will d’un nouvel œil.
– Non ! lança Nico en s’interposant entre eux. Will, si tu pouvais mettre ta bisexualité de côté cinq minutes, s’il te plaît… Et toi ! (Il se tourna vers Arielle.) Arrête d’utiliser ton enjôlement sur mon copain !
– Elle n’a rien fait, dit Will. Allez, tu peux bien admettre qu’elle est jolie !
– Je… enfin, oui, mais… bafouilla Nico.
– Ton petit ami dit vrai, avoua Arielle en baissant les yeux. Je ne pourrais pas l’enjôler même si je le voulais. Je… je n’ai pas ce pouvoir. C’est pour ça que les autres empousai ne veulent rien avoir à faire avec moi.
Le soudain déchirement dans sa voix fit naître chez Nico un sentiment de honte.
– Je suis désolé, dit-il. Je ne savais pas. Je n’aurais pas dû dire ça.
Elle haussa les épaules, l’air abattu.
– Peu importe. Si Hazel pense que vous pouvez nous aider, j’imagine qu’il vaut mieux que j’évite de vous arracher la tête.
Nico se demanda si c’était du premier degré ou non.
– Eh bien, ravie de te rencontrer, déclara Will, toujours diplomate, mais Arielle lui tourna le dos et se remit à sa peinture.
Nico s’apprêtait à demander à Hazel si tous les mythiques étaient aussi sympathiques quand il remarqua une énorme paire d’yeux en train de l’épier depuis la baie vitrée la plus proche.
– Waouh !
Il recula précipitamment et heurta Will de plein fouet.
– C’est Johan, le rassura Hazel. Tu peux sortir, Johan ! Il n’y a aucun danger.
Les yeux disparurent de derrière la fenêtre. Un instant plus tard, la porte d’entrée s’ouvrit dans un grincement et un homme sans tête apparut dans l’encadrement.
Sous la ceinture, Johan ressemblait à un employé de la Poste. Il portait un short bleu en polyester, des tennis noires, et des chaussettes blanches (potentiellement tricotées par le Minotaure). À partir de la taille, les choses devenaient plus bizarres. Johan était torse nu, sauf qu’il avait un visage au milieu de la poitrine. Une paire d’yeux bleu ciel, aussi larges que des soucoupes, étaient incrustés au niveau de ses pectoraux. Un nez protubérant saillait de son sternum, et ses abdominaux bien dessinés étaient scindés en deux par une bouche, assez grande pour avaler une citrouille entière. Entre ses épaules musculeuses, là où le cou et la tête auraient dû être, se trouvait une épaisse masse de cheveux noirs gominés et soigneusement divisés par une raie bien nette sur le côté gauche.
Nico n’avait vu un blemmye qu’une seule et unique fois auparavant : dans une usine de fromage fondu à tartiner, où il avait involontairement atterri après un vol d’ombre avec Will, mais il en savait assez sur eux pour reculer prudemment. Les blemmyes étaient aussi robustes que du titane et dotés d’une force prodigieuse, et ils n’appréciaient vraiment pas que l’on pénètre sans autorisation dans leur usine de fromage.
– Tu… tu es sûre de ça ? demanda timidement Johan.
– À cent pour cent, lui assura Hazel. Ces demi-dieux ne sont pas là pour te faire du mal.
– J’en mettrais pas ma main à couper, rétorqua Arielle en badigeonnant la colonne la plus proche de son pinceau.
– Euh, je ne prendrais pas ce risque, avoua Johan en avançant d’un pas hésitant. Je préférerais boire une bonne tasse de thé. Vous n’auriez pas apporté des Mon Chéri, par hasard ?
Nico ne le quittait pas des yeux. Il avait oublié à quel point les blemmyes pouvaient être hypnotisants lorsqu’ils parlaient, avec leurs gigantesques dents blanches qui apparaissaient brièvement entre leurs lèvres-tablettes de chocolat. Comment pouvait-il avoir une aussi bonne hygiène dentaire et un torse aussi musclé ? Est-ce qu’il se lavait les dents en même temps qu’il faisait des abdos ? Nico se souvint alors que Johan lui avait posé une question.
– Des mon… Mon Chéri ? balbutia Nico.
– Oui ? demanda Will.
– Oui ? demanda Johan.
– Non, je veux dire… (Nico se frotta les yeux jusqu’à voir des étoiles.) On n’a pas apporté de Mon Chéri, je suis désolé.
– Oh.
Les épaules de Johan s’affaissèrent, faisant retomber ses pectoraux et, par conséquent, ses sourcils, lui donnant un air triste.
– Ce n’est pas grave. J’ai préparé une théière d’earl Grey, si quelqu’un souhaite se joindre à moi.
– C’est très aimable à vous, répondit Will d’une petite voix.
Hazel intervint avant que la conversation ne devienne encore plus gênante et qu’ils en viennent à papoter sucre et petits gâteaux.
– Johan, je te présente Nico et Will. Tu veux bien amener les autres dehors, pour qu’ils puissent les rencontrer ?
Le blemmye bomba le torse, visiblement ravi qu’on lui confie une mission.
– Avec plaisir ! Je reviens tout de suite !
Il fit volte-face et repartit à l’intérieur d’un pas lourd.
Hazel se tourna vers Nico et Will.
– Alors… qu’est-ce que vous en pensez, jusqu’à maintenant ?
Will eut l’air de sortir d’une transe.
– Johan est sympa.
Arielle eut un reniflement dédaigneux et reprit sa peinture avec une fureur décuplée. Sa chevelure flamboyante se mit à briller plus intensément encore.
– Je veux dire, tout le monde a l’air sympa, corrigea Will.
Hazel fit la moue. Nico n’avait passé que quelques minutes à la Mojo Dojo Casa House des mythiques, mais déjà, il commençait à comprendre pourquoi Hazel se sentait complètement dépassée.
– Avant que les autres sortent… juste, que vous soyez préparés…
Trop tard.
Une petite créature verdâtre et corpulente apparut dans l’embrasure de la porte d’un pas hésitant. Elle avait la taille et la forme d’un enfant en bas âge, avec des bras et des jambes potelés et un visage qui aurait été adorable s’il n’avait pas été doté de crocs. Elle n’était vêtue que d’une simple couche (à moins qu’il ne s’agisse d’un pagne) violette. Des ailes vertes feuillues sortaient de son dos et un étrange nuage de poussière brune tourbillonnait autour d’elle.
Nico éternua, puis se mit à tousser, essayant de recracher la substance qui avait soudain infesté ses poumons.
– Ah, tu es allergique à moi, hein, c’est ça ? gronda la petite créature.
Sa voix n’était pas du tout celle d’un enfant. Elle ressemblait plutôt à celle d’un sexagénaire qui aurait passé sa vie à fumer et à manger du gravier.
– Quinoa, sois gentil, le réprimanda Hazel.
Quinoa avança d’un pas dandinant vers Nico. Les cheveux de la créature formaient une touffe épaisse de fleurs blanches et mauves. Son visage était constellé de… boutons ? Non, comprit Nico. Ce sont des graines.
– « Sois gentil », qu’elle a dit, grommela Quinoa. Très bien, d’accord. Bonjour, les demi-dieux. Vous êtes là pour ramasser mes graines ? Me hacher en salade ?
– Vous êtes un karpos ! lança Will, ravi. Je ne savais pas qu’il y avait des esprits des céréales pour le quinoa !
– Et en plus, il en rajoute ! ricana Quinoa. J’imagine que tu vas me dire que « techniquement, je ne suis pas une céréale » ? (Il dessina des guillemets avec ses doigts d’un air sarcastique.) Appelle-moi pseudo-céréale tant que tu y es, comme les autres karpoi. Pourquoi je me suis enfui d’après toi, hein ? Ils m’ont dit de rester avec ma famille et d’aller voir les épinards… T’as déjà essayé de parler à des feuilles d’épinards, toi ? Épargne ta salive ! Ils ont rien à raconter !
Nico cligna des yeux. À ce moment précis, il se sentait un peu comme une feuille d’épinard.
– Euh…
– Quinoa, l’interrompit Hazel. Je t’ai demandé d’être gentil. Will et Nico sont là pour t’aider.
– Et je n’ai aucune intention de vous manger, ajouta Nico en s’essuyant le nez sur son blouson. Visiblement, je suis allergique.
– Et pourquoi je devrais te croire, hein ? rétorqua Quinoa en plissant ses petits yeux verts.
– Parce que, le coupa Arielle, Hazel nous le demande.
Elle laissa tomber son pinceau dans le seau de peinture, s’approcha de Quinoa, le prit dans ses bras, et le berça contre elle comme s’il s’agissait d’un bébé.
– Et s’ils essayent de te hacher en salade, je les hacherai d’abord.
Cette fois-ci, aucun doute, c’était à prendre au premier degré. Tous deux rappelaient à Nico un tableau de Raphaël qu’il avait vu un jour à Florence, La Vierge à l’Enfant, mais avec plus de flammes, de crocs, et de chlorophylle.
– Personne ne va hacher qui que ce soit, promit Nico. Euh, est-ce qu’il y en a d’autres qui doivent arriver ou…
Presque à point nommé, la voix de Johan leur parvint de l’intérieur.
– Personne ne se moquera de toi, disait-il. Ils sont gentils !
Quelque chose piailla en guise de réponse… puis Johan réapparut avec une tasse de thé. À ses pieds se trouvait le plus minuscule griffon de l’univers.
Nico ne put s’empêcher de sourire. Il adorait les griffons, et celui-là était particulièrement adorable. Il avait le corps lisse et noir d’un bébé panthère, avec des ailes poivre et sel repliées sur son dos, une tête de rapace blanche comme neige, et un bec jaune brillant qui rappelait celui d’un aigle.
– Ooooh ! fit Nico.
– Oui, oui, oui. (La petite voix aiguë du griffon le rendait plus mignon encore, si c’était possible.) Je m’appelle Orcus. Je sais, je sais, je suis minuscule. Pas de commentaires sur ma taille, s’il vous plaît ! Ça me donne des gaz.
Will poussa un petit cri de ravissement et s’accroupit pour être à la hauteur d’Orcus.
– Je vois pas comment je pourrais me moquer de toi, déclara-t-il. Tu es parfait.
– Dis ça à sa famille, grommela Quinoa, toujours dans les bras d’Arielle. Ils ne voulaient pas d’un avorton dans leur nid.
Malheureusement, la remarque suffit à heurter Orcus dans son amour-propre et déclencher une nuée de pets. Nico n’entendit rien, mais un arôme d’œufs pourris emplit l’air. Il enfouit son visage dans le revers de son blouson.
– Quinoa ! piailla Orcus. Je viens de le dire ! Pas de commentaires sur ma taille !
– Oui, c’est très impoli, ajouta Johan en sirotant son thé. (Nico avait le sentiment qu’il passait beaucoup de temps à siroter son thé en regardant ses camarades s’insulter mutuellement.) Continue, je te prie.
– Vous êtes ingérables, soupira Arielle.
– Bref, reprit Hazel avec un enthousiasme forcé, il ne manque plus que Sémélé. (Elle jeta un coup d’œil vers la porte.) Sémélé, tu es là ?
– Je suis juste là, répondit une voix près de l’épaule de Nico.
– Aaargh !
Nico recula précipitamment, les bras parcourus de frissons. Il tenta d’identifier l’origine de la voix, mais ne vit personne.
– Est-ce que vous êtes… invisible ? l’interrogea Nico.
– Je suis une eidolon, dit la voix.
Son ton était doux, apaisant. Il avait quelque chose d’ancestral. Comme une grand-mère racontant une histoire avant le coucher. Néanmoins, Nico sentait la panique lui comprimer la poitrine.
– Une eidolon ? demanda-t-il. Les esprits qui peuvent posséder les gens ?
– C’est exact, lui répondit la voix d’un air triste. Mais ne crains rien, fils d’Hadès. Je n’ai aucune envie de prendre possession de toi, ou de n’importe qui d’autre, à présent. C’est d’ailleurs pour cela que je suis ici. Je refuse de posséder qui que ce soit contre son gré.
Nico retrouva son calme. S’il se concentrait, il pouvait distinguer quelque chose. Un souvenir lui revint en mémoire : Hadès fumant un cigare, sa fumée s’élevant lentement dans les airs.
Sémélé n’était pas complètement invisible. Elle était une volute de fumée.
Will s’approcha de Nico.
– Tu arrives à la voir ?
Nico tendit un doigt en direction de la fumée.
– Bonjour, Will, dit Sémélé.
– Waouh, frissonna Will. Je me souviens qu’Annabeth m’avait raconté ce que ça faisait quand les eidolons s’en étaient pris à elle, mais…
La fumée se dissipa.
– Elle est partie ? (Will se tourna vers Hazel, les sourcils froncés.) Je l’ai offensée ?
– Ne t’inquiète pas, le rassura Hazel. Sémélé va et vient. La majorité de nos invités… eh bien, ils ont été rejetés parce qu’ils sont différents.
– La vie ne nous a pas fait de cadeaux, dit Arielle en faisant sauter Quinoa dans ses bras. Nos familles nous ont abandonnés, et le Tartare n’a rien à nous offrir.
– Et je refuse d’être instrumentalisé par d’horribles dieux une nouvelle fois ! gronda Quinoa. La plupart de mes frères et sœurs sont morts à cause de Gaïa.
– Oui, dit Johan en touillant son thé. C’était très impoli de sa part.
Le petit griffon péta en signe de compassion.
Hazel lança à Nico un sourire peiné.
– Voilà, vous avez rencontré tout le monde. Qu’est-ce que vous en dites ?
Will et Nico échangèrent un regard.
– Tu sais que je suis partant, lui répondit Will. Je vous trouve tous extraordinaires !
Nico se surprit à hocher la tête. Les réfugiés mythiques étaient terrifiants, bizarres, un peu bruts de décoffrage. Ils n’étaient chez eux nulle part. En d’autres mots, ils étaient comme lui.
Il se souvint de son rêve, où il se retrouvait perpétuellement coincé dans le tunnel Caldecott, tourmenté par cette voix. « Tu ne peux pas échapper à ta vraie nature. »
Peut-être était-ce son subconscient. Peut-être était-ce autre chose… ce sentiment de tragédie imminente qu’il ressentait depuis des semaines. Il était au moins sûr d’une chose : ce groupe de mythiques rejetés avaient besoin de se trouver un foyer, et le monde conspirait pour les en empêcher.
Nico avait été dans cette situation. Il comprenait parfaitement pourquoi Hazel avait accueilli les mythiques.
– On est partants, lui dit-il. À cent pour cent. Je me demande juste un truc…
Hazel leva les yeux.
– Quoi donc ?
– Par quoi on commence, exactement ?
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Ce soir-là, au dîner, Nico et Will retrouvèrent Frank Zhang.
Le préteur avait visiblement eu une journée difficile. Son jean était déchiré et ses ourlets couverts de boue. Des traces de peinture et de saletés maculaient son tee-shirt, mais il vint à leur rencontre le sourire aux lèvres, tel un joyeux grizzly avec la boule à zéro.
– Désolé d’être aussi dégueu, leur dit-il, mais je vais quand même vous faire un câlin.
– Viens par-là, lui répondit Will.
Malgré son gabarit et sa force, il étreignit Nico avec une délicatesse surprenante. Son dos était imprégné de sueur. Il sentait l’essence de térébenthine, mais Nico s’en fichait. Il était heureux de pouvoir désormais considérer le deuxième préteur du Camp Jupiter comme un ami.
Leur relation n’était pas vraiment partie du bon pied. Comme beaucoup d’autres demi-dieux, Frank avait trouvé Nico bizarre, troublant. Nico, quant à lui, s’était méfié de ce géant timide et maladroit qui était, de toute évidence, raide dingue de sa sœur Hazel. Mais le temps qu’ils avaient passé ensemble à bord de l’Argo II avait fait des miracles, et tous deux avaient fini par apprendre à s’apprécier. Une fois que vous aviez gagné sa confiance, il n’y avait pas d’ami plus loyal que Frank.
C’est pour ça que Nico avait besoin de comprendre les inquiétudes de Frank au sujet des mythiques. S’il refusait de leur accorder l’asile, il devait y avoir une raison. Frank n’était pas du genre à tourner le dos à ceux qui avaient besoin de lui, simplement parce qu’ils étaient différents.
Alors que Frank s’installait à côté de lui, Nico jeta un coup d’œil de l’autre côté du mess. Astérion et ses amis étaient rassemblés sur des canapés, près de la cuisine. L’homme-taureau picorait dans un plateau débordant de salade. Orcus, le griffon, dévorait à cœur joie un épi de maïs, qu’il tenait entre ses minuscules pattes. Johan était passé directement au dessert ; peut-être parce que les gâteaux et les biscuits se mariaient mieux avec le thé. Arielle et Quinoa n’avaient pas l’air de manger quoi que ce soit. Quant à Sémélé… Nico aurait été incapable de dire si elle se trouvait avec eux ou non.
Est-ce que les volutes de fumée avaient besoin de se nourrir ? Est-ce que les empousai consommaient uniquement du sang humain bien frais ? Les restrictions alimentaires constitueraient à elles seules un sacré casse-tête, et Nico prit conscience qu’Hazel devait jongler avec des centaines de problématiques similaires.
Frank suivit le regard de Nico. Son visage s’assombrit.
– Ils ont commencé à manger dans le mess il y a quelques jours. On dirait que les demi-dieux les laissent tranquilles pour le moment. C’est déjà ça.
– Les légionnaires s’en sont déjà pris à eux ? demanda Will.
Frank rougit. Il jeta un coup d’œil à Hazel, comme s’il craignait de déclencher une dispute.
– C’est compliqué. Il y a eu des… tensions.
– On peut dire ça comme ça, dit Hazel.
Un certain malaise planait entre les deux préteurs.
Nico remua sur son siège.
– J’ai vu des tags sur les casernes.
Frank se renfrogna.
– Ouais. Si je découvre qui a fait ça, je lui réglerai son compte à l’ancienne. Je le jetterai dans un sac avec des animaux enragés et je le balancerai à la rivière.
Nico supposa qu’il plaisantait. Il espérait qu’il plaisantait. Puis il se souvint de ce qu’Hazel avait dit à propos de son côté fils du dieu de la guerre qui ressurgissait de temps à autre.
– On peut pas compter sur les sanctions pour s’en sortir, fit remarquer Hazel. On doit trouver un moyen de vivre ensemble.
Frank pencha la tête. Nico pouvait presque entendre la question qu’il se retenait de poser à voix haute : T’es sûre de ça ?
– On pense savoir comment on peut vous aider, intervint Nico.
Il s’apprêtait à leur exposer son idée quand un grand bruit retentit à l’entrée du mess. De nombreux légionnaires bondirent de leur siège. Un garçon à la peau sombre, avec des dreadlocks qui lui tombaient sur les épaules et décolorées aux pointes, sauta sur une table et s’écria :
– C’est quoi, ces trucs ?
Nico sentit son estomac se nouer en voyant ses Chocaplics entrer dans le réfectoire de leur démarche dandinante.
Ils se ruèrent autour de la table de la Première Cohorte, reniflèrent leurs chaussures et grimpèrent sur les canapés pendant que les légionnaires reculaient, terrifiés.
– Oh non, lança Nico en se redressant. Eh, les Chocachoux ! Je suis là !
Tout le monde se tourna vers Nico. Plus jeune, il craignait par-dessus tout de se faire remarquer, ou de passer pour le vilain petit canard. Aujourd’hui, il s’en fichait. Le monde était plein de vilains petits canards après tout, non ? Et puis, les Chocaplics étaient comme ses enfants, même si Nyx les avait désignés ainsi de manière péjorative.
– Je suis désolé ! lança-t-il à l’assemblée. Ils sont complètement inoffensifs, c’est promis ! Simplement, euh… évitez de les toucher.
Étrangement, les légionnaires n’eurent pas l’air rassurés.
Les Chocaplics le rejoignirent en sautillant et se rassemblèrent à ses pieds, telle une horde de rats dopés à la caféine.
– Nico… (Frank faisait son possible pour contrôler le ton de sa voix.) Est-ce que tu as amené d’autres monstres au Camp Jupiter ?
– On a dit qu’il fallait pas les appeler comme ça, tu te souviens ? le réprimanda Nico en lui jetant un regard noir.
Frank s’efforçait de retrouver son sang-froid.
– Tu as raison, finit-il par dire. Donc… comment tu les as appelés ? Les cachous ?
– Chocachoux, le corrigea Will. C’est le petit nom des Chocaplics. C’est comme ça qu’on a surnommé les cacodémons.
– Des cacodémons, répéta Frank. Des esprits malfaisants.
– Frank, s’il te plaît, intervint Hazel. Je sais que tu es sur les nerfs en ce moment, mais…
– Non, non, tout va bien. (Ses yeux étaient toujours rivés sur Nico.) Désolé. J’ai été surpris, c’est tout.
Nico sentait que les choses n’allaient clairement pas bien, mais Frank faisait de son mieux.
– C’est de ma faute, admit Nico. J’oublie toujours de dire aux gens que j’ai toute une armée d’émotions négatives collée aux pattes.
Nico expliqua brièvement ce que Nyx lui avait fait, quelques mois plus tôt, lorsque Will et lui étaient descendus au Tartare pour sauver Bob. Il essaya de présenter chacun de ses cacodémons à Frank, mais avant qu’il ne puisse tous les nommer, la moitié d’entre eux étaient partis explorer le mess. Provocation grimpa sur la table de la Deuxième Cohorte et commença à japper, réclamant des restes. Solitude s’installa sur la chaussure d’une légionnaire et décida d’y faire une sieste, pendant que la fille la contemplait d’un air horrifié.
– Euh, il faut les excuser, expliqua Nico. Je commence à comprendre qu’ils ont chacun leur personnalité propre. Même s’ils ont été créés à partir de mes souvenirs et de mes émotions, ce sont des êtres vivants à part entière.
– Et si on les touche ? demanda Frank.
– Ils te font ressentir l’émotion qu’ils incarnent, répondit Hazel en se raclant la gorge.
– Ils ne pensent pas à mal, précisa Will. C’est probablement leur manière de communiquer. C’est assez cool, en vrai.
– Cool, répéta Frank.
– Ils me plaisent bien, gronda une voix grave.
Nico regarda à droite, leva les yeux (haut, très haut) et découvrit qu’Astérion se tenait à côté de lui. Nico ne comprenait pas comment un Minotaure de deux mètres dix avait pu s’approcher d’eux sans se faire remarquer, d’autant plus qu’Astérion portait le gilet torsadé le plus tape-à-l’œil jamais tricoté, dans un mélange psychédélique de laine turquoise, jaune et vert fluo. Tristesse était endormie dans le creux de son coude.
– Celle-ci est ma préférée, expliqua Astérion. (Des larmes coulèrent dans la fourrure de sa joue gauche.) Même si je ressens comme une profonde mélancolie quand je la tiens dans mes bras.
– Ça fait ça, parfois, reconnut Nico.
– Tu te joins à nous ? lui proposa Will.
Hazel et Frank échangèrent un regard gêné, peut-être inquiets à l’idée de ce que penseraient les légionnaires en voyant Astérion s’asseoir à la table des officiers, mais l’homme-taureau inclina la tête avec gratitude.
– Merci, avec plaisir.
Le banc grinça sous le poids d’Astérion.
– Préteur Zhang, commença-t-il. J’ai passé un bon moment en votre compagnie aujourd’hui, à rénover le temple de Mars.
– Moi aussi, dit Frank en hochant la tête. Merci de ton aide. Tu peux m’appeler Frank.
– Le temple a bien plus belle allure, désormais, poursuivit Astérion. J’espère que vous réfléchirez à ma proposition de nappe tricotée pour l’autel.
Frank examina le cardigan de son interlocuteur.
– Je suis sûr que ce serait très… coloré.
– Et, dans cet esprit de coopération, j’ai une autre suggestion. Je pense que nous, mythiques, pouvons participer à la vie du Camp Jupiter de nombreuses façons. Mais ce n’est qu’en travaillant ensemble que nous pourrons identifier en quoi exactement nous pouvons vous être utiles. Je propose que, dès demain, les mythiques commencent à s’entraîner avec les demi-dieux.
Frank ôta un grain de poussière de son pull violet. Nico avait l’impression que le préteur réprimait l’envie de hurler dans son tee-shirt.
– S’entraîner. Avec les demi-dieux ?
– Trouves-tu ma proposition insultante, fils de Mars ?
– Non, répondit précipitamment Frank. Je pense simplement que nous devons être très prudents.
Un grondement retentit dans la gorge d’Astérion, comme un mmh mmh d’approbation, mais ça ressemblait un peu trop à un mmh meuh.
– Nous sommes bien d’accord, préteur Zhang. Je ne veux pas précipiter les choses. (Il marqua une pause.) En toute franchise… cela nous angoisse tous. Nous n’avons jamais rien fait de tel auparavant. Mais c’est en collaborant que nous saurons comment nous pouvons tirer parti de nos compétences mutuelles. Comme aujourd’hui, avec la nappe d’autel.
– C’est ça, répondit Frank. Comme avec la nappe.
Hazel posa sa main sur celle de Frank.
– Nous allons discuter de cette offre très généreuse, Astérion. D’ailleurs, Nico et Will étaient justement sur le point de nous expliquer comment ils pensaient pouvoir nous aider.
– Ah oui ? fit une autre voix, juste à côté de Nico.
Ses cheveux se dressèrent sur sa nuque et il faillit bondir de son siège. Puis il comprit que ce n’était que Sémélé.
– Je suis navrée, Nico di Angelo, dit l’eidolon. Je ne voulais pas te faire peur. Je n’ai pas encore trouvé comment annoncer ma présence sans effrayer les mortels.
– Pas de problème, lui répondit Nico, en s’efforçant de se détendre. Euh… bref, on pensait…
Il croisa le regard de Will et l’implora silencieusement de l’aider.
– On aimerait s’entraîner avec la légion pendant quelques jours, expliqua Will. Rencontrer tout le monde, voir comment vous fonctionnez. Histoire de comprendre ce qu’il se passe.
Frank reposa sa fourchette et lança un regard sceptique à Will.
– Tu es sûr que tu es prêt à suivre le rythme du Camp Jupiter ?
– Bien sûr, lui assura Will. Je suis un conseiller en chef de la Colonie des Sang-Mêlé, tu sais.
Hazel pouffa.
– Comme si c’était comparable à l’entraînement de la légion.
– Oh, allez, fit Will, ça ne peut pas être si terrible ! Pas vrai, Nico ?
Nico contemplait une toile d’araignée au plafond.
– Hein ? T’as dit quelque chose ? Je t’ai pas entendu.
– Ah non, tu vas pas t’y mettre aussi, dit Will en faisant mine d’accepter la défaite. C’est exactement ce que disait Astérion. Le meilleur moyen de vous aider, c’est en travaillant ensemble. Bâtir la confiance. On peut essayer de montrer l’exemple, prouver que c’est possible de faire cohabiter les mythiques et les demi-dieux.
Frank hocha la tête.
– Oh, moi ça me va, mais si vous n’êtes pas habitués à la discipline militaire, vous risquez de pas tenir longtemps.
Will leva les yeux au ciel.
– On s’en sortira très bien. Et je te jure que je ne me plaindrai pas une seule fois du Camp Jupiter.
– Je vais même pas prendre la peine de te serrer la main, lui répondit Frank. C’est dire à quel point je suis certain que tu vas regretter d’avoir dit ça.
– C’est une très bonne idée, reconnut Hazel. Voilà ce que je vous propose : vous dormirez dans la caserne des invités. Et vous participerez aux entraînements matinaux de la Cinquième Cohorte. On verra ce que ça donne. T’en penses quoi, Frank ?
Il y avait une certaine insistance dans sa question, comme pour dire : « J’ai besoin que tu y mettes du tien, là. »
– Oui, très bien. Et si Nico et Will sont toujours partants, ils pourront s’entraîner avec les mythiques l’après-midi, comme l’a suggéré Astérion.
Son ton indiquait clairement qu’il doutait que Nico et Will tiennent jusque-là.
– Parfait ! (Astérion se leva et déposa Tristesse sur la table.) Merci, préteurs. À présent, nous devrions retourner dans nos quartiers avant le coucher du soleil. J’ai remarqué que les légionnaires sont plus tendus en notre présence une fois la nuit tombée. Viens, Sémélé !
Nico aurait été incapable de dire si Sémélé s’était jointe à Astérion ou non, mais les autres mythiques se levèrent et quittèrent le mess, suivis du regard par la moitié de la légion.
Dès qu’ils furent sortis, ce fut comme si une veillée funèbre avait pris fin. Les conversations se firent plus bruyantes, plus animées. Pour la première fois de la soirée, Nico entendit résonner un rire.
– Oh, waouh, fit Nico. Will, t’as vu ça ?
– Oui. Tout le monde est beaucoup plus détendu. C’est toujours comme ça ? demanda-t-il à Hazel.
– Toujours, admit-elle en se laissant retomber sur son banc. Dès qu’Astérion ou n’importe lequel des mythiques entre dans une pièce, on dirait que tout l’air disparaît d’un coup.
– Tous les légionnaires sont tendus quand ils sont là, abonda Frank.
– Je comprends que ce soit compliqué, poursuivit Hazel. Là-dessus, on est d’accord, avec Frank.
Son petit ami prit sa main dans la sienne.
– Comment peut-on changer des siècles d’enseignement et de traditions ? On a littéralement appris à ces gamins à tuer une empousa à vue !
– C’est d’ailleurs ce que Savannah a essayé de faire, ajouta Hazel. La première fois qu’elle a vu Arielle.
Le visage de Frank se crispa à l’évocation de ce souvenir.
– Et c’est exactement ce qu’on attendait d’elle, non ? En tant que demi-dieux, on est chargés de protéger le monde de toutes ces menaces abominables. Mais aujourd’hui, ces menaces sont ici, parmi nous, et… et elles mangent nos meilleurs cookies !
Hazel posa son menton dans la paume de sa main.
– Ce n’est pas évident pour les mythiques non plus. Ils sont habitués au chaos du Tartare. Et maintenant, ils essayent de cohabiter avec des demi-dieux qui se méfient d’eux et qu’ils ont appris à chasser et tuer.
À la mention du Tartare, où tous les « monstres » se régénéraient après avoir trouvé la mort sur Terre, Nico se raidit. Il sentait son instinct prendre le dessus, lui rappelant ce que Will et lui avaient traversé récemment.
Même la bonne humeur de Will semblait en avoir pris un coup.
– Vos inquiétudes… sont légitimes.
– Je ne sais pas quoi faire pour contenter tout le monde, soupira Hazel en donnant un coup de fourchette machinal dans son assiette. Protéger la légion, tout en leur demandant de repenser tout ce qu’on leur a enseigné. Offrir un refuge à Astérion et son groupe, mais attendre d’eux qu’ils s’adaptent à un mode de vie complètement nouveau. Argh ! J’ai l’impression que je vais exploser.
– Tu n’es pas seule, lui assura Frank. Je suis là. Et aussi compliqué que ça puisse être, on finira bien par trouver une solution. Surtout maintenant qu’on a ces deux-là pour nous aider.
Il donna une tape amicale sur le bras de Nico.
– Merci. J’avais besoin d’entendre ça, dit Hazel avec un petit rire.
Nico était rassuré de voir que malgré les tensions, il y avait toujours de la complicité entre Hazel et Frank.
– On va faire tout notre possible pour trouver une solution, approuva-t-il. Et on s’y met dès demain.
Frank sourit.
– Je suis toujours persuadé que tu vas tomber comme une mouche, Will.
– Ça te plairait bien, répliqua Will. J’ai survécu au Tartare. Le Camp Jupiter, à côté, ce sera du gâteau.
Nico lui adressa un sourire encourageant, mais il se souvenait de sa première visite au Camp Jupiter. Ça n’avait rien à voir avec la Colonie des Sang-Mêlé.
Inutile d’en faire part à Will, cependant. Peut-être que les craintes de Nico étaient infondées, et qu’il s’en sortirait à merveille. Dans le cas contraire, au moins, Nico se marrerait bien lorsque Will comprendrait à quel point il s’était trompé.
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– Debout, les Romains ! C’est l’heure de se lever !
La voix résonna dans toute la caserne. Les yeux de Nico s’entrouvrirent dans l’obscurité, une seconde avant que la lumière n’inonde la pièce. Il distingua vaguement la silhouette d’une fille aux cheveux roses penchée sur lui, ainsi que l’odeur de son chewing-gum à la fraise, avant d’enfoncer la tête dans son oreiller pendant que Will ronchonnait dans le lit voisin.
– Allez, allez, allez ! cria la légionnaire. Vous devez être prêts à être prêts ! Une menace pourrait survenir à n’importe quel moment !
– Ce serait pas toi, la menace, là ? lui demanda Will.
– Et comment ! répliqua-t-elle. Maintenant, vous avez intérêt à sortir tout de suite du lit si vous ne voulez pas passer les six prochaines heures à faire des claquettes !
Des claquettes ? Nico devait avoir mal entendu.
Il envoya valser son oreiller, se redressa et se frotta les yeux. Sur le lit opposé, Will en fit de même. Ses cheveux étaient si désordonnés qu’on aurait dit que les esprits du vent avaient joué à la marelle dedans.
Entre eux se trouvait la fille aux cheveux roses, vêtue d’un mélange surprenant d’armure, de jean et de chaussures de danse, également roses. Ses membres paraissaient trop longs pour son corps, comme si on l’avait étirée dans toute sa longueur sur un étendoir et qu’elle était restée coincée ainsi. Ses grands yeux lui donnaient un air d’étonnement permanent. Elle ne semblait pas particulièrement menaçante, mais un insigne de centurion romain était épinglé à son plastron.
Nico grogna intérieurement.
– Tu es la cheffe de la Cinquième Cohorte.
Elle les gratifia d’un numéro de claquettes improvisé, qui évoqua à Nico le refrain de Look What You Made Me Do, de Taylor Swift.
– Lavinia Asimov, à votre service, déclara-t-elle. Sauf que tu es à mon service aujourd’hui, mon chou !
Elle sautilla jusqu’au lit de Will.
– Et toi, blondinet, tu es un fils d’Apollon, non ? Tu devrais pas avoir de mal à te lever à l’aube !
– T’oublies le décalage horaire, marmonna Will. Je suis encore à l’heure de New York.
– Eh ben, t’es à l’heure de Lavinia, aujourd’hui, dit-elle en faisant éclater son chewing-gum. Si vous n’êtes pas dehors en tenue complète pour le départ du footing matinal dans cinq minutes, vous allez devoir faire des claquettes sur I Got Rhythm jusqu’à ce que vous soyez prêts à vous produire devant toute la légion !
Elle sortit en dansant de la caserne.
– Est-ce que j’ai halluciné ? demanda Will, confus.
Nico secoua la tête.
– Je ne pense pas qu’elle plaisantait à propos de I Got Rhythm.
– Ça va aller. On est capables de faire un footing, dit Will en bâillant. Un peu d’activité physique n’a jamais fait de mal à personne.
Nico admirait son optimisme. À ses yeux, toute activité physique imposée était presque aussi insupportable que ses propres troubles de stress post-traumatique, mais il se leva tout de même d’un seul mouvement.
Pendant la nuit, une armure et des vêtements propres étaient apparus au pied de son lit. Avec perplexité, il regarda Will rassembler ses affaires et se diriger vers la salle de bains en sifflotant Look What You Made Me Do.
Nico s’habilla. Il observa d’un air maussade l’armure qu’on lui avait apportée, dans laquelle il n’avait aucune envie de courir. Mais quand Lavinia avait parlé de « tenue complète », il était certain qu’elle ne plaisantait pas avec ça. Il essaya de l’enfiler discrètement afin de ne pas réveiller les Chocaplics qui, curieusement, n’avaient pas été perturbés par le numéro de claquettes de Lavinia et étaient toujours blottis sous les couvertures du lit au-dessus de celui de Nico. Nico ne pouvait peut-être pas faire la grasse matinée, mais au moins, ses cacodémons y auraient droit.
Pendant qu’il revêtait sa cuirasse, il repensa à la conversation de la veille. Il comprenait mieux désormais les difficultés auxquelles Hazel et Frank faisaient face, même s’il ne savait pas exactement comment il pouvait les aider. Peu importe sa réputation ou celle de Will, ils ne pouvaient pas se contenter de prononcer un discours devant la légion et le Sénat et leur demander : « Soyez plus sympas avec le Minotaure et ses copains ! » Ils ne pouvaient pas forcer les deux partis à s’entendre. Ça allait demander du temps, de la patience, et beaucoup de travail. Le mieux que Nico pouvait espérer, c’était de donner l’exemple, mais il n’était pas sûr d’être un bon modèle de sociabilité.
Le dilemme des mythiques avait fait remonter des souvenirs de son aventure au Tartare avec Will. Aux Enfers, Will s’était trouvé dans une situation similaire à celle dans laquelle se trouvaient à présent les mythiques au Camp Jupiter : en dehors de son élément, mal à l’aise, terrifié. Il avait eu du mal à accepter que le Tartare était plus complexe que ce qu’il avait cru jusque-là.
Mais Will avait écouté. Il avait changé, et Nico aussi. Désormais, il ne pouvait pas imaginer vivre sans ses Chocaplics. Il déplacerait des montagnes pour Bob le Titan. Aussi incroyable que cela puisse paraître, il avait même de bons souvenirs du Tartare. Certaines des personnes les plus remarquables qu’il connaissait étaient des « monstres ».
L’esprit de Nico buta sur le mot personne. Avait-il déjà parlé d’êtres vivants non humains comme de personnes auparavant ? Peut-être… Mais les demi-dieux romains pourraient-ils un jour accepter qu’Astérion et ses amis soient autre chose que des ennemis redoutables ? Des personnes, tout comme eux ? Il l’espérait. Mais d’abord, Nico allait devoir prouver qu’il pouvait faire un footing à l’aube sans se casser la figure.
Tout à coup, Will apparut devant lui en armure complète, sandales lacées comprises.
– Prêt, ma petite pelote râleuse des ténèbres ?
– Je suppose. Comment tu peux être aussi enjoué ?
Will adressa un sourire radieux à Nico et lui caressa la joue.
– Je suis avec ma personne préférée au monde ! Allons rejoindre notre prof de claquettes.
Dehors, le ciel était encore noir ; seule une légère lueur grise commençait à poindre à l’est. Pour autant que Nico pouvait en juger, aucune des autres cohortes n’était de sortie, mais tous les membres de la Cinquième étaient présents, les yeux bouffis et les cheveux en bataille. La Cinquième Cohorte comptait environ quarante demi-dieux ; c’était peu comparé à celles de la Rome antique, mais honorable pour leur époque, notamment compte tenu des pertes que la légion avait subies lors des guerres récentes contre les Titans, les Géants et les empereurs maléfiques. Hazel avait raison : de toute évidence, les rangs de la légion s’étaient rapidement remplumés ces derniers mois.
Nico n’identifia que deux visages familiers. Un des lieutenants en tête de rang, un garçon aux cheveux bruns qui s’appelait Thomas bidule-chouette. Et, vêtu de son armure pourpre et scintillante, Vitellius Reticulus (surnommé Vitellius Ridiculus), un des Lares protecteurs de la cohorte, qui flottait derrière les rangs de légionnaires. Il avait crié sur Nico à de nombreuses reprises par le passé. Mais autrement… ce n’étaient que des nouvelles têtes. Les membres de la Cinquième Cohorte avaient coutume d’être promus ou de mourir.
Lavinia sourit en voyant Nico et Will approcher. Elle avait remplacé ses chaussures de danse par des baskets, du même rose vif.
– Bien, les marmottes ont décidé de se joindre à nous !
Les autres légionnaires examinaient Nico et Will avec suspicion. Peut-être, comme Will, étaient-ils en train de se demander s’ils hallucinaient.
– Allez, la Cinquième Cohorte ! (Lavinia tendit la main vers le sud.) C’est parti pour un aller-retour à la colline aux Temples !
La cohorte brisa les rangs et se précipita vers la Via Praetoria.
Will fit un clin d’œil à Nico.
– Premier arrivé en haut de la colline ?
Il fila pour rejoindre les légionnaires, se mouvant avec une aisance remarquable dans sa lourde armure.
Lavinia regarda Nico, les yeux plissés.
– Tu attends ton carton d’invitation, mon chou ? Ton copain a une bonne longueur d’avance. Tu ferais mieux d’y aller, à moins que tu ne meures d’envie de danser sur les chansons de George et Ira Gershwin !
Nico réprima une réponse cinglante. Il aurait pu répliquer à Lavinia qu’il était déjà né quand les Gershwin avaient écrit leurs meilleurs morceaux, mais il n’avait pas envie de passer pour Papi di Angelo. Il partit en trottinant à la suite des légionnaires, la respiration haletante, pendant que Lavinia chantonnait quelque part derrière lui dans l’obscurité.
Il venait d’atteindre les portes du fort quand une pensée lui traversa l’esprit : l’obscurité. Ah, oui. L’obscurité, c’était son truc.
Il plongea dans une allée, derrière les casernes de la Première Cohorte.
Nico prit une profonde inspiration et songea au temple romain dédié à son père, Pluton. Il ne s’y était pas rendu depuis un moment, mais il était toujours capable de le visualiser nettement. Il avança dans l’ombre, fut parcouru d’un bref frisson, et réapparut à deux kilomètres au sud sur un sentier gravillonné, à mi-hauteur de la colline aux Temples. Devant lui se dressait le temple de Pluton : un mausolée partiellement enfoui dans le flanc de la colline, le toit incrusté d’os et de pierres précieuses.
De là, Nico avait une vue dégagée sur toute la vallée : les lumières scintillantes de la Nouvelle-Rome, les quelques voiles qui glissaient sur les eaux sombres du lac, les feux de surveillance qui longeaient le fort de la légion ; mais aucune trace de la Cinquième Cohorte. Ils étaient sans doute encore en train de traîner leurs postérieurs en armure sur la Via Praetoria, plongée dans le noir.
Nico vacilla, soudain étourdi. Il s’adossa à l’une des colonnes qui encadraient l’entrée du temple et attendit l’arrivée de Will.
Il s’assoupit…
Il rêva d’une voix qui émanait de l’intérieur du mausolée, lui murmurant depuis les profondeurs des Enfers. Rentre chez toi, Nico di Angelo ! siffla la voix, froide et furieuse. Continue de protéger des criminels, et tu seras jugé coupable, toi aussi ! Plus vite ! Plus vite !
Il se réveilla en sursaut, avec le sentiment de n’avoir dormi que quelques secondes. Le ciel rosissait. Des bottes crissaient sur le gravier non loin de là, et une voix s’écriait : « Plus vite ! Plus vite ! ».
Les premiers demi-dieux romains apparurent, gravissant péniblement le sentier. Will cavalait en tête, toujours souriant, les premiers rayons du soleil se reflétant dans ses cheveux blonds. Le cri venait de Vitellius Reticulus, qui flottait derrière les légionnaires, les exhortant à avancer.
– Vous appelez ça courir ? braillait le Lare. De mon temps, on faisait la course à travers les Alpes pieds nus, sans même s’arrêter pour boire, et on aimait ça !
– Vitellius, haleta un des légionnaires. Personne n’a jamais fait un truc pareil.
– On ne m’apprendra pas à me comporter en Romain, soldat ! beugla Vitellius. Plus vite !
Nico se mit debout et tenta de chasser son rêve. Il dut faire preuve d’une grande volonté pour ne pas céder à l’envie de se retourner et d’examiner les portes métalliques du sanctuaire, curieux de savoir qui s’était adressé à lui de l’intérieur.
Les coureurs de la Cinquième Cohorte s’arrêtèrent brusquement en remarquant Nico. Ils avaient l’air sonnés, en sueur, et très agacés. Will le dévisageait, incrédule.
– T’étais où ? demanda Nico, sur un ton qu’il espérait détaché. Je t’attends depuis une éternité.
Will se pencha en avant, les mains sur les genoux. Quand il se redressa, il riait aux éclats.
– T’as pas fait ça. Espèce de tricheur !
Vitellius s’approcha d’eux et lança un regard noir à Nico.
– Que se passe-t-il, fils de Pluton ? Pourquoi est-ce que le blondinet t’accuse de tricherie ?
– Je n’appellerais pas ça tricher, répliqua Nico avec un sourire narquois. J’ai simplement tiré profit de mes pouvoirs.
– Tu as utilisé le vol d’ombre, hein ? demanda Vitellius en le dévisageant. Pour qui te prends-tu, un Carthaginois ? Quel déshonneur !
Le Lare fulmina un moment, comme s’il hésitait à donner un coup du plat de son glaive spectral sur la tête de Nico.
– Pfff. Accordé, trancha enfin Vitellius. Mais pas pour le trajet du retour !
Il se tourna vers la Cinquième Cohorte. De nouveaux coureurs commençaient à arriver, certains pantelant, d’autres siphonnant leur gourde.
– Vous croyez que c’est le moment de prendre une pause, là ? s’exclama Vitellius. Boire, respirer, c’est pour les faibles ! Demi-tour, toute ! Et plus vite que ça ! Tout le monde retourne au camp !
Des grognements de protestation retentirent parmi les Romains. Ils firent demi-tour et descendirent la colline d’un pas chancelant, Vitellius sur leurs talons.
Will resta en arrière. Il posa une main sur l’épaule de Nico.
– Par pitié, ne dis pas à Frank que j’ai dit ça, et je le nierai même sous serment, mais je crois bien que je déteste cette fichue discipline militaire.
Nico esquissa un sourire. Chaque fois que Will admettait détester quelque chose ressemblait à une petite victoire.
– Bon, allons-nous-en, suggéra-t-il.
Will eut l’air scandalisé.
– Tu veux dire…
– Voudrais-tu te joindre à moi dans les ténèbres ? demanda Nico en lui prenant la main.
Will leva les yeux au ciel.
– T’es tellement niais, lança-t-il avant de lui sourire à son tour. Mais oui, carrément. Le café de Bombilo est peut-être ouvert. Je prendrais bien un chai latte et un muffin aux myrtilles.
– Ça, c’est le genre de discipline militaire qui me plaît, approuva Nico.
Il jeta un œil à la porte du temple. Il tenta de repousser son rêve dans un coin de sa tête, mais la voix lui avait semblé vaguement familière. Coupable. Protéger des criminels. Les mots faisaient étrangement écho à ce qu’avait dit Will, sur le fait de nier quelque chose sous serment…
– Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Will.
– C’est sans doute rien. (Nico se concentra sur les beaux yeux de Will et les rayons du soleil dans ses cheveux.) Prochain arrêt, chez Bombilo !
Will et lui disparurent dans l’ombre du temple de Pluton.
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Ils ne purent pas échapper aussi facilement au reste du programme d’entraînement de la matinée. Lorsque Lavinia eut vent de la façon dont ils avaient triché, elle éclata de rire et les complimenta pour avoir été si malins. Puis, en guise de punition, elle les désigna comme meneurs pour les deux heures de répétition de quadrille en plein soleil. Nico avait compris entre temps que Lavinia Asimov était une fille de Terpsichore, la muse de la danse, et qu’elle considérait donc cette discipline essentielle pour la cohésion d’équipe et l’entraînement au combat.
– Demi-chassé ! hurla-t-elle dans un mégaphone, ce qui était complètement inutile puisqu’elle se tenait juste derrière eux. Promenade ! On se secoue les puces, Romains ! Une menace pourrait surgir n’importe quand ! Vous devez être prêts à danser en quadrille d’un instant à l’autre !
– Tu crois que c’est possible de kiffer le style d’une personne, chuchota Will à Nico tandis qu’ils dansaient dos à dos, et quand même la trouver super pénible ?
– Je t’ai entendu ! s’exclama Lavinia en collant le mégaphone à leurs oreilles. Moi aussi, je te kiffe ! Maintenant, fais swinguer ton partenaire, blondinet !
Ensuite, ils passèrent une heure à faire des exercices de musculation. Puis, une fois les bras de Nico transformés en nouilles trop cuites, Lavinia emmena la Cinquième Cohorte sur le terrain de tir à l’arc.
– Vous pouvez utiliser un arc classique, précisa-t-elle aux légionnaires, mais les vraies filles se battent avec ça !
Elle brandit son arme de choix : une arbalète à deux mains particulièrement redoutable, appelée manuballista.
– Joli, ricana Nico. L’armurerie était à court de lance-roquettes ?
– Très drôle ! À toi l’honneur, mon chou ! fit Lavinia avec un sourire.
Nico s’avéra incapable de tenir l’arbalète correctement, encore moins de tirer avec, pour le plus grand plaisir de Lavinia.
– Allez ! le houspilla la demi-déesse. Ma copine a plus de force que ça, et c’est une dryade d’ortie !
Will utilisa un arc parfaitement ordinaire et réussit à toucher la cible avec chacune de ses flèches. Aucune d’entre elles n’en atteignit le centre, mais il était clairement ravi d’avoir tant progressé.
Enfin, un cor retentit depuis les tours de garde, sonnant l’heure du déjeuner. Will et Nico se traînèrent pitoyablement jusqu’au mess, puis se rendirent compte qu’ils étaient déjà en retard pour leur rendez-vous avec Astérion. Ils emportèrent des sandwichs et repartirent aussitôt vers le Champ de Mars. Nico espérait que les Chocaplics étaient toujours en train de dormir dans la caserne des invités. Eux, au moins, avaient le droit de se détendre.
Astérion les attendait sous le porche de leur manoir. Il avait dégoté un fauteuil à bascule géant et se balançait d’avant en arrière en tricotant ce qui ressemblait à un nouveau pull. Arielle était assise à côté de lui et sirotait une boisson d’un rouge écarlate. Nico espérait très fort que c’était juste du Fanta fraise.
Nico trouvait que la scène avait quelque chose d’étrangement familial et respectable, genre « Papa et Maman Mythiques à la ferme ».
– Bienvenue ! lança l’homme-taureau de sa voix grave. Je suis ravi que vous soyez là.
– Vous êtes en retard, fit remarquer Arielle. Est-ce qu’on peut se débarrasser de cette histoire d’entraînement mixte ? Il y a encore beaucoup à faire dans notre… maison.
Elle prononça ce dernier mot comme s’il appartenait à une langue qui lui était étrangère. Nico se souvint de l’époque où il était incapable de voir la Colonie des Sang-Mêlé comme un endroit où il pourrait se sentir chez lui. Il se demandait si c’était ce qu’Astérion et ses amis ressentaient.
L’homme-taureau se leva de son fauteuil. Il brandit son nouveau pull pour qu’ils puissent l’admirer. Il arborait de larges rayures roses et blanches, et un slogan brodé en lettres rouges sur toute la largeur du torse : J’♥ LES DEMI-DIEUX.
– Tu en penses quoi ? demanda-t-il à Arielle. Je me suis dit que ça pourrait te donner un air plus sympathique pour nos hôtes.
L’empousa jeta un coup d’œil à Will. Si elle avait pu utiliser l’enjôlement, elle lui aurait sans doute dit : Achève-moi tout de suite, par pitié, pensa Nico.
– Pas question que je porte ça, répondit-elle.
– Je le trouve très charmant, déclara Will.
– Mmmh-meuh, fit Astérion. (Ses épaules s’affaissèrent.) Peut-être que le rose n’est pas la couleur qui convient pour Arielle. Ce n’est rien. Je vous en prie, entrez.
Ils avaient à peine franchi le seuil que Nico entendit quelqu’un grimper rapidement les marches de l’entrée derrière eux. Il se retourna et découvrit Hazel, à bout de souffle, simplement vêtue d’un jean, de bottes, et d’un tee-shirt SPQR. Ses épais cheveux bruns étaient tirés en arrière et retenus par un chouchou violet.
– Désolée, je suis en retard, dit-elle. On a dû s’occuper de deux pensionnaires qui… (Elle jeta un regard aux mythiques.) Peu importe.
Nico ne posa pas de question, mais il sentit sa poitrine se serrer. Pourquoi fallait-il que les gens soient si méchants ?
Ils entrèrent ensemble, et l’agacement de Nico se dissipa en découvrant l’intérieur du manoir.
– Par les dieux.
– Ouais, hein ? Cet endroit est… waouh, fit Will.
La pièce principale du manoir avait été pensée comme un loft, entièrement ouverte. Sur une des poutres apparentes du plafond, Orcus s’était construit un nid à partir de paille et de chaînes en or, sans doute parce que les griffons aimaient les objets brillants. Dans un coin de la pièce, à droite, se trouvait un jardin hydroponique : de grandes jardinières, reliées par des tuyaux d’irrigation et surplombées de panneaux de LED violettes. Quinoa, le karpos, était étendu entre deux rangées de semis, une visière noire sur les yeux, comme s’il était en train de bronzer.
Dans le coin opposé, Johan le blemmye avait aménagé une sorte de salon de thé. Les buffets débordaient de présentoirs à gâteaux à plusieurs étages et de théières posées sur des napperons en dentelle. Deux somptueux fauteuils en velours encadraient une table basse couverte de livres. Johan lui-même triturait une espèce d’engin dont Nico ne comprenait pas la fonction ; on aurait dit un portant de vêtements auquel on avait attaché une loupe géante à une extrémité, et un pupitre à l’autre. Une ambiance très Sherlock Holmes se dégageait de l’antre de Johan, en supposant que Sherlock Holmes n’avait pas de tête et un visage au milieu du torse.
Nico n’identifia pas d’espace réservé à Astérion, Arielle, ou Sémélé, mais plusieurs portes menaient vers d’autres pièces. Peut-être avaient-ils chacun leur propre chambre. Il chercha des signes révélateurs de fumée, mais ne vit rien.
La partie la plus remarquable de la pièce était le salon encastré ; un carré de canapés vert bouteille à moitié enterré dans le sol, entouré par un tapis de six mètres de large, rose et pelucheux, sauf que…
L’estomac de Nico se noua. Ce n’était pas un tapis. La surface rose était parsemée de touffes de poils noirs, de grosses pustules blanches et de traces rouges et boursouflées, qui ne pouvaient être que de l’urticaire.
Ce tapis était fait à partir d’un type de peau bien particulier. Et malheureusement pour lui, Nico savait exactement d’où il venait.
Will avait dû en arriver à la même conclusion. Il expira brusquement, comme s’il avait reçu un coup de poing dans l’estomac.
– C’est comme le sol du Tartare.
Astérion sourit, visiblement ravi.
– Tout à fait, Will Solace. Nous l’avons découpé et roulé nous-mêmes, et l’avons emporté avec nous. Je n’étais pas sûr qu’il supporterait le voyage.
Orcus descendit de son nid et atterrit à côté d’Hazel.
– Nous ne sommes toujours pas certains qu’il survivra. Mais il fallait bien qu’on essaye.
Nico réprima un sentiment de panique.
– Vous l’avez apporté… mais pourquoi ? demanda-t-il en essayant de garder un ton neutre.
– Ha ! aboya Quinoa depuis son solarium hydroponique. Mec, mes potes sont pas des plantes ! On peut pas se contenter de les planter dans la terre et de les arroser s’ils sont blessés. Comment on fait si l’un de vos demi-dieux s’excite un peu trop et amoche l’un d’entre eux, hein ? Ou, pire encore, en tue un ?
Will écarquilla les yeux.
– C’est… plutôt ingénieux. Vous faites pousser un espace de régénération pour ne pas avoir à retourner au Tartare si le pire devait se produire.
Nico se tourna vers Hazel.
– Tu étais au courant de ça ?
Elle acquiesça.
– Mais on évite de le crier sur tous les toits. On n’en a pas informé la légion, répondit-elle d’un air sombre.
Nico comprenait pourquoi. L’idée de faire pousser un Tartare miniature au milieu du Camp Jupiter le terrifiait. Si les légionnaires l’apprenaient, Hazel et Frank auraient des problèmes bien plus graves à gérer que quelques graffitis et altercations ponctuelles.
Arielle s’avança dans le salon encastré et s’allongea sur l’un des canapés, comme si elle posait pour une séance photos.
– Vous n’allez pas nous refuser un souvenir de notre terre natale, si ?
– J’ai la gerbe, fit Will, les mains sur le ventre.
– CRÔA ! fit Orcus en s’ébouriffant les plumes. Je ne comprendrai jamais comment les humains peuvent avoir l’estomac aussi sensible ! Moi, je pourrais manger toute la journée sans avoir besoin de régurgiter une seule fois !
– Ça m’aide pas, marmonna Will.
– On devrait peut-être commencer, proposa Astérion. Hazel Levesque, si j’ai bien compris, tu as organisé un rendez-vous avec un groupe de demi-dieux sur le Champ de Mars ?
Hazel détourna le regard du tapis touffu du Tartare.
– Je… oui. La Deuxième Cohorte a accepté de s’entraîner avec vous.
– Excellent ! (Astérion adressa un grand sourire à ses camarades, qui n’avaient pas l’air de partager son enthousiasme.) Mais avant que nous y allions, nous avons discuté de la façon dont nous pourrions contribuer au Camp Jupiter, durant notre séjour ici.
– Ah ? fit Hazel.
– Je suis très doué pour plein de choses ! commença Johan en s’avançant vers elle. J’aime tout particulièrement la lecture, les histoires, les bibliothèques, les archives. Mais j’ai besoin de lentilles de contact.
Il fit un geste vers l’engin installé dans son salon de thé.
Nico se rendit soudain compte que les blemmyes devaient avoir une très mauvaise perception de la profondeur, dans la mesure où leurs grands yeux se trouvaient sur leur torse. Cette loupe était un outil ingénieux pour permettre à Johan de lire de loin.
Les difficultés qu’il rencontrait n’avaient cependant pas altéré sa ferveur. Il regardait Hazel avec empressement.
– Est-ce qu’on va faire un concours d’archivage sur le Champ de Mars ? Parce que si c’est ça, je suis sûr de gagner !
– Mmh, fit Hazel. Je ne pense pas. Mais les archives de la principia sont dans une pagaille pas possible. On a des siècles de documents, des boîtes pleines d’objets anciens…
– C’est parfait ! s’exclama Johan. J’adorerais mettre de l’ordre dans vos archives, si vous le permettez. Je ne pense pas que vous puissiez trouver meilleur candidat pour ce poste.
Arielle fit claquer sa langue.
– Prends pas trop la grosse tête, ronchonna-t-elle.
– D’un point de vue anatomique, c’est strictement impossible. Je n’ai même pas de tête ! Ce n’est pas très poli de me le rappeler, fit-il remarquer.
– Arielle, la réprimanda Astérion. As-tu vraiment besoin d’être si désagréable ?
– Et vous, vous avez vraiment besoin de vous prosterner et de vous soumettre aux caprices des autres ?
– Personne ne se prosterne ni ne se soumet, répliqua l’homme-taureau. Et personne ne te force à faire quoi que ce soit.
– Ah oui ? gronda l’empousa.
Will tenta d’intervenir.
– Arielle, qu’est-ce que tu voudrais faire, toi ?
– Je veux qu’on me laisse tranquille, répondit-elle simplement. (Elle jaugea Will, toujours en armure, puis ajouta :) Mais je suppose que toi, tu pourrais rester avec moi.
Nico fit son possible pour ne pas s’énerver.
– Alors, qu’est-ce qui te retient ici ? demanda-t-il. Tu peux aller n’importe où, non ?
– Bien sûr que non, rétorqua-t-elle. Ils finiraient par nous retrouver et…
Elle se tut.
– Et quoi ? insista Nico. C’est qui, ils ?
Arielle secoua la tête, dégoûtée. Les mythiques affichaient une expression lugubre. Peut-être parlait-elle des dieux et des autres immortels qui invoquaient les créatures du Tartare pour exécuter leurs ordres de manière générale, mais Nico avait le sentiment qu’elle avait des personnes bien particulières en tête.
– Ce qui compte, dit Astérion, c’est que nous sommes en sécurité. Nous avons l’occasion de prendre un nouveau départ.
– Mais est-ce qu’on est vraiment en sécurité ? insista Arielle. Combien de temps faudra-t-il pour que les demi-dieux s’en prennent à nous ? Des semaines ? Des jours ?
– Personne n’attaque personne ! s’écria Hazel, d’un ton désespéré.
Will et Nico échangèrent un regard inquiet. Ils songeaient à la même chose. C’est déjà beaucoup plus compliqué que ce qu’on pensait.
– Bon, reprit Will. Hypothétiquement, qu’est-ce que tu voudrais faire, si tu restais au Camp Jupiter ? D’autres êtres surnaturels y ont trouvé leur place. Les Lares, les esprits du vent dans le mess…
– Tu veux que moi, je serve à manger aux mortels ? le coupa Arielle, ses yeux lançant des éclairs. C’est ça, ton idée ?
Will leva une main.
– Non, je disais juste que…
– Nous, les empousai, avons été forcées à servir Cronos, continua-t-elle. Et après lui, Gaïa. Pas une seule fois, au cours de ces longues années de guerre, on nous a demandé notre avis. Ou bien nous combattions à leurs côtés et causions des ravages sans précédent, ou bien nous étions exécutées. Je refuse d’être au service de quiconque. Ni des Titans, ni des dieux, et certainement pas des mortels. Je ne veux plus jamais être forcée à faire quoi que ce soit !
– Ça n’arrivera pas, lui promit Hazel.
– Pourquoi devrais-je te faire confiance ?
– Parce que moi aussi, j’ai été manipulée par Gaïa !
Le silence tomba dans la pièce. La souffrance que Nico perçut dans la voix de sa sœur lui fendit le cœur.
La colère s’estompa dans les yeux d’Arielle.
– Je l’ignorais.
– J’en parle rarement, dit Hazel. Gaïa m’a volé ma mère et ma vie. Et si Nico n’avait pas été là, je serais encore en train d’errer dans les Champs d’Asphodèle.
Orcus leva le bec et se mit à renifler l’air autour d’Hazel.
– Tu es morte ? Tu sens pourtant la chair fraîche !
– Elle est vivante, expliqua Nico. Je l’ai retrouvée, là-bas, et je l’ai ramenée. Je lui ai donné une deuxième chance. C’est ce que vous voulez tous, non ?
Les mythiques demeurèrent silencieux. Ils semblaient réfléchir à ses paroles.
L’expression d’Arielle s’adoucit.
– Je ne promets rien, mais je suppose que je pourrais donner un coup de main avec les entraînements…
Elle parlait avec tant de précautions qu’on aurait dit qu’elle trempait ses orteils un par un dans une piscine.
– C’est une adversaire redoutable, confirma Astérion.
Arielle gardait les yeux fixés sur Hazel.
– Et… je tiens à m’excuser pour ma remarque blessante, prétrice Levesque.
– Merci, répondit Hazel. Aucune obligation, mais si jamais tu as envie de discuter, je suis là.
Arielle eut l’air sonnée, comme si elle ne savait pas comment réagir à cette proposition.
– Je… oui. J’apprécierais.
Nico serra le bras d’Hazel, plus fier que jamais qu’elle soit sa sœur.
– Bien, lança-t-il pour faire avancer la conversation. Les autres ? Des compétences ou des pouvoirs que vous voudriez mettre à profit ?
Quinoa sauta hors de son lit hydroponique d’un battement d’ailes feuillues. Il remonta sa couche en toile de jute et se dandina vers eux.
– Évidemment, je suis une terreur sur le champ de bataille, moi aussi, déclara le karpos de sa voix râpeuse. Mais j’aurais surtout envie de travailler avec les enfants.
– Quoi ? s’écria Orcus, horrifié. Pourquoi quiconque voudrait travailler avec des enfants ?
Quinoa retroussa les babines, montrant quel genre de personne adorable et affectueuse il serait avec les tout-petits.
– Tu plaisantes ? Les enfants m’adorent. Je serai à la hauteur !
Nico n’avait rien à répondre à ça. En réalité, la plupart des enfants dépasseraient sans doute le karpos d’une bonne tête.
La bouche de Will trahissait sa confusion.
– C’est… je veux dire… Est-ce que tu enseignerais, ou… ?
– Bien sûr ! répondit Quinoa. Je ne veux pas critiquer hein, mais vous les mortels, vous êtes de vrais coprolithes en matière de jardinage. Les adultes ne s’y intéressent pas. Il faut commencer avec les jeunes générations, leur apprendre à respecter la terre et tout le bazar. C’est pour ça que vous appelez la maternelle le jardin d’enfants, non ?
Nico était assez certain que ce n’était pas pour ça que le jardin d’enfants s’appelait ainsi, mais il ne voulait pas non plus recevoir un poing dans la figure de la part d’une pseudo-céréale.
– Super.
Il se tourna vers Hazel, en quête de soutien.
– Euh, oui, approuva-t-elle sans trop d’enthousiasme. Il y a une école primaire, à la Nouvelle-Rome. Je peux me renseigner.
– CRÔA ! (Orcus laissa échapper un pet nerveux.) Si c’est ce que tu veux, Quinoa. Moi, je ne veux plus jamais entendre parler d’enfants. C’est parce que je refuse d’en avoir que j’ai été banni !
– Pourquoi ? C’est mal vu, chez les griffons ? lui demanda Will.
– C’est un sacrilège ! dit Orcus, la voix de plus en plus aiguë. Nous, les griffons, sommes supposés avoir le plus d’oisillons possible, pour perpétuer la lignée. (Il secoua la tête et eut un haut-le-cœur.) Cette idée me rend malade ! Condamner d’autres êtres à cette… cette, misérable et flatulente existence ? Tout, plutôt que d’avoir des enfants.
– Oh, Orcus… commença Astérion de sa voix grave et réconfortante.
Le griffon lâcha un nouveau pet, qui signifiait clairement qu’il ne voulait pas être consolé.
– Bon… fit Hazel pour briser le silence gênant qui s’installait. Peut-être que tu pourrais aider avec la surveillance du camp ? Tu es plutôt doué pour le vol, non ?
Orcus reprit aussitôt du poil de la bête.
– Voler ? J’adore voler !
À ces mots, le griffon s’élança dans les airs. Il tournoya autour des poutres, plongea en piqué vers Arielle qui poussa un hurlement indigné, puis atterrit avec une délicatesse surprenante sur l’épaule d’Hazel. Nico lui décocha un grand sourire.
– Tu es super rapide !
– Je suis le plus rapide de tous, oui ! s’exclama Orcus en se lissant les plumes.
– Va pour la surveillance ! décréta Hazel avec enthousiasme. Tu seras un atout précieux pour l’équipe.
– Ça me plaît, dit Orcus.
Astérion sourit.
– C’est un très bon début. Bon, et maintenant, Hazel, en quoi consistera notre entraînement avec la Deuxième Cohorte, exactement ?
– De l’archivage ? demanda Johan avec espoir.
– Du jardinage ? proposa Quinoa.
– De la surveillance ? suggéra Orcus.
– Euh, alors, je pensais plutôt à du combat au corps à corps assez basique pour aujourd’hui, répondit Hazel. Se battre avec des épées en bois et des bâtons, ce genre de choses.
– Est-ce que je peux taper les enfants avec les bâtons ? l’interrogea Quinoa. Ils peuvent rendre les coups, ça ne me dérange pas.
– Non… non, pas question, fit Hazel. Seulement les légionnaires.
– Mmh. (Les yeux de Quinoa eurent un regard mauvais.) Très bien.
Les épaules d’Hazel se détendirent.
– Parfait. Et je suis d’accord avec Astérion. Je pense que c’est un bon début !
Astérion et ses amis se dirigèrent vers la porte d’entrée, l’air euphorique. Seule Arielle semblait y aller à reculons, traînant littéralement son pied en bronze derrière elle. Quant à Sémélé, Nico ne savait toujours pas si elle était absente ou si elle les observait en silence, mais elle pouvait toujours les rejoindre plus tard…
Il fallait bien commencer quelque part. Alors, pourquoi ne pas lancer les réjouissances avec un petit combat rapproché ? Nico et Will seraient là pour superviser la rencontre. Ça ne pouvait pas mal se passer…, si ?
Plus tard, il demanderait à Johan de ranger ça dans le dossier La Désillusion en seulement 10 leçons.
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La séance d’entraînement n’eut rien d’un désastre… du moins, au début.
Hazel passa le relais à Frank, qui était habituellement chargé de superviser l’entraînement des nouveaux légionnaires, ou probatio, comme on les appelait en latin.
– J’ai un compte à régler avec des imbéciles de la Troisième Cohorte, expliqua Hazel.
– Encore des plaintes contre les mythiques ? demanda Nico, irrité.
– Non, pas cette fois. (Elle siffla, et Arion traversa le Champ de Mars à toute allure pour les rejoindre.) Ils ont fait une farce à des citoyens de la Nouvelle-Rome. Ils se sont déguisés en buissons et ont sauté sur les gens qui passaient devant eux dans le Forum.
Will se retint d’éclater de rire.
– Moi, je trouve ça drôle.
– Mmh, fit Hazel en lui jetant un regard désapprobateur. Peut-être, mais on a des règles, ici : discipline, entraînement, etc. Vous êtes entre de bonnes mains avec Frank. Amusez-vous bien !
Nico perçut le soulagement dans sa voix. Hazel enfourcha sa monture et disparut dans un nuage de poussière.
Pendant ce temps, Frank allait et venait, formant deux rangées de demi-dieux et de mythiques afin qu’ils s’exercent au combat avec des épées en bois d’entraînement, appelées rudes. La Deuxième Cohorte n’était pas au complet : seules dix de ses nouvelles recrues avaient répondu présent, mais Nico était toujours aussi étonné par le nombre de demi-dieux qui avaient rejoint la légion au cours des derniers mois. Parmi eux se trouvaient Yazan et Savannah, les deux sentinelles qu’ils avaient rencontrées à leur arrivée, devant le tunnel Caldecott.
Frank avait décidé que Savannah et Arielle travailleraient en binôme. C’était soit une excellente idée pour établir une confiance mutuelle… soit une très mauvaise, compte tenu du fait que, comme l’avaient expliqué les préteurs, Savannah avait tenté de tuer l’empousa lors de leur première rencontre.
Pour essayer d’équilibrer le combat, Frank avait suggéré qu’Astérion fasse équipe avec un groupe de trois probatio. Quinoa avait des difficultés à manier une rudis aussi grande que lui. Orcus, qui était incapable de tenir une épée, peu importe sa taille, se contentait de battre des ailes, piailler, péter, tout en défiant son partenaire de réussir à le toucher. Johan était nonchalamment appuyé sur son arme en bois et essayait d’engager une conversation avec ses deux adversaires sur le thé darjeeling. Les deux légionnaires restants s’entraînaient ensemble : Yazan, et un autre garçon qui s’appelait Deion.
En bout de rangée, Nico et Will les observaient.
– Parati ! beugla Frank. Impellite !
Nico maîtrisait suffisamment le latin pour comprendre ces ordres : En garde ! Allez !, ce qui n’était visiblement pas le cas de la majorité des probatio.
– Des perdrix ? s’écria Orcus, alarmé. Où ça ?
Son adversaire lui donna un grand coup sur le bec, provoquant un pet d’indignation.
– Oh ! protesta le griffon. Mais qu’est-ce qui te prend ?
– Tremble devant moi, misérable bouffeur de graines ! hurla Quinoa.
Il se jeta en avant et donna une petite tape de sa lame sur le mollet du probatio. Le légionnaire fronça les sourcils, fit swinguer son épée comme s’il s’agissait d’un club de golf, et renversa Quinoa, qui tomba sur les fesses.
Johan continuait de vanter les mérites du thé en vrac pendant que ses deux adversaires lui fonçaient dessus. Le blemmye les esquiva avec une aisance remarquable, provoquant une collision entre les demi-dieux.
– Oh ! là là ! fit Johan. Je suis sincèrement désolé. Je disais, si vous utilisez du darjeeling bio…
Les trois opposants d’Astérion l’attaquèrent simultanément, mais leurs trois lames de bois se fracassèrent contre l’abdomen de l’homme-taureau. Plutôt que de riposter, Astérion se mit à retirer une à une les échardes qui s’étaient logées dans son kilt, à l’affût du moindre accroc dans les mailles du vêtement.
Savannah se jeta sur Arielle et la frappa au visage, mais l’empousa para mollement et répliqua avec un coup sec sur la cuisse de Savannah. La probatio tomba à genoux.
– On était si mauvais que ça, au début ? murmura Will à Nico.
– Depuis quand t’es aussi méchant ? rétorqua Nico.
– Ah, si, je me souviens. Tu étais très mauvais. C’est comme ça que tu t’es blessé, la première fois qu’on s’est rencontrés.
– Tu vas jamais me lâcher avec ça, hein ?
– Jamais, répondit Will avec un sourire.
CLAC !
Yazan abaissa son arme.
– Deion, je suis vraiment désolé !
Son binôme, le grand demi-dieu à la peau sombre et aux dreadlocks décolorées sur les pointes, se frottait le bras droit. Son épée était tombée sur le sol.
– Mec, t’es pas censé frapper si fort !
– Pourquoi t’as pas paré ?
Frank s’approcha d’eux d’un pas lourd.
– Tout va bien ?
– Ouais, ouais, fit Deion. Je me suis laissé distraire.
– C’est compliqué avec… bref, expliqua Yazan avec une grimace.
Il désigna les mythiques d’un mouvement de menton.
Nico devait bien admettre que le désordre ambiant avait de quoi déconcentrer. Pendant que Frank remettait tout le monde en rang avant de reprendre l’exercice, Nico décida d’intervenir.
– Will, entraîne-toi avec Deion. Yazan, voyons un peu ce que t’as dans le ventre.
Il dégaina son épée en fer stygien et se mit en garde.
– Ouh là. C’est quoi ce truc ? demanda Yazan, bouche bée.
– T’occupe pas de l’épée, lui dit Nico. Ça fait pas de mal d’y prêter attention, mais tu dois surtout être capable de lire le langage corporel de ton adversaire. De quel côté se tourne-t-il ? Quel est son pied d’appui ?
– Et on est des demi-dieux ! ajouta Will avec fierté. On est naturellement doués pour percevoir ce genre de choses. Il faut juste que vous laissiez votre instinct prendre le dessus.
– Vive le TDAH ! fit Nico, avant de faire signe à Yazan. En garde.
Yazan déglutit avec peine.
– Elle a l’air vachement tranchante, cette épée.
– Oui, très, répondit Nico avec un sourire malicieux.
– Tu t’es déjà blessé avec ?
Nico lança un regard menaçant à Will.
– Pas un mot.
Will se contenta de sourire. Il se saisit d’une rudis et se plaça face à Deion.
– Allez, demi-dieux ! cria Frank. Et… camarades ! À mon signal, essayons de faire durer ce duel plus de deux secondes, d’accord ?
Deion observait Will avec attention.
– Tu es descendu au Tartare. Tu n’as sans doute peur de rien.
– La peur peut être une bonne chose, lui répondit Will.
– Ouais, c’est ça, oui, fit Deion d’un air dédaigneux.
– Rien n’est plus naturel que la peur, expliqua Will. Tous les demi-dieux en font l’expérience. Et quand elle se manifeste, j’essaye d’en tirer profit. À quoi dois-je faire attention ? Qu’est-ce qui me fait vraiment peur ?
– Je croyais qu’on s’entraînait pour ne plus avoir peur, justement, intervint Yazan, les yeux toujours rivés sur l’épée de Nico.
– Je te promets que j’essaye pas de jouer le monsieur-je-sais-tout, commença Nico avec un petit rire, mais si y a bien un truc que j’ai appris récemment, c’est qu’on peut pas réprimer complètement nos émotions. J’aimerais bien ne plus jamais avoir mal ou peur, mais je sais que ça n’arrivera pas.
– Et c’est pour ça qu’on s’entraîne, ajouta Will. Pour apprendre à affronter l’inattendu lorsqu’il survient.
– Parati ! cria Frank une nouvelle fois. Impellite !
Avant que Nico et Will ne puissent engager le combat, un hurlement retentit à l’autre bout de la rangée. Savannah recula d’un pas titubant et laissa tomber son épée, comme s’il s’agissait d’un serpent venimeux. Elle s’accroupit et se prit la tête dans les mains.
Frank se précipita vers elle.
– Savannah ! Qu’est-ce qu’il se passe ?
– Je ne l’ai pas touchée, je te le promets, assura Arielle en s’éloignant de quelques pas.
Quand Nico et Will parvinrent à sa hauteur, Savannah se balançait d’avant en arrière, la respiration haletante.
– Ça va, dit-elle dans un râle.
Ses yeux passaient frénétiquement d’une personne à l’autre, puis se posèrent sur Nico. Elle avait le visage pâle et luisant de sueur.
Il reconnut quelque chose dans son expression.
– Laissez-la respirer.
Will s’approcha d’elle et, en bon secouriste, lui proposa un peu d’eau de sa gourde.
– Les autres… continuez l’entraînement. Là-bas, plutôt (il fit un geste de la main en direction des tranchées, quelques mètres plus loin).
– Vous avez entendu ce qu’il a dit ! lança Frank, sans rien laisser paraître de son inquiétude. On y va !
Pendant qu’il guidait les légionnaires de l’autre côté du terrain, Arielle se glissa à côté de Nico.
– Elle va s’en sortir ? demanda l’empousa.
Elle semblait plus curieuse qu’inquiète, comme si Savannah était un personnage secondaire de film.
– Je pense, répondit Nico. Tu as une idée de… ?
– Pas elle ! s’écria Savannah. Pas elle !
La main tremblante, elle pointait l’empousa du doigt.
Will tenta de la calmer et sortit un morceau d’ambroisie de sa trousse de secours.
Nico prit Arielle par le bras et l’emmena à l’écart.
– Tu devrais peut-être…
– Oui, acquiesça Arielle. Je n’ai vraiment pas… Je n’ai jamais voulu…
– Je sais, lui assura Nico.
Arielle partit retrouver les autres, l’air perplexe.
Le fils d’Hadès jeta un regard en arrière. Will encourageait Savannah à respirer profondément et faisait de son mieux pour la calmer avec des paroles apaisantes et du chocolat, en bon guérisseur qu’il était. Il croisa le regard de Nico et, sans un mot, lui fit part de son plan. Nico allait rester ici, pendant que Will emmènerait Savannah à l’infirmerie pour qu’elle soit examinée. Nico et Will étaient ensemble depuis suffisamment longtemps pour pouvoir communiquer ainsi aisément. Et puis, ils s’étaient déjà retrouvés dans ce genre de situation un nombre incalculable de fois.
Nico porta une main à son cœur. Bonne chance. Je t’aime.
Puis il rejoignit le groupe de légionnaires.
– OK, tout le monde, lança Frank. On recommence. Impellite !
Le craquement sec des lames en bois se heurtant les unes aux autres emplit l’air une nouvelle fois, mais Nico sentait que le cœur n’y était pas. On n’entendait pas le moindre mot, pas la moindre exclamation enthousiaste, seulement des coups prudents et des parades, de la part des demi-dieux comme des mythiques.
Frank jeta un coup d’œil à Nico, qui s’était approché de lui.
– Alors, qu’est-ce qu’il se passe ?
– Je sais pas trop, avoua Nico. Will l’emmène à l’infirmerie, au cas où.
– Bonne idée.
– Est-ce qu’il y a autre chose qu’on devrait savoir ? demanda Nico. Sur ce qu’il s’est passé entre Savannah et Arielle ?
Frank hésita.
– Je ne crois pas qu’elles s’étaient rencontrées avant leur arrivée. Mais Savannah a débarqué ici dans des circonstances… difficiles. Je n’ai pas tous les détails, mais je sais qu’elle a perdu ses parents…
Frank ne semblait pas capable d’en dire plus. Nico n’insista pas, mais il sentit sa poitrine se serrer. Il pensait avoir deviné ce qui était arrivé à Savannah, mais décida de demander l’avis de Will avant d’en discuter avec qui que ce soit d’autre.
L’entraînement s’acheva de lui-même. Mythiques et demi-dieux étaient à bout de force, ou peut-être trop inquiets à l’idée de provoquer un nouvel incident.
– Je pense que c’en est fini pour aujourd’hui, soupira Frank.
Nico percevait sa déception.
– Ouais. On en reparle au dîner ?
Frank hocha la tête.
– OK, légionnaires ! Beau travail ! On termine avec une petite course tranquille pour rentrer au camp.
Ils quittèrent le Champ de Mars en trottinant. Orcus dessinait des cercles dans les airs au-dessus d’eux. Quinoa les suivait en faisant du saut à la perche avec son épée en bois.
Bon, pensa Nico, au moins, cette journée est presque terminée. Ça ne peut certainement pas empirer.
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Il avait tort.
À l’heure du dîner, debout devant la porte du mess, Nico observait la foule. Les Chocaplics sautillaient autour de lui, se demandant peut-être pourquoi il n’entrait pas, afin qu’ils puissent terroriser les légionnaires pour obtenir des restes.
Une file de pensionnaires longeait un grand comptoir où s’étalaient de la viande et des légumes grillés. Ce soir, le thème était visiblement « kebab », ce qui signifiait qu’encore plus de personnes que d’habitude couraient avec des objets pointus en main. Les Romains riaient et plaisantaient entre eux. Lares et aurai virevoltaient dans la salle. Aux murs, des torches flambaient joyeusement, illuminant les bannières et l’étendard arborant l’aigle doré de la légion, derrière la table des officiers. L’atmosphère était détendue… sauf autour de la table des mythiques, dont personne n’osait s’approcher à moins de dix mètres, les isolant du reste de la légion.
Hazel faisait de son mieux pour montrer l’exemple. Elle était assise avec les mythiques et expliquait à Orcus comment manger un kebab. Les autres donnaient de petits coups de fourchette dans leur assiette, l’air abattu.
Dès que l’un d’entre eux se levait pour se resservir, les légionnaires s’écartaient de lui, comme un banc de poissons cédant le passage à un requin. Autrement, les mythiques étaient soigneusement ignorés.
Nico était agacé… en colère, même.
Savannah était absente. Arielle aussi.
À la table des officiers, Will et Frank s’étaient engagés dans une discussion houleuse avec Maurice, le centurion de la Deuxième Cohorte. Peut-être étaient-ils en train de lui expliquer ce qu’il s’était passé lors de la séance d’entraînement. Maurice semblait exaspéré, comme s’il mourait d’envie de leur dire : Je vous avais prévenu !
Nico n’avait aucune envie de se joindre à eux. Il était toujours sur les nerfs, l’esprit absorbé par la réaction de Savannah. Il en avait déjà discuté avec Will, et tous deux en étaient arrivés à la même conclusion. Nico connaissait les symptômes : yeux écarquillés, hyperventilation, mince pellicule de sueur sur son visage.
Ça ressemblait à une crise d’angoisse.
Arielle avait peut-être ravivé un mauvais souvenir chez Savannah. Peut-être que la demi-déesse n’avait pas encore fait le deuil de ses parents. Quelle qu’en soit la cause, l’incident n’était qu’une étincelle au cœur d’un incendie bien plus important.
Nico sentait un mauvais pressentiment s’insinuer dans ses veines. Il ne savait pas comment le décrire. Mais il se passait quelque chose… d’étrange.
Ses premiers jours à la Colonie des Sang-Mêlé avaient-ils été aussi difficiles ? Le monde ne lui avait pas semblé tourner rond non plus, à l’époque. Il ne se sentait pas à sa place. Il avait peur de se faire des amis, et il disparaissait souvent pendant plusieurs jours d’affilée. Mais il n’avait jamais eu le sentiment que les autres pensionnaires avaient cherché délibérément à le mettre à l’écart, si ?
Il fut brutalement ramené à la réalité lorsqu’un plateau se fracassa sur le sol, juste à côté de lui. Une demi-déesse avec des couettes blondes poussa un cri perçant et recula précipitamment. Le silence tomba dans la pièce.
– C’était quoi, ça ? glapit la fille.
– Je suis désolée, ma chère, s’excusa une voix rocailleuse.
C’était Sémélé.
– Il m’arrive parfois d’oublier où je vais. Je ne voulais pas te traverser.
– Je… je… je ne vous vois pas ! répondit la demi-déesse, en tournant la tête d’un côté, puis de l’autre. Qu’est-ce que vous m’avez fait ?
Des murmures s’élevèrent autour des tables les plus proches. Certains légionnaires se mirent debout. Nico était le plus près. Il devait intervenir avant que la situation ne dérape.
Il s’avança vers la fille aux couettes.
– Sémélé est invisible, elle n’y peut rien. Elle ne te veut aucun mal.
– Aucun mal ? bredouilla la fille.
Nico sentit le sol trembler et craqueler sous ses pieds, annonçant une éruption imminente de zombies.
– Sors d’ici, lui conseilla-t-il. Tout de suite.
La légionnaire poussa un cri et s’enfuit. Les demi-dieux les plus proches jetèrent des regards noirs à Nico. Il marmonna un juron, puis se tourna vers là d’où provenait la voix de Sémélé.
– Viens avec moi, tu veux ?
Il sortit en trombe du mess, en espérant que l’eidolon le suivait bien.
Il ne s’arrêta que lorsqu’il atteignit les bains. Il marchait de long en large, pliant et dépliant les doigts pour tenter de chasser sa colère.
À ses côtés, une volute de fumée grisâtre s’épaissit et se mit à tourbillonner, plus visible dans la pénombre du soir qu’elle ne l’avait été dans la lumière du réfectoire.
– C’est un incident regrettable, commença Sémélé. Je suis navrée. Je ne suis pas encore tout à fait habituée.
– Je sais, répondit Nico.
Il faisait de son mieux pour maîtriser le ton de sa voix. Il ne voulait pas paraître désagréable.
– Et j’ai peur d’avoir empiré la situation. Je me demandais… est-ce qu’on pourrait trouver un moyen qui te permettrait d’annoncer ta présence, pour ne pas prendre les légionnaires par surprise ?
Sa proposition fut accueillie par un silence glacial.
– Eh bien, déclara enfin Sémélé. Parlons franchement. Je suis une eidolon. Quoi que je fasse, ils auront peur de moi.
– J’espère que tu te trompes, soupira Nico.
La fumée grise se tortilla dans les airs.
– J’existe depuis des millénaires, fils d’Hadès. D’abord sous forme humaine. Et maintenant… comme ça. Nos espoirs ne trouvent que rarement écho dans la réalité. Visiblement, même cet endroit est incapable de nous protéger.
L’amertume de sa voix surprit Nico.
– Tu as été humaine ?
Pas de réponse.
– Je croyais qu’on devait parler franchement ? demanda Nico. Tu étais avec nous toute la journée, non ? Tu nous as écoutés, observés. Arielle a dit qu’on vous retrouverait si vous quittiez le Camp Jupiter… de quoi elle parlait, exactement ? Il y a quelqu’un qui vous poursuit ?
– Tu devrais peut-être poser la question à Johan, lui répondit Sémélé. Il adore l’histoire ancienne.
Elle disparut, abandonnant Nico à la contemplation des ombres.
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Il restait planté là, les nerfs à vif, avec la sensation que des milliers d’abeilles bourdonnaient dans son esprit.
L’air était froid, le soleil avait presque disparu. Au cours de l’année écoulée, Nico avait appris à apprécier la lumière du jour, mais il préférait tout de même les ténèbres. Il adorait la pénombre. Le silence. La conviction profonde que ce monde était le sien. Dans l’obscurité, Nico était plus sûr que jamais de ses origines et de son identité.
C’était exactement ce dont il avait besoin en cet instant précis, car le Camp Jupiter faisait ressurgir des souvenirs depuis longtemps oubliés. Des incidents survenus dans son enfance, lors de son séjour à Westover Hall, mais aussi à la Colonie des Sang-Mêlé. Des moments où il s’était senti exclu, humilié, harcelé lui revinrent en mémoire. Rien de très grave. Des regards de travers. Des rires dans son dos. Des gens qui quittaient une table au moment où il s’y asseyait. Un jour, un petit plaisantin avait laissé un oiseau mort sur son sac de couchage.
Il avait enfoui profondément tous ces souvenirs, tenté de les effacer de son esprit. Il s’était convaincu qu’il avait fait le choix de rester à l’écart, où qu’il aille. À présent, il n’en était plus si sûr.
Il commença à descendre la Via Praetoria dans l’espoir d’échapper à la foule de demi-dieux qui sortaient du mess. Ses Chocaplics traînaient derrière lui, agités et turbulents après avoir passé la journée à dormir. Il espérait qu’ils ne sèmeraient pas la panique toute la nuit dans le camp.
Il aperçut Johan et Quinoa un peu plus loin sur la route, devant lui. Ils venaient de sortir du mess et avançaient tranquillement dans sa direction. Nico envisagea de se cacher dans une ruelle. Il pensait avoir atteint son quota d’interactions sociales pour la journée. Puis, il remarqua deux demi-dieux qui suivaient les mythiques, un sourire aux lèvres, comme s’ils préparaient un mauvais coup.
Ils lui donnèrent raison bien assez tôt.
– Hé, les monstres ! Regardez un peu par ici ! s’écria l’un des Romains.
Il lança une pomme, qui rebondit sur les épaules poilues de Johan.
Le sang de Nico ne fit qu’un tour.
– Arrêtez ça tout de suite ! leur ordonna Nico en marchant vers eux. Vous voulez que j’aille raconter à votre centurion ce que vous êtes en train de faire ?
Il devait avoir l’air assez terrifiant, en surgissant ainsi de l’obscurité avec son armée de démons miniatures. Les yeux des pensionnaires s’écarquillèrent de surprise. Ils tournèrent les talons et prirent la fuite avant que Nico ne puisse les identifier.
Johan ramassa la pomme. Un regard perplexe se dessina sur son abdomen.
– Je ne comprends pas. Pourquoi m’ont-ils lancé un fruit ?
– Ils te l’ont jeté dessus, grogna Quinoa. Sales gosses. Je devrais les pourchasser et leur fourrer cette pomme dans le…
– Non, non, l’interrompit Johan. Les conflits sont à prévoir. Et puis, j’aime bien manger des quartiers de pomme avec mon thé.
– Pourquoi est-ce qu’il faut que tu sois aussi poli ? protesta le karpos.
– Les blemmyes sont toujours polis. Je suis navré si ça pose un problème, répondit Johan, l’air encore plus décontenancé. Oh ! là là ! Ça voudrait dire que ma politesse est impolie. Me voilà complètement perdu.
Nico commençait à avoir mal à la tête.
– Je trouverai qui sont ces demi-dieux. Je m’assurerai qu’ils soient punis.
– J’apprécie le geste, mais ce n’est pas nécessaire de faire ça pour moi.
– Écoute-toi un peu, fit Quinoa d’un ton amer. Ça ne marchera jamais. On devrait faire comme l’a dit Arielle et quitter cet endroit.
Nico se figea.
– Quand est-ce qu’Arielle a dit ça ?
– À ton avis ? lui répondit le karpos. Après que cette fille a craqué comme un grain de maïs, alors qu’elle avait essayé d’être sympa pendant l’entraînement ! Arielle n’a pas quitté la maison depuis. Elle est sans doute encore en train de pleurer. Tu penses aider, mais tu n’aides pas, di Angelo.
Quinoa n’était probablement pas en colère contre lui en particulier, songea Nico. « Grincheux et râleur » semblait être le réglage par défaut du karpos, mais ses mots l’avaient tout de même heurté.
Nico avait du mal à imaginer Arielle pleurer à cause de ce qu’il s’était passé. Mais après tout, si elle avait suggéré de quitter le camp malgré les dangers encourus, c’est qu’elle devait vraiment être blessée.
Il savait qu’il devait interroger Johan à propos de ce que lui avait dit Sémélé. Voir s’il disposait de plus d’informations sur ce que les mythiques redoutaient, à l’extérieur du Camp Jupiter, mais il avait le cœur trop lourd. Il n’était pas sûr de pouvoir supporter davantage de contrariétés pour ce soir.
Les deux mythiques continuèrent leur chemin, laissant Nico seul. Il sentait son corps bouillonner de colère et de frustration ; la colère de voir ce qu’il avait vécu lui-même se répéter ici, et la frustration de ne pas en avoir fait plus pour y mettre un terme.
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Nico s’assit sur le bord de son lit dans la caserne des invités pendant que ses Chocaplics s’amassaient sur la couette à côté de lui.
– Je serai dehors si tu as besoin de moi, lui dit Will.
Son visage irradiait l’amour et la sérénité. Il embrassa Nico sur le front.
– Explique-lui simplement ce que tu m’as raconté, ajouta-t-il avant de quitter la pièce.
Nico glissa une main dans la poche de son blouson et en sortit un pendentif en cristal qui lui servait à envoyer des messages-Iris, puis l’attacha à une latte du lit au-dessus du sien. Le pendentif se balança et tourna sur lui-même, reflétant la lumière du plafonnier. Des arcs-en-ciel dansèrent sur les murs. Il extirpa une drachme d’or de son autre poche.
Il serait tard, à la Colonie des Sang-Mêlé, de l’autre côté du pays. Heureusement, à sa connaissance, les dieux de l’Olympe n’avaient pas un rythme de sommeil très régulier.
Il lança la pièce vers l’arc-en-ciel et formula sa requête au moment où l’offrande disparaissait.
– Montre-moi Dionysos, à la Colonie des Sang-Mêlé, demanda-t-il.
L’air se mit à scintiller. Le visage du directeur de la colonie apparut, baigné d’une lumière bleue, comme s’il regardait la télévision dans une pièce plongée dans l’obscurité. Manifestement, son regard était concentré sur autre chose que le message-Iris.
– Mais enfin ! s’écria Monsieur D. C’est pour lui que vous votez ? Et l’alliance, hein ?
– Hé, Monsieur D., fit Nico. Désolé de vous interrompre.
Il lui jeta un regard en biais. De toute évidence, l’appel ne le surprenait aucunement. Le visage bouffi et hagard du dieu arborait une expression de mécontentement. Mais, après tout, il avait presque toujours cette tête.
– Laisse-moi te donner un conseil, Nico di Angelo. Ne te lance jamais dans Survivor. C’est un condensé des pires travers de l’humanité.
– Je… je regarde pas la télévision, ça devrait pas être un problème.
– Tu es béni des dieux, alors. Parce que c’est en train de me pourrir la vie.
Monsieur D. fit un geste dédaigneux de la main. Il y eut un BANG ! étouffé. Des morceaux de verre et de plastique furent pulvérisés à travers la chambre alors que la lumière bleue disparaissait. Visiblement, Monsieur D. ne se contentait pas d’éteindre la télévision lorsqu’une émission l’agaçait. Il la faisait exploser.
– Qu’est-ce qui te tracasse, Nico ?
Le dieu arborait toujours une expression irritée. Nico espérait qu’il éprouverait plus d’intérêt pour lui que pour Survivor. Il n’avait pas très envie de se faire exploser ce soir. Mais il se lança, les mains tremblantes.
– Je crois que j’ai besoin d’aide.
– Évidemment, répondit Monsieur D. Tu es un demi-dieu. Un adolescent. À moitié humain. Tu auras toujours besoin d’aide.
– Wouah, merci pour l’info. J’en avais aucune idée.
Sa réponse fit sourire Monsieur D.
– J’aime toujours autant ton sarcasme, Nico. Alors, qu’est-ce qu’il se passe ?
Il prit une profonde inspiration.
– Eh bien…
– Une seconde, l’interrompit Monsieur D., est-ce qu’il me faut du pop-corn ? Est-ce que c’est le genre de conversation qui nécessite du pop-corn ?
Nico ne put s’en empêcher. Il éclata en sanglots.
L’expression de Monsieur D. se fit plus grave. Il laissa Nico pleurer, sans dire un mot.
Nico se sentait si furieux contre lui-même, si honteux.
– Désolé, dit-il d’une voix tremblante. Je sais pas pourquoi je réagis comme ça.
– Nico, est-ce que je t’ai déjà demandé de t’excuser d’exprimer une émotion ?
– Non, jamais, répondit-il en s’essuyant frénétiquement les joues.
– Alors, pourquoi est-ce que ce serait différent aujourd’hui ?
Nico était toujours surpris de la rapidité avec laquelle Dionysos pouvait changer d’attitude. Un coup, il était le directeur de la colonie désinvolte et méprisant que tout le monde adorait détester et détestait aimer. Et l’instant d’après, il devenait cet ancien mortel capable de comprendre les émotions humaines les plus complexes, et disposé à écouter Nico en parler.
– C’est juste que… je m’étais pas rendu compte que le Camp Jupiter m’affectait à ce point.
– Qu’est-ce qu’il se passe là-bas ? Est-ce que Bacchus doit intervenir ? Parce que je n’aurais absolument aucun scrupule à botter les fesses des Romains.
L’idée de voir l’alter ego romain de Monsieur D. débarquer et transformer tous les légionnaires mal élevés en dauphins ou en pieds de vigne n’était pas pour déplaire à Nico, mais il secoua la tête.
– Non, non, c’est pas vraiment ça le problème. (Il lui raconta brièvement comment s’était passée leur première journée avec la légion.) Ces mythiques, comme ils s’appellent eux-mêmes… C’est un drôle de groupe. Astérion, une empousa, un karpos, une eidolon, un blemmye, un griffon…
– J’ai organisé une soirée de ce genre, un jour, fit Dionysos en hochant la tête, l’air pensif. Et comment réagit la légion ?
– Soit ils ont peur des mythiques, soit ils se moquent d’eux. Parfois les deux. Je comprends que ce soit bizarre pour tout le monde, mais je ne vois vraiment pas ce que je peux faire !
Il se tut.
– Ça me rappelle le moment où je suis arrivé à la Colonie des Sang-Mêlé.
Monsieur D. lui sourit.
– Je m’en souviens. J’arrêtais pas de plaisanter avec Chiron en disant que t’avais l’air d’un animal sauvage qui côtoyait des êtres civilisés pour la première fois.
– Est-ce que vous êtes en train de me comparer à un loup ?
– Non, plutôt à un… c’est quoi le nom de cet autre animal grégaire, déjà ? Ah oui, un nerd. Je sais que Bianca a fait de son mieux pour veiller sur toi, mais tu as débarqué ici et tu t’es mis à me balancer des statistiques de ton jeu de cartes complètement fausses à la figure. (Il eut un reniflement dédaigneux.) Comme si je n’étais pas le dieu le plus puissant du paquet.
Nico éclata de rire. Ça faisait du bien, comme si, au fond de lui, des fragments éclatés commençaient à se réparer.
– Vous m’en voulez encore ?
– Bah. On est là pour parler de tes émotions, non ?
– D’accord.
Il lui fallut un instant pour retrouver le fil de ses pensées.
– Je crois que ce qui me tracasse le plus… Il y a une nouvelle recrue, elle s’appelle Savannah. Elle a vraiment eu une réaction très violente face à Arielle, l’empousa.
Nico lui raconta ce qu’il s’était passé sur le Champ de Mars.
– Une crise d’angoisse, en conclut Monsieur D., l’air songeur.
– C’est ce que je me suis dit.
– Je serais curieux de savoir pourquoi cet incident particulier te contrarie, demanda le dieu. J’ai beau te taquiner à propos de ton obsession pour les Mythes magiques…
– Mythomagic, corrigea Nico.
– Aucune importance, j’ai déjà oublié. Ce que je veux dire, Nico, c’est que quand tu es arrivé à la colonie, tu étais déjà prêt à croire aux monstres, aux dieux, aux demi-dieux… Tu n’as eu aucune difficulté à accepter l’existence de toutes les créatures magiques que tu croisais, peu importe à quel point elles étaient terrifiantes. Mais pour d’autres jeunes demi-dieux… ce n’est pas si évident. Ils ont été élevés avec une vision du monde bien précise, et quand ils arrivent à la colonie, ils doivent accepter une réalité qui n’a rien à voir avec ce qu’on leur a enseigné. Et c’est pareil au Camp Jupiter, c’est peut-être même encore plus compliqué.
– J’avais jamais vu les choses comme ça, avoua Nico.
– Et c’est là que nous intervenons, poursuivit Monsieur D. C’est notre travail, en tant que conseillers, directeurs et aînés, d’aider les nouveaux venus à prendre leurs marques.
– Aînés ? répéta Nico avec une grimace. Je sais que je suis né au siècle dernier, mais techniquement, je suis encore un ado.
– Mais pour quelqu’un comme Savannah, tu es son aîné.
Nico se laissa aller en arrière, le dos contre le mur.
– Vous avez raison.
– Un jour, tu finiras par comprendre que j’ai toujours raison.
Nico leva les yeux au ciel.
– Un jour, je me souviendrai que vous êtes incapable de rester sérieux plus de trois secondes.
– Je veux toujours savoir comment tu te sens, insista Monsieur D. Tu étais en larmes il n’y a pas deux minutes. Et tu as commencé à parler des autres, plutôt que de toi.
Nico rougit. Du coin de l’œil, il aperçut Honte, une de ses Chocaplics qui ressemblait à un chat vaporeux sans poils, sortir la tête de sous la couette. Nico lui gratta les oreilles et se laissa emporter par une vague de souvenirs : Jeter des regards en coin à Henry pendant qu’ils jouaient à Mythomagic. Faire pipi au lit lors de sa première nuit à l’internat. S’enfuir en courant dans les bois après avoir crié sur Percy Jackson.
– Qu’est-ce que tu ressens, là, maintenant ? lui demanda Monsieur D.
– De la honte, admit Nico.
– Honte de quoi ?
Par où commencer ? songea Nico.
– Les mythiques sentent qu’ils ne sont pas les bienvenus. Les demi-dieux se méfient d’eux, ils ont la trouille. Hazel et Frank arrivent à peine à garder la situation sous contrôle.
– Et tu te sens responsable, devina Monsieur D.
– Je suis venu ici pour les aider, expliqua Nico. Mais, et si je les déçois ? Hazel ? Astérion et ses amis ? Je veux montrer à tout le monde, mythiques et légionnaires, qu’ils peuvent surmonter leurs craintes et cohabiter. Mais tout ce que j’ai réussi à faire, c’est empirer la situation.
Monsieur D. réfléchit un moment.
– Tu rejettes toute la faute sur toi ?
Nico sentit la honte l’envahir une nouvelle fois. Pourtant, son cacodémon était hors de portée.
– Non, mais… j’ai l’impression d’être complètement dépassé par tout ça. Tous mes vieux démons sont en train de ressurgir. Je n’arrive pas à les ignorer. Je pensais que j’aurais plus jamais à revivre ça.
Dionysos agita un doigt vers lui.
– C’est peut-être ça, le problème, Nico. Personne, pas même les immortels, ne peut vivre une existence entièrement dénuée d’émotions. Nous, les dieux, ressentons peut-être les choses différemment, mais nous les ressentons quand même. N’as-tu jamais été témoin de la colère d’un dieu ?
– Si, plein de fois.
– Et n’as-tu pas également vu l’indulgence ? La tristesse ? Le désespoir ?
– Si.
– Je sais que je plaisante beaucoup pendant nos séances, reconnut Monsieur D., mais ce que tu dois comprendre, c’est que je n’essaye pas de faire disparaître tes traumas. Ce serait impossible. J’essaye de te donner les outils pour affronter toute la skatá píta que la vie te balance, si tu me permets l’expression. Tu as fait énormément de progrès. Regarde ces petits blobs, par exemple. Tes démons intérieurs sont devenus tes meilleurs amis, non ?
Nico jeta un regard plein de tendresse à ses Chocaplics endormis.
– Oui, c’est vrai.
– Prendre soin de soi, c’est le travail d’une vie, continua Monsieur D. d’une voix douce. Ce n’est pas une quête de demi-dieu, où tu cherches un objet magique, résous une énigme, affrontes une horrible créature, et puis bam, fini. C’est quelque chose que tu fais tous les jours, à chaque instant de ta vie. Et de la même manière, tu ne peux pas t’attendre à amener la paix entre les demi-dieux et les mythiques en quelques heures. Peut-être que tu devrais arrêter de foncer vers une ligne d’arrivée qui n’existe pas.
Nico poussa un soupir.
– Ça m’énerve quand vous dites des trucs intelligents comme ça.
– Je peux retourner harceler quelqu’un qui a un millionième de mon âge, si tu préfères.
– Oh oui, allez-y.
Monsieur D. gloussa.
– Tiens-moi au courant, Nico. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je dois absolument savoir qui va survivre à la quête du feu. Ça rendrait Prométhée complètement chèvre. (Il jeta un regard vers l’endroit où s’était trouvée sa télévision.) Mmmh, et apparemment, il faut que je me souvienne de comment on crée une nouvelle télé. Salut !
Une fois le message-Iris disparu, Nico s’allongea sur son lit, les émotions en effervescence, comme les sédiments d’une rivière tumultueuse. C’était étrange de constater à quel point sa relation avec Monsieur D. avait évolué au cours de l’année écoulée. Ce n’était pas « étrange » dans le mauvais sens du terme. Simplement… différent.
Il savait que Monsieur D. avait raison. Il avait besoin d’être patient et un peu plus indulgent envers lui-même, mais son mal-être ne se dissipa pas pour autant.
Solitude vint se glisser à côté de lui et l’observa de son œil unique, puis se pelotonna contre sa poitrine. Nico la serra contre lui, laissant les images de son passé l’envelopper puis s’éloigner, comme le courant autour d’un canoë. Il se demandait si tout le monde en bavait autant que lui. Peut-être… mais en tout cas, ça n’en avait pas l’air.
Il laissa ses souvenirs l’emporter plus loin encore.
Il ne s’était même pas rendu compte que Will était revenu dans la pièce jusqu’à ce qu’il sente son matelas s’affaisser sous le poids de son petit ami. Nico ouvrit les yeux.
Will lui adressa un regard plein de tendresse, puis à Solitude, lovée dans ses bras.
– Comment tu te sens ? lui demanda-t-il.
Nico libéra le Chocaplic, qui fila rejoindre l’enchevêtrement de boules de poils démoniaques sur la couette.
– Un peu mieux, admit Nico. Mais un câlin ne ferait pas de mal.
– L’outil préféré de tout mon arsenal, lui dit Will avec un sourire.
Will l’étreignit chaleureusement et, tout de suite, Nico se sentit beaucoup mieux.
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Si le dictionnaire souhaitait illustrer l’expression « sans histoires », Nico se dit qu’il pourrait montrer une image de tout ce qu’il s’était passé durant sa deuxième journée complète au Camp Jupiter. La légende indiquerait : « Ceci n’est pas une journée sans histoires ».
La débâcle commença dès le petit déjeuner. Nico et Will venaient de terminer leur entraînement de callisthénie-tango avant même le lever du soleil avec la Cinquième Cohorte et entraient dans le mess lorsqu’ils remarquèrent Astérion, occupé à remplir son plateau de petit déjeuner au bar à tacos.
– Bonjour, les amis ! les interpella Astérion.
Malheureusement, Astérion ne prêta pas attention à ce qu’il se passait autour de lui. Il leva un bras pour les saluer et fit tomber le plateau des mains du centurion Maurice, envoyant valdinguer ses œufs brouillés.
– Mec ! s’écria Maurice, en essuyant la nourriture de son tee-shirt violet.
– Je suis vraiment désolé, fit Astérion. Laisse-moi t’aider.
Il se pencha pour ramasser le plateau, mais lorsqu’il se redressa, sa corne s’accrocha dans la nappe du buffet. Et, comme Astérion n’était pas magicien, l’intégralité du bar à tacos fut projetée dans les airs au moment où il tira sur la nappe, déclenchant une éruption de fromage, d’œufs, de tortillas et de chorizo, qui se mirent à pleuvoir sur les tables les plus proches, en l’occurrence, celles de la prestigieuse Première Cohorte.
– Par les dieux !
Will pressa la main contre sa bouche en voyant l’un des personnages les plus redoutables de la mythologie grecque bafouiller des excuses à des légionnaires romains tout en leur retirant des nachos des cheveux. La nappe pendait toujours à la corne d’Astérion, comme une cape constellée de sauce piquante.
– Va-t’en ! l’exhorta Terrence, le centurion de la Première Cohorte. On va s’en occuper. On n’a pas besoin de ton aide !
Des esprits du vent se précipitèrent pour nettoyer la zone sinistrée. Astérion baissa la tête et se dirigea d’un pas lourd vers la sortie. Nico et Will l’accompagnèrent hors du mess.
– Tu ne pensais pas à mal, le consola Nico.
Avec un pincement au cœur, il prit conscience qu’il avait dit plus ou moins la même chose à Sémélé la veille, lorsqu’elle avait traversé la demi-déesse avec les couettes.
– C’est quand même ma faute, soupira Astérion. Je n’ai pas l’habitude de me mouvoir dans des endroits aussi étroits, avec autant de petites personnes autour de moi.
Nico perçut la tristesse dans sa voix. Il se rendit alors compte, un peu tardivement, qu’Astérion avait été le seul mythique présent dans le mess. Où étaient les autres ?
Avant qu’il ne puisse poser la question, Hazel arriva en courant sur la Via Praetoria et le percuta de plein fouet.
– Ah, tu es là ! Je… (Elle hésita en remarquant Astérion.) Pourquoi est-ce que tu as du petit déj’ partout ? Peu importe ! Nico, j’ai besoin de ton aide.
– Qu’est-ce qu’il se passe ?
– Pas le temps de t’expliquer !
Elle lui prit la main et l’entraîna vers l’ombre la plus proche.
C’était la première fois que Nico voyageait en vol d’ombre en tant que passager. La sensation était particulièrement rude. Il avait l’impression d’être un origami qu’on pliait et dépliait encore et encore. Est-ce que ça faisait aussi cet effet-là aux demi-dieux d’autres lignées divines ? Il se sentit soudain coupable d’avoir infligé ça à quiconque.
Ils atterrirent maladroitement dans un endroit ensoleillé, le bruit rugissant de la circulation autour d’eux. Nico leva un bras pour se protéger les yeux. Il sursauta lorsqu’un SUV les dépassa à toute allure en donnant un grand coup de klaxon.
Il était de retour sur le terre-plein central de l’autoroute 24, juste devant le tunnel Caldecott. Les voitures filaient dans les deux sens.
– Pourquoi on est…
– Là-bas ! fit Hazel en montrant quelque chose du doigt.
La gorge de Nico se serra.
À trente mètres de là, coincé au milieu des voies qui partaient vers le sud, Orcus, le minuscule griffon, était recroquevillé de peur sur l’asphalte, la tête blottie sous son aile.
– Oh non, murmura Nico. Qu’est-ce qu’il fait là ?
– C’est ma faute, avoua Hazel. Orcus voulait commencer sa mission de surveillance, mais il n’était pas prêt. Il s’est trop éloigné du camp, j’imagine, et…
Elle fit un geste impuissant vers le griffon.
Nico se demanda d’abord pourquoi Orcus ne pouvait pas tout simplement regagner le camp en volant. Puis, la réponse lui sauta aux yeux. Tout comme avec Savannah la veille, les crises d’angoisse n’étaient pas rationnelles. Elles vous dépossédaient de votre capacité de réflexion et vous paralysaient, vous rendant incapables de faire le moindre geste.
– J’ai essayé de le rejoindre, expliqua Hazel, mais…
– Il n’y a pas d’ombre au milieu de l’autoroute, devina Nico.
Même s’ils s’y risquaient, le vol d’ombre n’était pas d’une précision millimétrique. Ils pourraient se téléporter sous les roues d’un poids lourd. S’il n’y avait pas eu une double bande peinte entre la voie de gauche et la voie centrale de l’autoroute, Orcus n’aurait eu aucun endroit où se tapir. C’était un miracle qu’aucun véhicule ne l’ait encore percuté.
– Il t’a appelé à l’aide, dit Hazel à Nico. C’est pour ça que je suis venue te chercher.
– Moi ?
Nico se demandait comment il devait le prendre.
– OK, approchons-nous le plus possible.
Ils avancèrent le long du terre-plein central. Les coups de klaxon et les cris des conducteurs retentissaient autour d’eux, leur hurlant de dégager du milieu de l’autoroute. Comme s’ils n’y avaient pas pensé eux-mêmes.
– Orcus ! s’écria Nico quand ils furent assez près de lui pour être entendus. Je suis là !
– Nico ?
Le griffon sortit la tête de sous son aile. Il semblait si minuscule, si effrayé. La panique que Nico lisait dans ses yeux lui brisa le cœur.
– Aide… aide-moi !
– Accroche-toi, mon vieux ! J’arrive ! s’écria Nico, avant de se tourner vers Hazel. Tu peux toujours manipuler la Brume ?
– Je… oui. Qu’est-ce qu’il te faut ?
Nico lui fit part de son idée.
– Il va falloir y aller progressivement, si on veut pas provoquer un énorme carambolage.
Hazel hocha la tête. Elle prit une profonde inspiration et fixa intensément le griffon. Autour d’eux, l’air commença à refroidir.
Juste devant Orcus, un cône de signalisation orange apparut dans un scintillement, accompagné d’un gyrophare et d’un panneau qui indiquait « ATTENTION – TRAVAUX ». La circulation ralentit et contourna le cône.
– Parfait, fit Nico. Maintenant, si tu pouvais me dégager le passage…
Hazel garda les yeux rivés sur le griffon, comme si sa seule volonté permettait de le protéger… ce qui était le cas, en réalité. Une rangée de cônes de signalisation et de flèches lumineuses se matérialisèrent l’une après l’autre, gagnant progressivement du terrain sur la voie de gauche et du milieu, et redirigeant le trafic sur celle de droite. Les voitures klaxonnèrent et se déportèrent brusquement, mais aucune collision ne fut à déplorer. Les conducteurs de la région devaient avoir l’habitude des obstacles inattendus. Une minute plus tard, Hazel avait créé un ralentissement qui ne manquerait pas de gâcher la matinée de milliers de mortels se rendant au travail, mais les voies qui séparaient Nico et Orcus étaient à présent dégagées de tout véhicule.
– Je… vais pas… tenir… longtemps, l’avertit Hazel, les dents serrées.
Les larmes lui montaient aux yeux et ses jambes étaient agitées de tremblements.
Nico sauta par-dessus la glissière de sécurité et fonça vers Orcus.
– Je suis là, dit-il en saisissant le petit griffon, avant de pousser un cri de douleur lorsque celui-ci planta ses griffes acérées dans ses avant-bras. Visiblement, il était aussi dangereux de sauver un griffon terrorisé qu’un nageur en train de se noyer. Orcus tremblait de peur dans ses bras, pas plus lourd qu’un chat. À en juger par l’odeur de son pelage et de ses plumes, il avait lâché quelques pets. Beaucoup de pets.
– Je suis désolé, gémit Orcus. C’est quoi, cet endroit ? Et toutes ces choses ?
Nico comprit qu’il parlait des voitures. Il n’avait jamais vu d’autoroute auparavant ?
– Ça n’a pas d’importance pour l’instant, lui répondit Nico. On doit te faire sortir de là.
Ça aurait pourtant dû être la partie la plus simple : il lui suffisait de traverser les voies et d’enjamber la glissière de sécurité. Mais à cet instant, les genoux d’Hazel cédèrent. Les faux cônes de signalisation se volatilisèrent. Il n’y avait plus aucun obstacle entre Nico et – comme il fallait s’y attendre – un énorme poids lourd, dont le conducteur, ravi d’avoir la voie de gauche complètement dégagée devant lui, donna un grand coup d’accélérateur. Et, comme la Brume avait visiblement un certain sens de l’humour, le chauffeur ne remarqua pas Nico et son griffon.
Nico fut pris de panique. Pas le temps de s’écarter. Pas le temps de réfléchir. Ses yeux tombèrent sur les portes métalliques qui marquaient l’entrée du Camp Jupiter. Là, deux sentinelles lui faisaient des signes frénétiques de la main, le pressant à partir de là le plus vite possible. Il ne lui en fallait pas plus. Nico fit un bond en avant, dans l’ombre du camion qui était sur le point de le percuter, Orcus hurlant à la mort dans ses bras.
Il y eut un flash d’obscurité glaciale, puis Nico réapparut à l’entrée du tunnel et s’effondra aux pieds des deux légionnaires.
– Par Jules César ! jura Yazan. C’était moins une !
Yazan et l’autre sentinelle, Deion, aidèrent Nico à se relever.
– C’était quoi, là, ce que tu viens de faire ? lui demanda Deion. Tu peux te téléporter, comme dans Star Trek ?
Nico ne prit pas la peine de répondre. Il était trop occupé à examiner Orcus, afin de s’assurer qu’il n’était pas blessé.
– Je… je vais bien, Nico di Angelo, dit Orcus en pressant son bec contre la poitrine de Nico. Merci de m’avoir sauvé. Je savais que tu y arriverais.
Nico serra Orcus encore plus fort dans ses bras. Le vol d’ombre lui avait donné le tournis. Il ressentait un besoin farouche de protéger ce petit oiseau-chat péteur. Il aurait voulu emmitoufler Orcus dans le pull torsadé le plus chaud, le plus moelleux jamais tricoté par Astérion, et le mettre à l’abri de toute forme de danger.
– Qu’est-ce qu’il s’est passé ? s’enquit Nico. Comment tu t’es retrouvé au milieu de l’autoroute ?
Le griffon cligna des yeux.
– C’est… c’est comme ça que vous appelez ce chemin maudit où cavalent ces monstres sanguinaires et rugissants ?
Yazan et Deion échangèrent un regard.
– T’avais jamais vu d’autoroute avant ? demanda Yazan. Ni de voiture ?
– Comment c’est possible ? renchérit Deion. Il y en a partout.
Nico lança un regard noir aux sentinelles, en espérant qu’elles comprennent le message et le laissent tranquille. Mais Orcus se contenta d’ébouriffer ses plumes et remua dans les bras de Nico.
– Je viens tout juste de me régénérer, après plusieurs siècles au Tartare, leur expliqua Orcus. Je n’ai pas vu grand-chose d’autre que des collines vertes, lorsqu’Astérion nous a guidés jusqu’à la Nouvelle-Rome. Ce monde mortel là, je l’ai reconnu. Mais ça…
Le griffon contempla l’autoroute vrombissante en contrebas, ainsi que le tapis de lumières, de maisons et de vacarme qui s’étendait dans toute la baie de San Francisco.
– Qu’est-ce que vous avez fait à cet endroit ? J’ai franchi la colline en pensant faire un simple vol de reconnaissance et… tout m’est tombé dessus d’un coup. Rien que l’odeur ! (Il péta pour appuyer son propos.) Je me suis retrouvé paralysé et je suis tombé du ciel comme une vulgaire crotte de mouette. Je suis complètement inutile.
– Hé, là, fit Yazan. Tu n’es pas du tout inutile.
Deion eut un hochement de tête d’approbation.
– Voir tout ça pour la première fois, ça changerait n’importe qui en crotte de mouette. Tu es un brave petit gars.
– Tu le penses vraiment ? demanda Orcus en gonflant les plumes.
À cet instant, Hazel apparut gravissant péniblement la colline, haletante et couverte de sueur après son duel avec la Brume.
– Oh, merci, par les dieux. Qu’est-ce qu’il s’est passé… ?
Sa voix se perdit lorsqu’elle croisa le regard de Nico. Elle comprit le message. Quelque chose d’important est en train de se jouer. Laisse les choses se faire.
– La dernière fois que je me suis retrouvé dans le monde des mortels, reprit Orcus, visiblement ravi d’avoir un public compatissant, je ne pouvais même pas voler librement. J’ai passé la majeure partie de ma vie dans un zoo privé. Dans une cage. Un homme très puissant me gardait enfermé.
– Je suis désolé, dit Deion. C’est horrible.
– J’ai horreur des cages, ajouta Yazan avec un frisson. Les animaux méritent mieux que ça. Et les mythiques aussi, évidemment.
Un picotement parcourut la colonne vertébrale de Nico. C’était la première fois qu’il entendait un légionnaire employer le terme « mythique » sans même y penser.
– Merci, fit Orcus. Je ne comprends pas grand-chose au monde mortel, mais je fais de mon mieux.
Blotti dans les bras de Nico, le corps du griffon frémissait différemment à présent, presque comme s’il… ronronnait.
Avant que Nico ne puisse comprendre ce que cela signifiait, un message-Iris apparut à côté de lui. Il ressemblait à celui qu’il avait reçu dans le pavillon-réfectoire de la Colonie des Sang-Mêlé : un ovale parfait avec des couleurs brillantes, et une image bien plus nette que ce à quoi Nico était habitué. Est-ce que les Romains avaient inventé la haute définition pour messages-Iris ? La HDMI ?
Le visage de Will les observait fixement. Il avait l’air inquiet.
– Nico ! s’exclama-t-il. Je suis désolé de t’interrompre, mais est-ce que tu pourrais… euh… me retrouver à la principia ?
– Tout va bien ? demanda Hazel en se penchant pour que Will puisse la voir.
– Oh ! fit Will en se mettant soudain à parler à toute vitesse. Salut, Hazel. Bonjour. Commentçava ? Jespèrequetuvasbien, parcequicitoutsepassetrèsbien.
Nico se retint d’éclater de rire.
– Euh… pas de problème, j’arrive.
– Tu as besoin de moi ? s’enquit Hazel.
– Oh, non, pas du tout ! répondit Will d’une petite voix aiguë. Pas du tout ! Tout va très bien ! Merci !
Le message-Iris disparut.
– Bon, je vais venir avec toi, hein, dit Hazel à Nico, les sourcils froncés.
– Orcus, comment tu te sens ? demanda Nico. Tu veux nous accompagner ?
– Il peut rester ici, s’il veut, proposa Yazan.
– Oui, approuva Deion. On peut lui expliquer comment fonctionnent les autoroutes, lui donner quelques conseils de sécurité routière et tout.
– Oh, oui, volontiers ! répondit Orcus.
Le griffon s’envola des bras de Nico et se posa à côté des sentinelles.
Hazel et Nico les laissèrent discuter de la nature des automobiles et franchirent les portes métalliques qui menaient au Camp Jupiter. Ni l’un ni l’autre n’était en mesure de se déplacer en vol d’ombre une fois de plus.
– À l’occasion, commença Nico, faudra que tu m’expliques comment vous faites pour avoir de meilleurs messages-Iris que nous.
– Tu veux parler des tesselles ? demanda Hazel en riant.
– Des quoi ?
– Ah, vous les Grecs, toujours un train de retard, fit-elle d’un air narquois. Je te montrerai ça plus tard, ce sera plus simple. Ce qui m’intéresse là, dans l’immédiat, c’est ce qu’on vient de voir, là-bas, dit-elle en faisant un signe par-dessus son épaule. Qu’est-ce qu’il s’est passé avec Orcus et les sentinelles ?
Un sentiment de chaleur parcourut la poitrine de Nico.
– Je crois que c’était le début d’une bonne entente entre les Romains et les mythiques. Ça ne sera peut-être pas si impossible, finalement.
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L’optimisme de Nico dura environ douze minutes.
Il avait rejoint Will et Johan dans la principia, après que Will avait désespérément expliqué à Hazel qu’elle ne pouvait pas rentrer dans son propre quartier général parce que Johan se trouvait à l’intérieur, complètement paniqué. Le blemmye ne voulait recevoir de l’aide que de Nico. Hazel avait fini par accepter à contrecœur, à la condition que, dans le cas où Nico, Will ou Johan détruiraient ses meubles ou réduiraient le bâtiment en cendres, elle soit autorisée à les pendre par les chevilles.
À présent, Nico se trouvait dans le bureau entre Will et Johan et regardait le nouvel épisode de Nico di Angelo : Détective du désastre d’un air perplexe.
– Explique-moi ce que j’ai sous les yeux, s’il te plaît.
– Je savais pas quoi faire ! je savais pas quoi faire, répétait le blemmye en se tordant les mains.
Devant eux, un demi-dieu était immobilisé en plein mouvement, comme s’il avait été pétrifié alors qu’il courait vers la porte. Nico n’en était pas certain, mais il semblait s’agir du garçon qui avait lancé une pomme à Johan la veille au soir. C’était ça, ou bien c’était la statue la plus réaliste et la plus flippante jamais fabriquée. Les yeux de l’adolescent étaient grands ouverts, son expression figée quelque part entre la surprise et la terreur. Il tenait un objet métallique à plusieurs faces de la taille d’une balle de base-ball entre ses mains tendues.
– Qu’est-ce qui lui est arrivé ? demanda Nico.
Johan allait et venait nerveusement, en tirant sur les poils de ses épaules.
– Il… J’étais occupé à réorganiser les archives de la principia, inventorier les artefacts, comme convenu…
Il pointa du doigt la porte métallique sécurisée qui menait aux chambres fortes de la légion.
– Frank m’a donné la permission ! Et ce jeune homme… (il fit un geste en direction du demi-dieu statufié) est arrivé et m’a dit qu’il avait besoin d’emprunter un objet magique.
Nico observa l’adolescent paralysé.
– Ce truc qu’il a dans la main ?
Johan n’avait pas de tête et ne pouvait donc pas acquiescer, mais il s’inclina à plusieurs reprises, d’une manière qui évoquait à Nico ces jouets à bascule en forme d’oiseau, capables de boire dans un verre d’eau.
– C’est un dodécaèdre, expliqua Johan.
– C’est… un mot, fit Will. Je sais pas ce que ça veut dire.
– C’est une forme ! À douze faces égales !
– Oh, est-ce que ça vient d’un jeu ? demanda Nico, à qui l’objet rappelait un dé de Mythomagic, qui aurait été considérablement agrandi. Est-ce qu’on doit le lancer ?
– Ce n’est pas comme ça que sa magie fonctionne, répondit Johan.
– Attends un peu, fit Will, c’est un objet magique, et tu lui as donné ?
– Non ! Enfin, si ! gémit Johan. Il m’a dit qu’il avait le droit. Il m’a raconté qu’il étudiait les plus grandes inventions du dieu Vulcain, et que si je ne lui donnais pas, on aurait tous les deux des problèmes. Et moi, je veux vraiment pas avoir de problèmes !
– Il t’a manipulé, alors, en conclut Will en levant la main. Il sait que les blemmyes sont extrêmement polis, et il en a profité.
– Je suis très poli, fit Johan en redressant les épaules.
La migraine de Nico était de retour. Elle était à l’image d’une suite de série hollywoodienne : plus intense et plus violente. Les yeux plissés, il observa le dodécaèdre, toujours entre les mains du légionnaire.
– Johan, est-ce qu’il savait ce que c’était ?
– Je n’en suis pas certain, répondit le blemmye. Mais il s’apprêtait à me le jeter dessus quand il s’est retrouvé paralysé, donc… (La bouche du blemmye s’ouvrit en grand, exposant sa cavité abdominale, jusqu’à sa colonne vertébrale.) Oh ! là là ! Ça signifie que c’est moi qu’il voulait paralyser ? Et il a appuyé sur le mauvais bouton ? C’est vraiment très impoli !
Nico ne savait que répondre. Visiblement, ce gamin avait essayé de tendre un piège au mythique, qui s’était bêtement retourné contre lui. Nico était tenté de le laisser là et d’aller dire à Hazel qu’ils l’avaient trouvé dans cet état. Les préteurs pourraient peut-être s’en servir de porte-toge. Mais Will et Johan n’accepteraient jamais. Ils étaient trop polis, l’un comme l’autre.
– Johan, reprit Will, tu peux nous en dire plus sur les dodécaèdres, s’il te plaît ? Comment ça fonctionne ?
– Oh ! fit le blemmye. (Malgré son trouble, ses yeux s’illuminèrent à l’idée de partager ses connaissances.) Voyez-vous, les humains ont exhumé plusieurs de ces objets de l’époque romaine au cours des dernières années, sans parvenir à déterminer leur fonction. Mais évidemment, les mortels ordinaires n’auraient jamais pu comprendre de quoi il s’agissait, n’est-ce pas ? Il y a des milliers d’années de cela, les demi-dieux romains ont créé les dodécaèdres pour capturer les créatures mythologiques, ou n’importe quel être ayant un parent divin. Si vous en avez quatre ou plus en votre possession, il est possible de créer un enclos et d’y enfermer un grand nombre de créatures. Mais si vous n’en avez qu’un seul… eh bien, comme vous pouvez le voir, une fois qu’il est activé, un simple contact suffit pour déclencher son effet paralysant. C’est pour ça que ce demi-dieu est incapable de bouger.
– Et j’imagine que tu ne sais pas comment le désactiver, fit Nico avec une grimace.
– Bien sûr que je le sais ! répondit Johan d’un air offensé. Il suffit d’appuyer simultanément sur dix de ses faces avec les dix doigts, tout en dirigeant les deux faces restantes vers la cible.
Si Will avait arboré une expression plus confuse, on aurait pu en faire un mème, avec des équations qui flotteraient autour de son visage.
– Mais… si tu sais comment le libérer, pourquoi tu ne l’as pas fait ?
Johan le regarda d’un air ahuri.
– Tu penses qu’il voudrait être libéré ? Je suis tellement confus ! J’ai cru qu’il cherchait à étudier les effets de la paralysie ! (Il se tourna vers Nico.) Je savais que tu saurais quoi faire. Tu veux bien m’aider ? Ensuite, nous pourrons tous boire une bonne tasse de thé !
Nico imagina la voix de Monsieur D. dans sa tête : Respire, Nico. N’essaye pas d’étrangler le blemmye. Il n’a pas de cou.
– On risque rien si on touche le dodotruc ? demanda Will en examinant l’objet.
– Le dodéca… (Johan s’interrompit de lui-même, sans doute parce qu’il s’était souvenu qu’il était impoli de corriger les autres.) C’est sans danger. Il a déjà été activé.
Nico arracha l’artefact des mains du demi-dieu. Il était creux, sans doute fait de cuivre, avec un trou au milieu de chaque face et des petits boutons à chaque sommet, là où les faces se rencontraient. Il ressemblait vraiment au dé à douze faces avec lequel il jouait à Mythomagic, en beaucoup plus grand. Il écarta les doigts jusqu’à ce qu’ils soient tous en contact avec une face différente de l’objet, puis il dirigea l’arête entre les deux faces restantes vers l’imbécile pétrifié.
– Comme ça ? demanda-t-il à Johan.
– C’est ça, répondit le blemmye. Et si tu appuies sur…
Nico enfonça le bouton.
Le garçon retrouva soudainement l’usage de ses mouvements et tomba en avant, bras tendus, doigts écartés.
– Tu t’es bien amusé ? lui demanda Nico avec un sourire.
– Euuuh… (Il lança des regards furtifs à Nico, Will, puis Johan.) Je voulais pas… j’étais pas… Je cherchais simplement à…
– Jouer un sale tour à Johan, acheva Nico. Tu devrais aller raconter ce que tu as fait à ton centurion. Tes préteurs le sauront bien assez vite, alors… autant prendre les devants.
– Je… euh… oui, bredouilla le garçon.
Il se releva maladroitement et sortit de la principia en courant.
– On n’a même pas eu son nom, dit Will.
– Pas besoin, répondit Nico en tendant le dodécaèdre à Johan. Ce gamin a eu tellement peur, je doute qu’il cause davantage d’ennuis.
Johan fit tournoyer l’artefact entre ses doigts, heureusement sans pétrifier qui que ce soit.
– J’ai tout gâché, hein ? Vous pensez qu’ils me laisseront revenir travailler aux archives ?
Will posa une main apaisante sur l’épaule du blemmye, qui était aussi son front.
– Hé, c’est vraiment naze, ce que ce gamin a fait. Tu n’aurais pas dû le laisser prendre un objet des archives sans autorisation écrite de la part de Frank ou d’Hazel, mais on apprend tous les jours. On fait tous des erreurs.
Les yeux de Johan s’écarquillèrent.
– Tu veux dire que ça n’arrive pas qu’à moi ?
Nico sourit. Il se demandait si Johan était vraiment très naïf, ou s’il avait simplement un sens de l’humour particulièrement obtus, mais quoi qu’il en soit, il commençait à apprécier la façon d’être du blemmye.
– C’est quelque chose que j’apprends encore à faire moi-même, expliqua-t-il, mais se poser des limites, c’est aussi une forme de politesse. Tu as le droit de dire non aux autres, ça ne fait pas de toi quelqu’un d’impoli pour autant.
– Mmmh, fit Johan. Je ne suis pas sûr de comprendre.
– C’est pas grave. On peut t’aider à t’améliorer ! Tu peux t’entraîner avec nous.
Johan hésita, puis reposa le dodécaèdre sur le bureau des préteurs.
– Pas tout de suite. Je pense que je vais rentrer à la maison et me préparer une tasse de thé. (Il jeta un regard à Nico.) Est-ce que j’ai posé des limites correctement ?
– Bravo, lui dit Nico.
– Youpi !
Johan frappa dans ses mains et quitta la pièce d’un pas sautillant.
Une fois le blemmye sorti, Nico laissa échapper un profond soupir.
– Comment ça se fait que je sois déjà épuisé alors qu’il est même pas midi ?
– M’en parle pas, approuva Will, en appuyant sa tête contre celle de Nico. Pourquoi Hazel avait besoin de toi, tout à l’heure ?
Nico lui raconta la mésaventure d’Orcus sur l’autoroute, et la grande conversation dans laquelle le griffon s’était lancé avec Yazan et Deion lorsqu’il les avait quittés.
– C’est un progrès ! s’exclama Will. On est vraiment en train de faire changer les choses !
Nico se souvint de sa discussion avec Dionysos : ce n’était pas une quête, et il n’y avait pas de ligne d’arrivée.
– J’espère. Difficile à dire.
– Oh, fais-moi confiance, dit Will avec un sourire. J’ai raison, en général.
– C’est la sagesse du grand âge…
– Oh là, doucement.
– Tu es vieux, si vieux…
– On a qu’un an d’écart, non ?
Nico ne savait pas quoi répondre à ça, pas plus qu’il ne comprenait la différence entre les dodécaèdres et les dinosaures. Comme Hazel, il était né à une autre époque. Il n’avait pas vieilli pendant de très nombreuses années, mais il avait été conscient, actif. Était-il un adolescent, un fossile centenaire, ou quelque part à mi-chemin entre les deux ?
Tout ce qu’il savait, c’est que Will était son égal, sur tous les points essentiels.
– On a eu chaud, finit-il par dire en déposant un baiser sur la joue de Will. Allez, viens, voyons si on peut éviter d’autres catastrophes.
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Mais cet après-midi-là, un début d’incendie dans les cheveux d’Arielle fit encore grimper la température.
Pendant que Will continuait à s’exercer avec la Cinquième Cohorte – sans jamais s’en plaindre, évidemment – Nico était de retour sur le Champ de Mars. Savannah lui avait fait part de son envie de s’entraîner une nouvelle fois avec l’empousa et, si Nico n’était pas convaincu du bien-fondé de cette idée, il ne pouvait qu’admirer la détermination de la demi-déesse.
Ils n’étaient que tous les trois, sur une étendue de terre battue. Dans le ciel, le soleil hivernal tapait étonnamment fort. De la sueur perlait sur le front de Nico alors qu’il regardait les deux filles se préparer au combat, armées de leurs épées en bois.
Savannah portait un plastron en cuir par-dessus son tee-shirt du Camp Jupiter et des jambières sur son jean. Ses longs cheveux roux tombaient librement sur ses épaules. Elle arborait une expression d’intense concentration. Elle n’avait pas l’air de quelqu’un qui se remettait d’une crise d’angoisse, mais Nico savait que les apparences pouvaient s’avérer trompeuses.
Quant à Arielle, Nico était simplement soulagé qu’elle n’ait pas fui le Camp Jupiter. Elle avait accepté à contrecœur de retrouver Savannah pour une nouvelle séance d’entraînement, à condition que Nico fasse office d’arbitre.
Dans la chevelure de feu de l’empousa, les flammes vacillaient au gré de la brise. Elle portait un débardeur rose et un baggy blanc qui dissimulait ses jambes dépareillées, sauf si l’on regardait ses pieds, l’un une prothèse en bronze, l’autre un sabot d’âne. Si elle avait réellement passé la soirée de la veille à pleurer, elle n’en laissait rien paraître. Ses yeux étaient rouges, mais ils étaient toujours rouges. Prudence et inquiétude se lisaient sur son visage. À en juger par sa posture tendue, elle prenait cette revanche au sérieux.
– Bon, toutes les deux, déclara Nico. On va faire ça étape par étape. On va travailler uniquement sur la position pour commencer. Savannah, n’oublie pas de respirer. Concentre-toi sur l’épée d’Arielle, et regarde où elle met les pieds.
– Ça devrait le faire, fit-elle en hochant la tête.
– Parfait. Arielle, rien de très sophistiqué. Tu frappes, tu pares, tu frappes, tu pares.
– D’accord, répondit l’empousa d’un ton ferme.
Savannah brandit son épée et se mit en garde, les jambes légèrement écartées.
– On commence doucement par Arielle, reprit Nico. Savannah, tu as juste à bloquer ses coups. Suis ton instinct et oublie le reste, d’accord ?
– D’accord.
– C’est parti, lança Nico.
Elles échangèrent les assauts, presque au ralenti. Savannah semblait prendre le coup de main rapidement. Elle pivotait pour parer, avant de riposter depuis l’autre côté. Elles gagnèrent en vitesse et trouvèrent leur rythme de croisière.
– Pas mal, commenta Nico en tournant lentement autour d’elles. L’avantage quand on est demi-dieux, c’est qu’on a une capacité innée à rester hyper concentré quand on en a besoin. Mais c’est pas toujours au point, c’est pour ça qu’on doit s’entraîner pour s’améliorer.
Elles accélérèrent encore l’allure. Nico sentit la fierté naître dans sa poitrine en constatant que Savannah parvenait à parer chacune des attaques d’Arielle.
– Et, halte ! déclara-t-il avec un sourire. Tu vois ? Tu es naturellement douée pour ça, Savannah.
– Désolée d’avoir réagi comme ça, hier, dit-elle en abaissant son épée.
Elle s’adressait à Nico, évitant soigneusement de regarder Arielle.
– T’as pas à t’excuser, et encore moins avec moi. Ça nous arrive tous de paniquer, ou d’avoir peur, même après des années d’expérience.
Savannah fronça les sourcils, comme si elle trouvait ça difficile à croire.
– Tu t’es bien battue, demi-déesse, fit Arielle.
C’était un commentaire inoffensif, énoncé avec respect, mais le visage de Savannah devint livide. Elle fit l’erreur de croiser le regard d’Arielle.
Puis, à la grande horreur de Nico, Savannah poussa un cri et chargea.
Savannah flanqua un coup sec sur la tête d’Arielle. L’empousa parvint à peine à l’esquiver.
– Qu’est-ce que tu fabriques ? lui hurla Arielle.
Savannah ne répondit pas. Elle souleva son épée, la saisit à deux mains comme une batte de base-ball, et frappa à nouveau.
Cette fois-ci, Arielle ne fut pas assez rapide. La lame de bois heurta son bras avec tant de force qu’elle lui transperça la peau. La chevelure d’Arielle se mit à flamboyer avec plus d’intensité, comme si quelqu’un lui avait vidé un bidon d’essence sur la tête.
– Arrête ! cria l’empousa. Laisse-moi tranquille !
D’un bond, Nico s’interposa entre elles.
– Savannah ! Lâche cette épée !
Le visage de Savannah était déformé par la rage. Elle jeta son arme par terre avec un air de dégoût puis recommença à hurler, à croire qu’elle voulait que le monde entier l’entende.
– C’est sa faute ! s’écria la légionnaire. C’est elle qui a fait le coup !
– Je n’ai rien fait du tout ! riposta Arielle.
Savannah fonça sur l’empousa. Nico lui bloqua le passage, mais la force de la demi-déesse le prit par surprise. Elle le tacla, et ils s’écrasèrent tous les deux sur le sol.
Savannah se dégagea, ramena ses genoux contre sa poitrine et fondit en larmes.
– C’est elle, répéta-t-elle. Elle a tué mes parents !
Nico eut l’impression que le sol s’effondrait sous ses pieds, emportant son cœur avec lui. Il se releva péniblement et se tourna vers Arielle, qui fixait Savannah d’un air incrédule, les yeux écarquillés.
– Pardon ?! fit l’empousa en serrant contre elle son bras blessé. Je ne sais même pas qui tu es ! Je n’ai tué personne depuis longtemps !
– C’était toi, ou quelqu’un de ton espèce, répliqua Savannah avec un frisson.
Sa colère se dissipa, la laissant apathique et abattue. Son regard vide inquiétait Nico encore plus que sa crise d’angoisse.
– Mon espèce ? l’interpella Arielle. Alors maintenant, je suis responsable des actes de toutes les empousai ? Nous sommes toutes les mêmes ?
– Arielle, l’avertit Nico. Je pense qu’il serait préférable que tu rentres chez toi.
– Mais, Nico, je n’ai pas…
– Je sais. Je te crois. S’il te plaît.
Arielle tapa du pied sur le sol, agacée, faisant craquer la terre sous son sabot.
– Voilà pourquoi on doit partir ! s’écria-t-elle, les larmes aux yeux. Je m’en fiche, qu’ils m’attrapent ! Je m’en fiche qu’ils me jugent… ça ne pourra pas être pire que la façon dont on me juge ici !
Elle tourna les talons et s’éloigna d’un pas décidé vers le pavillon des mythiques.
Nico nota son commentaire dans un coin de sa tête. Il devait comprendre de quoi elle parlait. Mais dans l’immédiat, l’état de Savannah posait un problème plus urgent.
Il s’agenouilla devant la jeune fille. Il avait beau être en colère contre elle pour avoir injustement attaqué Arielle, ce n’était pas le moment de lui faire des reproches. Si ses parents avaient été tués par des empousai… pas étonnant que la présence d’Arielle provoque une telle réaction.
Son regard était perdu dans le vide. Nico voyait bien que son esprit était ailleurs. Il se souvenait de ce que l’on ressentait, dans ces moments-là. Une crise d’angoisse pouvait être une expérience bouleversante, qui pouvait aussi créer un effet de dissociation.
– Savannah. Il faut que tu respires. Inspire, expire, profondément.
Il l’aida à revenir à elle grâce à des exercices de respiration ; les mêmes que ceux que lui avait enseignés Monsieur D. au cours des derniers mois.
Enfin, Savannah parut retrouver son calme, mais lorsque Nico croisa son regard, il vit que ses yeux bouillonnaient encore de rage.
– Pourquoi est-ce qu’on l’autorise à rester ici ? demanda Savannah. Pas juste elle, d’ailleurs. Ma vie est fichue à cause d’eux.
Eux.
Des monstres. Tous des monstres.
Il y a quelques mois encore, Nico n’aurait pas remis la parole de Savannah en doute. Mais à présent, tout lui semblait beaucoup plus compliqué. Il repensa à ce que Monsieur D. lui avait dit : le boulot des demi-dieux expérimentés était d’aider les plus jeunes comme Savannah à s’adapter à leur nouvel environnement. Nico s’était royalement planté. Il avait le sentiment d’avoir échoué aujourd’hui, plus encore qu’Astérion, Orcus ou Johan.
– Je vais t’emmener à l’infirmerie, déclara-t-il en ravalant sa rancœur et sa culpabilité. On verra ensuite ce qu’on peut faire, d’accord ?
Il aida Savannah à se redresser, et tous deux repartirent vers le Camp Jupiter. Nico se sentait complètement perdu.
Il n’avait pas la moindre idée de la façon dont il allait régler ce problème.
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L’ambiance était tendue au dîner ce soir-là. Des rumeurs sur ce qui était arrivé à Savannah s’étaient répandues dans le camp et, à en juger par les bribes qui parvenaient aux oreilles de Nico, la majeure partie d’entre elles étaient fausses. L’une d’elles affirmait qu’Arielle avait attaqué Savannah, en plus de la provoquer à propos de la mort de ses parents. Une autre prétendait que l’empousa était venue au Camp Jupiter dans le seul but de tourmenter encore un peu plus sa victime.
Nico fit de son mieux pour rétablir la vérité, mais les ragots étaient plus coriaces que l’Hydre de Lerne. Lorsqu’il s’assit à la table des officiers aux côtés de Will, Hazel et Frank, il fulminait.
D’un coup de fourchette, il poignarda son hamburger, qui n’avait rien demandé.
– Si j’avais su que les parents de Savannah avaient été tués par des empousai, je ne lui aurais jamais proposé de s’entraîner avec Arielle.
Hazel et Frank échangèrent un regard gêné.
– On n’en savait rien non plus, avant que tu nous l’apprennes, avoua Hazel. Savannah nous a seulement dit qu’elle a perdu ses parents peu de temps avant que Lupa ne la trouve.
– Lupa est la déesse louve qui repère les demi-dieux romains et les guide au Camp Jupiter, expliqua Frank à Will. Elle, euh… ne nous donne généralement pas beaucoup d’infos sur les recrues qu’elle nous envoie.
– C’est un désastre. Qu’est-ce que j’ai fait ? demanda Hazel, en repoussant ses frites dans son assiette.
Will lui prit la main.
– Ça ne sert à rien d’essayer de désigner un coupable. On doit simplement trouver un moyen d’arranger ça.
– Et comment on va faire ça, exactement ? grommela Nico.
La tablée devint silencieuse. Les quatre demi-dieux contemplèrent leurs assiettes.
– Hazel, tu sais que je t’aime, et tu sais que je suis convaincu que tu as fait le bon choix en permettant à Astérion et ses amis de vivre ici, commença Frank avec un soupir.
Le visage d’Hazel se décomposa.
– Mais tu penses que je devrais leur demander de partir ?
– Non. Enfin… Par les dieux, je ne sais pas. C’est juste que… en tant que préteur, je dois faire passer la sécurité de nos demi-dieux en priorité, non ?
– Tu crois que ce n’est pas ce que je fais ? demanda Hazel d’un air furieux.
– Ce n’est pas ce que j’ai dit !
– Hé, intervint Will. On est tous du même côté ici. Du calme.
Hazel lui jeta un regard noir, visiblement pas d’humeur à se calmer.
– Arielle n’a rien fait de mal. Est-ce qu’on peut au moins se mettre d’accord sur le fait qu’elle n’est pas l’empousa responsable du meurtre des parents de Savannah ?
– Bien sûr, répondit Frank, mais il hésita. Enfin, je crois ?
– J’ai vu sa réaction quand Savannah l’a accusée, fit Nico en secouant la tête. Elle était surprise, choquée, offensée même. C’est impossible que ce soit elle.
– Et pourtant…
Frank balaya la pièce des yeux. Ce soir, pas le moindre rire ne résonnait dans le mess. Pas un seul sourire sur les lèvres des légionnaires. Seulement des visages sombres, des conversations étouffées. La peur planait dans l’air, plus lourde et plus pénétrante que la graisse des friteuses.
Avec un sens du timing remarquable, Astérion et Johan choisirent cet instant précis pour entrer dans le réfectoire. Les murmures se turent aussitôt. Les têtes se tournèrent. Astérion se figea, tel… un taureau pris dans la lumière des phares. Il posa une main sur le bras de Johan, s’apprêtant peut-être à suggérer qu’ils se contentent plutôt d’une tasse de thé et de gâteaux dans leurs quartiers.
Nico sentit sa colère se mettre à bouillonner. Il se leva de sa chaise et interpella les mythiques.
– Astérion ! Johan ! Asseyez-vous avec nous !
– Nico… ? murmura Will.
Il était sans doute sur le point de lui demander Est-ce que tu essayes vraiment de déclencher une émeute ? songea Nico.
Après un instant d’hésitation, Astérion et Johan s’avancèrent vers la table des préteurs. Les légionnaires retournèrent à leurs assiettes et firent de leur mieux pour ignorer les mythiques. Nico devait au moins reconnaître que les Romains étaient plus disciplinés que les Grecs. S’ils s’étaient trouvés à la Colonie des Sang-Mêlé, il était convaincu que la situation aurait vite dégénéré en lancers de hamburgers, insultes, et bagarre générale.
– Bonsoir, demi-dieux, déclara Astérion, d’un air maussade. J’ai conseillé à Arielle de rester à l’abri dans notre quartier général ce soir. Comment va la fille ?
– Elle va bien, lui répondit Will. Elle se repose dans sa caserne pour le moment.
– Vous m’en voyez ravi.
L’homme-taureau restait debout. Nico voyait bien qu’Astérion ne savait pas plus qu’eux ce qu’il convenait de dire ou de faire ensuite.
– Oooh, commença Johan, visiblement incapable de percevoir la morosité ambiante. Will Solace, je voudrais manger ton hamburger.
– Fais-toi plaisir, fit Will en poussant son plateau vers lui.
Johan s’assit et se frotta les mains avec entrain.
– Merci. J’apprends à poser des limites !
Nico ouvrit la bouche, prêt à lui expliquer que le contenu des assiettes des autres était généralement hors limites, mais il se ravisa. Ce n’était pas poli de corriger les autres. Et puis, autant que l’un d’eux profite du dîner.
– Astérion, commença Frank en se balançant sur sa chaise. Est-ce que ce serait possible qu’Arielle… ?
– Non.
– Tu ne m’as pas laissé terminer ma question.
– Parce que je sais déjà ce que tu vas me demander. Arielle pourrait-elle être l’empousa qui a arraché ses parents à cette jeune fille ? La réponse est non. Arielle est ma plus vieille amie. C’est d’ailleurs elle qui m’a convaincu que nous n’avions pas besoin de chasser ou de tuer les demi-dieux.
Hazel lança à Frank un regard assassin. Nico se retint de faire de même. Il n’avait aucune envie d’assassiner le petit ami de sa sœur.
– Désolé d’en avoir douté, s’excusa Frank.
L’homme-taureau inclina la tête.
– Je ne te blâme pas, préteur Zhang. Nous avons été des monstres. Notre seule raison d’être était de répandre la souffrance et la mort dans votre monde. Beaucoup d’entre nous sont revenus encore et encore sur Terre pour accomplir notre destinée. Et, soyons honnêtes, mes amis et moi faisons figure d’exceptions. La plupart de nos congénères au Tartare sont toujours des monstres. Peut-on réellement reprocher aux mortels de nous mépriser ?
– Je crois que j’ai été un peu trop focalisé là-dessus, admit Frank en baissant les yeux. Ma colère… prend parfois le dessus.
– C’est compréhensible, demi-dieu, reconnut Astérion. Nous, les mythiques, sommes en permanence habités par notre colère. Nous savons très bien avec quelle facilité elle peut nous distraire.
– Mais je devrais le savoir, fit Frank, avant de se tourner vers Hazel. Tu te souviens à quel point j’avais du mal à contrôler mes métamorphoses, quand j’étais plus jeune ?
– Oh. Oh, fit Hazel, les yeux écarquillés. J’avais oublié. Ça te vient tellement naturellement, maintenant !
L’énorme front musclé de Johan se fronça. C’était une vision étrange, que le cerveau de Nico avait du mal à appréhender.
– Je ne comprends pas, préteur Zhang. De la métamorphose ? Est-ce que tous les demi-dieux ont cette faculté ?
– Non, on est très peu nombreux en réalité, répondit Frank en riant. C’est un des avantages d’être un legs. Ma famille descend de Périclymènos, le petit-fils de Poséidon, et la plupart d’entre nous peut changer d’apparence.
– C’est trop cool ! s’exclama Will, les yeux brillants d’admiration. Vite, change-toi en muffin aux myrtilles !
– Il ne peut pas se transformer en aliment, seulement en animal, expliqua Hazel.
– Rabat-joie, lui lança Nico avec un sourire taquin.
– Un jour, il a détruit la caserne en se transformant en énorme hippopotame enragé, raconta-t-elle. Ça n’avait rien de mignon.
– C’est pas le sujet ! (Frank se tourna de nouveau vers Astérion et Johan.) Ce que je veux dire, c’est que je sais très bien ce que ça fait, d’être différent des autres. Surtout qu’à l’époque, je n’arrivais pas contrôler mes métamorphoses. C’était très excluant, je me sentais vraiment seul.
– Oui, fit Astérion d’un air sombre. C’est… ce que la plupart d’entre nous ressentent. C’est pour ça qu’Arielle veut que nous partions.
– Et… qu’est-ce que tu en penses, toi ? demanda Will.
Il était sans nul doute le mieux placé pour poser cette question. Il était capable de la formuler de manière à exprimer une simple curiosité, sans jugement ni attentes particulières.
L’hésitation d’Astérion remplit Nico d’effroi.
– Je ne partage pas son point de vue. Nous n’avons nulle part où aller. Nous avons été rejetés par nos semblables. Nous ne serions plus les bienvenus au Tartare.
Johan faisait de son mieux pour savourer le burger de Will, une bouchée après l’autre, ce qui n’était pas évident compte tenu de la taille de sa bouche. Enfin, il vida l’intégralité de l’assiette dans sa cavité abdominale et mâcha avec enthousiasme.
– Miam ! lança-t-il. Et maintenant, je vais manger les burgers de tout le monde.
– Non, dit gentiment Will. Parce que je pose des limites.
– Oh ! fit Johan, l’air ravi. C’est très bien, Will Solace ! Tu apprends en même temps que moi !
Nico n’avait guère envie de démoraliser la seule personne autour de la table qui semblait passer un bon moment, mais il fallait qu’il sache.
– Johan… Hier, Sémélé m’a dit que tu aurais peut-être des infos sur, euh, les menaces auxquelles vous feriez face si vous partiez du Camp Jupiter. Est-ce que tu pourrais nous en dire plus ?
Le blemmye tourna ses grands yeux bleus vers Astérion.
– Tu peux parler sans crainte, lui assura l’homme-taureau, une certaine mélancolie dans la voix.
Johan se tamponna la bouche avec la serviette de Will.
– Ça va peut-être être difficile à comprendre pour vous. Mais nous, les mythiques, voyons et entendons souvent des choses lorsque nous dormons. Ces expériences peuvent parfois être très saisissantes. Nous appelons ça des rêves.
Les demi-dieux se regardèrent, l’air de dire : Qui se dévoue pour lui expliquer ?
– Nous aussi, on rêve, dit enfin Nico.
Johan en eut le souffle coupé.
– Vraiment ? demanda Astérion, surpris.
– C’est fascinant, lança Johan. Il semblerait que les cerveaux des demi-dieux aient un niveau de complexité comparable à celui des mythiques ! Mais vos rêves ne vous montrent peut-être pas des bribes d’évènements ayant réellement eu lieu, des présages, ou les voix de vos ennemis qui vous persécutent…
– Si, expliqua Hazel. Ceux des demi-dieux, en tout cas.
Une expression émerveillée se dessina sur le torse de Johan.
– Je dois prendre des notes ! C’est absolument révolutionnaire !
– Parle-leur des avertissements, le pressa Astérion.
Johan regarda autour de lui, l’air inquiet, comme s’il craignait d’être espionné.
– Depuis que nous avons entamé notre remontée du Tartare, nous entendons une voix, dans nos rêves. Une voix d’homme, proférant de terribles menaces.
– Est-ce que cette voix vous dit que vous allez être jugés ? Déclarés coupables ? demanda Nico, la bouche soudain très sèche.
Tout le monde autour de la table se tourna vers lui.
– Comment le sais-tu ? s’enquit Johan.
– J’aimerais bien le savoir aussi, ajouta Will, avec un soupçon de reproche dans la voix.
– J’ai eu des rêves similaires, avoua Nico. Depuis que je suis arrivé ici. Je ne pensais pas… Je ne savais pas trop comment les interpréter, donc je n’en ai pas parlé. Et puis, on avait déjà suffisamment de choses à penser.
– C’est pour ça que nous n’en avons pas parlé non plus, grogna Astérion. Dans nos rêves, il n’est pas toujours facile de distinguer ce qui est bien réel, du… (il réfléchit au mot qui convenait) bruit de fond.
– Mais si vous avez tous eu des rêves semblables… commença Hazel, troublée.
– C’est ce que je leur disais ! intervint Johan, en se penchant en avant jusqu’à ce que son sternum-nez touche la table. J’ai fait des recherches. Il y a une superbe librairie à la Nouvelle-Rome, tenue par un cyclope et une harpie – des gens adorables ! J’ai trouvé de vieux livres qui relataient des évènements similaires, qu’auraient vécus d’autres mythiques par le passé.
Astérion posa son poing musclé sur la table et baissa la voix.
– Nico, lorsque nous nous sommes rencontrés, je t’ai dit qu’il y avait déjà eu quelques rares exceptions parmi les résidents du Tartare. Des mythiques qui ne voulaient pas être des monstres.
– Tout à fait, fit Johan. Et visiblement, ça ne s’est pas bien terminé pour eux.
– Qu’est-ce que tu veux dire ? lui demanda Frank.
– Je n’en suis pas sûr. Ils ont été jugés. Punis. On ne les a jamais revus.
Nico sentit un frisson le parcourir, aussi froid que son hamburger.
– Qui ferait un truc pareil ? À qui appartient cette voix qu’on a entendue ?
Johan haussa les épaules, ce qui était très étrange pour un type qui n’avait pas de tête.
– Pour être tout à fait honnête, j’ai d’abord pensé à ton père, Nico. Pluton… enfin, Hadès. C’est le roi des Enfers.
– Non. Je connais la voix d’Hadès. Je sais comment il fonctionne. Ce n’est pas lui.
– Je suis d’accord avec Nico, intervint Hazel. Est-ce que ça pourrait être un autre dieu, ou un Titan ? Ce sont pas les options qui manquent, au Tartare.
Nico et Will échangèrent un regard. Ils étaient bien placés pour savoir que les tréfonds des Enfers regorgeaient de divinités primordiales grincheuses. Mais Nico était persuadé qu’il ne fallait pas chercher de ce côté-là.
– Je ne pense pas.
– Le fait est que nous ne sommes pas certains que quelqu’un nous pourchasse, reprit Johan. Cette voix pourrait être un écho de Tartare lui-même, nous incitant à rentrer. Et qui sait ce qui est arrivé aux précédents mythiques qui ont tenté de s’enfuir ? Même si la Brume nous protège, nous ne serons jamais en sécurité dans le monde des mortels.
– Mais… commença Astérion, sans aller au bout de sa pensée.
– Mais la voix est devenue de plus en plus menaçante, poursuivit Johan, plus insistante, à mesure que notre séjour dans le monde mortel se prolongeait. Les rêves d’Arielle et Sémélé sont encore pires. J’ignore pourquoi. Dans le dernier rêve de Sémélé… la voix lui ordonnait de quitter le Camp Jupiter et de se rendre. Et si elle ne le faisait pas de son plein gré… elle y serait forcée.
– Voilà qui règle la question, dit Frank d’un air grave.
– Si tu souhaites que nous partions, nous nous exécuterons, fit Astérion en baissant le museau.
– Quoi ? Non ! s’exclama Frank en tapant du poing sur la table. Vous devez rester. Jusqu’à ce que nous comprenions ce qu’il se passe, nous devons vous protéger. Vous êtes les invités de la légion. Et personne ne menace nos invités !
– Je n’aurais pas mieux dit, approuva Hazel en posant une main sur celle de Frank.
Les épaules d’Astérion se détendirent.
– Une fois encore, nous vous sommes redevables. Orcus sera particulièrement soulagé. Il est très content d’être devenu ami avec ces deux sentinelles.
– Et j’ai encore beaucoup de travail aux archives ! ajouta Johan.
Nico ne put se retenir de sourire. Ce n’était peut-être pas une grande victoire. L’intégration des mythiques au Camp Jupiter semblait plus risquée et plus compliquée que jamais. Mais face à l’enthousiasme de Johan et à la prise de conscience soudaine de Frank, il ne pouvait s’empêcher de ressentir un peu d’espoir.
– Ça fait beaucoup de choses à prendre en considération. On prend le temps d’y réfléchir et on en reparle demain ? proposa Hazel.
– Parfait, approuva Astérion. Merci, préteurs. Je suis honoré de vous compter parmi mes amis.
Sur ces dernières paroles, Johan et lui quittèrent le mess, sans prêter attention aux regards désapprobateurs et aux murmures des légionnaires.
Will porta ses mains à ses tempes.
– Tu te souviens quand on pensait que ça prendrait qu’un ou deux jours ?
– Ouais. Bien joué, Hazel, gloussa Nico. J’ai l’impression que c’est encore plus compliqué qu’une quête.
Hazel afficha un sourire honteux.
– Je suis vraiment douée pour les choisir.
– Hé, fit Frank en déposant un baiser sur sa joue. On apprend. J’apprends. Et on sait que le bon choix n’est jamais le plus facile.
– Merci. Ça me fait du bien d’entendre ça.
Les deux couples finirent leurs assiettes, sans un mot de plus au sujet des mythiques ou des cauchemars menaçants. Nico essayait de s’accrocher à cette lueur d’espoir.
On va trouver une solution, pensa-t-il. Il aurait simplement aimé pouvoir s’en convaincre.
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Cette nuit-là, il fit un nouveau rêve. Il était assis sur une chaise métallique froide, au milieu d’une pièce plongée dans l’obscurité. L’unique sortie était une porte fermée, juste devant lui. De la lumière filtrait tout autour de l’encadrement. Les ombres de deux pieds s’agitaient nerveusement de l’autre côté du panneau. Quelqu’un – ou quelque chose – frappa.
Nico voulait ouvrir, ne serait-ce que pour confronter ses peurs. Mais il était incapable de se lever. Incapable de parler. Une sensation effroyable parcourut alors son corps : il vivait ses derniers instants. En tant que fils d’Hadès, il pouvait percevoir la mort. C’était ça qui l’attendait de l’autre côté de la porte : le jugement dernier.
La poignée cliqueta. Nico se tint prêt. Les coups se firent plus insistants. Quelque chose de très lourd cognait contre la porte…
Nico s’éveilla en sursaut. Blottis tout autour de lui, ses Chocaplics étaient réveillés eux aussi, leurs petits yeux blancs brillant dans la pénombre.
La porte de la caserne des invités s’ouvrit avec fracas. La silhouette d’Hazel apparut dans l’encadrement, se découpant dans le clair de lune. Elle portait toujours son bonnet de nuit.
– Nico, Will, les appela-t-elle, la voix tremblante d’émotion. Habillez-vous. Arielle a disparu.
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Nico était bien content d’avoir mis son blouson. Le soleil ne s’était pas encore levé, et l’air était froid et humide. Alors qu’ils traversaient le Champ de Mars, Hazel éluda leurs questions à coups de « je ne sais pas » et « Astérion vous expliquera ». Les Chocaplics sautillaient avec enthousiasme derrière Nico, se demandant peut-être où ils allaient, et s’ils allaient rencontrer de nouvelles émotions avec lesquelles jouer.
Lorsqu’ils arrivèrent devant le pavillon des mythiques, le groupe était rassemblé sous le porche, plus ou moins habillés. Astérion portait une chemise de nuit bleue tricotée, qui avait sans doute nécessité la laine d’un troupeau de moutons entier.
– Merci d’être venus, commença-t-il. J’ai envoyé Sémélé réveiller Hazel dès que j’ai vu qu’Arielle n’était plus là.
– Qu’est-ce qu’il s’est passé ? demanda Nico, encore secoué par son cauchemar. Où pourrait-elle être allée ?
– Si on le savait, on aurait pas sonné l’alerte, et on serait pas dehors en pyjama, gros malin ! lui lança Quinoa en croisant ses bras potelés.
Le pagne du karpos semblait être le même qu’à l’ordinaire, mais Nico se dit qu’il y avait des questions plus pressantes.
– Très bien, fit Will. Est-ce qu’elle pourrait, je sais pas, être partie se promener ? Pour se vider la tête ?
Orcus poussa un cri. Il portait le plus petit bonnet de nuit du monde. Dans d’autres circonstances, Nico se serait évanoui devant tant de mignonnerie.
– Se promener ? (Le griffon lui crachait presque dessus.) Personne ne va se promener au milieu du Champ de Mars à quatre heures du matin ! C’est un terrain miné !
– S’il te plaît, Orcus, intervint Johan. (Un masque de nuit, qui ressemblait à un gigantesque soutien-gorge, était attaché en travers de ses épaules.) Je sais qu’on est tous sur les nerfs, mais c’est très impoli de hurler sur les autres.
Le griffon lança un regard noir au blemmye.
– Je vais retourner faire un tour au-dessus de la vallée, juste pour être sûr.
Avant que Nico ne puisse lui faire un rappel sur les dangers de l’autoroute, Orcus s’élança dans le ciel noir d’encre.
Hazel scrutait les environs, comme si une concentration suffisante pourrait lui permettre de faire apparaître Arielle.
– Frank est en train de former des groupes de recherche, expliqua-t-elle. On va ratisser le camp et la ville, mais ça fait une grande zone à couvrir.
Nico grimaça. Les légionnaires n’aimaient déjà pas beaucoup les mythiques, ils n’allaient pas apprécier qu’on leur demande de se lever encore plus tôt que d’habitude pour chercher une empousa disparue.
– Et si elle était partie volontairement, comme elle a menacé de le faire ? (Nico détestait devoir poser la question, mais c’était nécessaire.) Après ce qu’il s’est passé hier, je pourrais pas lui en vouloir.
– Je ne pense pas qu’Arielle était en état de s’enfuir, dit Astérion, les narines frémissantes. Elle avait le bras en écharpe. Elle était déprimée, n’avait plus goût à rien. Et elle n’avait pas mangé depuis plusieurs jours.
– En plus, ajouta Johan, je lui avais préparé une bonne tisane, pour l’aider à se détendre. C’est la première à s’être endormie. Et toutes ses affaires sont encore dans sa chambre.
– C’est pas comme si elle avait beaucoup d’affaires, grogna Quinoa. C’est surtout des trucs que lui a tricotés Astérion.
L’homme-taureau hocha la tête.
– Elle ne serait pas partie sans son pull J’♥ les demi-dieux.
Nico avait le tournis. Ce n’était pas la première fois que des personnes disparaissaient d’un camp de demi-dieux. Nico avait entendu des histoires similaires à propos de la Colonie des Sang-Mêlé, quelques années plus tôt. Mais quelque chose clochait. Il avait l’impression d’être de retour dans son cauchemar. Quelqu’un toquait avec insistance à la porte, essayait d’entrer, sans pouvoir atteindre la poignée.
– Et si quelqu’un l’avait enlevée ? suggéra Sémélé, juste à côté de Nico.
La voix de l’eidolon faillit lui donner un infarctus. Une fois qu’il savait où regarder, il pouvait discerner les signes caractéristiques de fumée grise, mais, par Jules César ! Il se demandait si on pouvait vaporiser de la peinture sur de la fumée. Orange fluo, peut-être.
– Tu veux dire, la personne qui vous parle dans vos rêves ?
– Peut-être, répondit l’eidolon, qui semblait à la fois épuisée et agacée. Même s’il est évident que certains de vos demi-dieux haïssent Arielle et tous ceux de son espèce. (Elle marqua une pause.) Notre espèce. Est-ce si inconcevable que quelqu’un ait cherché à se venger ?
Aucun des demi-dieux ne sut que répondre. Nico espérait qu’elle se trompait. Est-ce que quelqu’un au Camp Jupiter serait capable d’une telle chose ?
– Ne nous emballons pas, dit Hazel. Je vais aller à la Nouvelle-Rome, parler à Terminus. C’est le dieu romain des frontières et des jalons, précisa-t-elle à l’intention de Will. Si quelqu’un est en mesure de savoir si Arielle a quitté la vallée, c’est bien lui. On se retrouve au mess pour le petit déjeuner ?
Nico la regarda s’éloigner. Il se sentait terriblement mal pour elle, sachant qu’elle allait devoir prochainement faire une annonce devant la légion entière, et que si elle n’avait pas d’informations concrètes à leur donner, les légionnaires seraient encore plus susceptibles d’en tirer des conclusions hâtives.
Pendant ce temps, Will faisait de son mieux pour consoler les autres mythiques et leur assurer qu’Arielle serait retrouvée.
– J’espère que tu as raison, fit Astérion. Je ne pense pas qu’un demi-dieu ait attaqué Arielle. Et je ne peux pas croire qu’elle ait été enlevée par une voix sortie d’un rêve. Mais nous resterons dans nos quartiers aujourd’hui, par prudence.
– Hé ! protesta Quinoa. J’ai un entretien avec le jardin d’enfants de la Nouvelle-Rome aujourd’hui. J’ai même préparé des pots de terre et des semis pour les enfants ! Hors de question de rater ça !
– Par ailleurs, ajouta Sémélé avec amertume, nous ne serons pas davantage en sécurité ici. C’est là qu’Arielle se trouvait quand elle a été enlevée. Nous devons quitter cet endroit.
– Nous allons en discuter en privé, décréta Astérion d’une voix rauque. Venez. Retournons à l’intérieur.
Après le départ des mythiques, Nico alla inspecter le Champ de Mars. Une lueur grise soulignait à peine les contours des collines environnantes.
Une sensation de danger s’insinua dans sa chair.
Il avait le sentiment que quelqu’un l’observait. Ce n’était pas Sémélé… Quelque chose de bien plus puissant, de plus grand, de plus malfaisant. La dernière fois qu’il avait eu une telle sensation, c’était au Tartare, en présence de Nyx. Il baissa les yeux et regarda ses Chocaplics, qui semblaient agités, eux aussi. Ils se pressaient autour de ses chevilles, se poussant et se bousculant les uns les autres pour être le plus près possible de lui.
– Qu’est-ce qu’il y a ? lui demanda Will.
– Je sais pas trop, admit Nico. Retournons au camp. Je veux voir comment va Savannah.
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La nouvelle de la disparition d’Arielle se répandit comme une traînée de poudre dans le Camp Jupiter. La plupart des légionnaires se contentèrent de hausser les épaules, ou pire, réagirent par une plaisanterie, ce qui irrita passablement Nico. Personne ne semblait particulièrement inquiet. Le long de la Via Praetoria, des bribes de conversation parvinrent aux oreilles de Nico : « c’était inévitable », « bon débarras », « peut-être qu’on devrait donner un bon coup d’épée aux autres aussi ».
Seule la Cinquième Cohorte semblait prendre cette disparition au sérieux. Avec l’autorisation de Frank, ils s’étaient mobilisés pour essayer de retrouver l’empousa, mais devinrent à leur tour l’objet de moqueries. « Des nullos qui cherchent des nullos ! Lavinia et la vampire feraient un bon duo de claquettes, non ? »
Nico faisait de son mieux pour maîtriser sa colère et se retenir d’envoyer une armée de squelettes botter les fesses des Romains.
Il retrouva la Deuxième Cohorte sur la Via Principalis. Savannah se tenait en rang avec le reste de son groupe et s’exerçait au maniement de la lance, comme tous les matins avant le petit déjeuner. Le centurion Maurice n’eut pas l’air ravi lorsque Nico lui demanda s’il pouvait parler en privé avec Savannah pendant quelques minutes, mais Nico insista en disant que c’était important.
– Fais ce que t’as à faire, lâcha Maurice. Mais évite de la contrarier. Elle en a déjà suffisamment bavé.
Nico guida Savannah jusqu’au porche de la caserne des invités. Ils s’assirent côte à côte sur les marches pendant qu’un soleil rouge sang funeste se levait au-dessus des collines. Les Chocaplics, qui étaient aussi futés qu’épuisés, en profitèrent pour se faufiler à l’intérieur et retourner roupiller dans le lit douillet de Nico.
– Je n’ai rien à voir avec ça, lui dit Savannah, avant qu’il ait pu dire le moindre mot.
C’était la tristesse, bien plus que l’hostilité, qui transparaissait dans sa voix. Ses cheveux roux étaient relevés en un chignon lâche. Son armure était parfaitement polie, comme le dictait le règlement, mais ses mains et son jean étaient constellés de taches grises, qui ressemblaient à de l’argile séchée. À son poignet pendait une breloque en pierre bleue émaillée, accrochée à un bracelet en cordelette torsadée. Nico se souvint qu’il avait vu d’autres demi-dieux avec un bracelet similaire. Est-ce que Frank en portait un ? Et Hazel ? Il avait été trop occupé pour y prêter attention.
Il attendit que Savannah en dise davantage. Il ne la pensait pas capable de se rendre dans la chambre d’une empousa au beau milieu de la nuit pour la kidnapper. D’un autre côté, Savannah l’avait bien amochée. Elle avait fait d’Arielle une paria au Camp Jupiter. La tragédie qu’elle avait vécue n’excusait pas ses actes, et Nico préféra rester silencieux.
– C’est vrai que je voulais qu’elle parte, avoua Savannah en frottant une trace d’argile sur son genou. Je… je suis contente qu’elle ne soit plus là. (Elle jeta un regard noir à Nico, comme pour le défier de la contredire.) Les monstres n’ont rien à faire ici.
Nico compta jusqu’à dix avant de prendre la parole.
– Mais… ? commença-t-il.
– Mais je n’aurais pas dû m’en prendre à elle, répondit Savannah. Je sais qu’elle n’est pas l’empousa qui a tué mes parents. Elle ne méritait pas d’être traitée comme ça.
C’était un début. Nico sentit que son envie d’enguirlander Savannah était en train de s’estomper. Je suis son aîné, pensa-t-il. C’est mon boulot de l’aider.
– Est-ce que tu voudrais bien me raconter ce qu’il s’est passé ? lui demanda-t-il gentiment. Avec tes parents ?
Savannah fut parcourue d’un frisson.
– Est-ce que tu as entendu parler des Daemones Ceramici ?
Il fallut un court instant à Nico pour traduire l’expression latine.
– Les démons de la poterie ? Je crois qu’on m’en a parlé une fois, à la Colonie des Sang-Mêlé. (Il fit un geste en direction des mains maculées d’argile de Savannah.)
– Tu es potière, c’est ça ?
– J’en fais tous les matins, à la première heure, dit-elle en hochant la tête d’un air morose.
Nico avait conscience de l’investissement que ça devait lui demander. « À la première heure » au Camp Jupiter voulait dire que Savannah devait se lever à trois ou quatre heures du matin, chaque jour.
– Je suis une legs, poursuivit Savannah. Ma grand-mère était la fille de Minerve, patronne de la céramique. Elle était très douée. (Elle avait le regard dans le vide. De toute évidence, elle était perdue dans ses souvenirs.) On a toujours eu une statuette de Minerve sur le four, dans l’atelier. C’est une vieille tradition de céramistes. Lorsque l’on fait cuire nos pièces, elle est censée les protéger des démons de la poterie qui veulent les casser ou les détruire dans les flammes.
Nico sentit son estomac se nouer. Il pensait savoir comment allait finir cette histoire. Elle ressemblait à celles de nombreux autres demi-dieux… y compris la sienne.
– Mes parents fabriquaient toutes sortes d’objets ensemble, reprit Savannah. Mais la spécialité de ma mère, c’étaient les contenants magiques, capables de piéger les mauvais esprits.
– Comme les empousai, devina Nico.
– Oui… ça n’a pas plu aux empousai. Je ne sais pas comment elles nous ont trouvés. Un jour, elles sont entrées dans l’atelier, pendant la cuisson d’une nouvelle fournée de vases. Mes parents et moi étions occupés à travailler et… elles ont brisé la statuette et libéré les Daemones Ceramici.
Ses yeux verts étincelaient de rage.
– Est-ce que tu as la moindre idée de la chaleur que dégage un four à céramique ? Les empousai ne craignent pas les flammes. Elles m’ont jeté dehors en criant : « Que ça te serve de leçon, gamine. » Je ne pouvais pas lutter contre elles. Je… je n’étais pas assez forte. Elles ont barricadé mes parents à l’intérieur et…
Elle n’avait pas besoin de terminer sa phrase.
– Je suis désolé, lui dit Nico. Ma mère aussi est morte dans un incendie.
Il lui raconta son histoire. Même après tant d’années, sa voix se brisa lorsqu’il lui expliqua comment, dans un accès de colère, Zeus avait foudroyé leur logement et, d’un seul éclair, les avait laissés, Bianca et lui, orphelins.
– Je pense que si j’avais l’occasion de frapper Zeus avec une épée en bois, je ne m’en priverais pas.
– Ça risquerait de mal tourner, fit remarquer Savannah en essuyant une larme.
– Oui, c’est sûr.
Ils restèrent assis, à écouter le centurion Maurice aboyer des ordres.
– Pila tollite ! Ad pila portate !
– Qu’est-ce que je peux faire ? lui demanda enfin Savannah.
Nico l’observa. Elle avait sincèrement l’air de vouloir aider.
– Tu pourrais commencer par raconter aux autres ce que tu m’as dit, suggéra-t-il. Leur dire que tu sais qu’Arielle n’a pas tué tes parents. Que tu étais secouée, et c’est bien normal, mais que tu as eu tort de l’attaquer.
– Ça me paraît juste, fit-elle avec une grimace. Je vais envoyer un message-Iris.
Elle tapota la breloque bleue accrochée à son bracelet.
– C’est quoi, ce truc ?
Savannah retira le bijou et le tendit à Nico pour qu’il puisse l’examiner.
– Une tesselle. Un carreau de mosaïque.
Nico fit tourner le pendentif entre ses doigts. Il n’était pas fait de pierre, comme il l’avait cru au premier abord, mais de plusieurs couches de verre coloré, fondues et fusionnées en un seul bloc qui miroitait à la lumière du soleil.
Il se rappela qu’Hazel avait mentionné les tesselles quand il l’avait interrogée à propos de ses messages-Iris haute définition.
– Comment ça fonctionne ? Pas d’eau, d’arc-en-ciel, ni de drachmes d’or en offrande ?
Savannah sourit. Elle avait l’air soulagée de pouvoir parler d’un sujet qui lui plaisait.
– Il y a une sous-couche d’or impérial sur chaque fragment. Je les ai fait cuire dans un four et les ai assemblés en mosaïque à l’image de la déesse Iris. Et après avoir béni la mosaïque à son temple, j’ai séparé les carreaux et les ai distribués aux gens de la légion, en commençant par les préteurs et les centurions, évidemment. Il suffit de tapoter la tesselle, de prononcer le nom de la personne à qui tu veux parler, et Iris s’occupe du reste. On peut même discuter avec plusieurs personnes à la fois.
Nico fit de son mieux pour digérer ses explications, et mesurer à quel point cette invention allait simplifier la communication entre demi-dieux.
– C’est toi qui as créé ce truc ?
– Pas la peine d’avoir l’air si surpris, lui répliqua Savannah en haussant les épaules. Je suis une legs de Minerve. Je n’ai pas assez de tesselles pour toute la légion, mais ouais… c’est plutôt utile.
C’était un euphémisme. Mais avant qu’il ne puisse lui poser davantage de questions (du genre : Je peux en avoir une ?), le cor sonna l’heure du petit déjeuner.
– Merci de m’avoir écoutée, le remercia Savannah en reprenant son bracelet. Et… de ne pas me détester.
Elle rejoignit la Deuxième Cohorte au pas de course, laissant Nico à ses réflexions. Au moins, peut-être avait-il contribué à montrer l’exemple en matière de tolérance. Ça méritait bien des tacos pour le petit déjeuner.
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À la table des officiers, Nico mit Will, Hazel et Frank au courant des dernières nouvelles, et leur raconta sa conversation avec Savannah.
– Bien joué. Monsieur D. serait fier de toi, le félicita Will en se penchant pour l’embrasser.
Nico en doutait. Écouter et compatir n’avaient rien d’évident. À la place de Dionysos, il aurait été fortement tenté de lâcher une armée de léopards ivres sur tous ceux qui lui tapaient sur le système. Mais le baiser n’était pas désagréable, même si l’haleine de Will sentait le pico de gallo.
– Elle pourra peut-être nous aider à mettre fin à certaines rumeurs, au moins, suggéra Nico. Des nouvelles des recherches ?
– Rien du tout, répondit Frank en fourrant des œufs brouillés dans une tortilla. Orcus a survolé la vallée toute la nuit. Il dit qu’il peut repérer une souris à soixante mètres au-dessus du sol, mais il n’a pas vu le moindre signe d’Arielle. Les équipes de recherche ont ratissé toute la zone, mais rien.
– Terminus ne m’a pas été d’une grande aide non plus, avoua Hazel. Il dit qu’il n’a pas détecté d’intrusion la nuit dernière, ni senti aucun mythique franchir nos frontières. Mais il n’est pas infaillible.
– Ce Terminus machin… commença Will en prenant une bouchée de migas.
– C’est une statue sans bras, précisa Hazel. Et un dieu mineur.
– D’accord… fit Will, sur un ton qui indiquait qu’il avait déjà eu vent de systèmes de sécurité plus étranges que celui-ci. Et il protège tout le camp, comme la Toison d’or à la Colonie des Sang-Mêlé ?
– Un peu oui. Mais il ne peut pas être partout à la fois. Si une armée se dirige droit vers nous, oui, il le sentira. Mais si une seule personne entre ou sort discrètement, que ce soit un monstre ou quelque chose d’autre… pas sûr.
Nico fronça les sourcils. Ses œufs au bacon étaient très bons, mais il peinait à les savourer.
– Qu’est-ce qu’on fait maintenant ?
– On fait de notre mieux, décréta Frank. On continue de chercher. Et on croise les doigts.
Nico parcourut le mess du regard. L’atmosphère semblait plus calme à présent, au moins, mais il n’était pas sûr que ce soit un signe d’amélioration. Les légionnaires étaient peut-être simplement soulagés que les mythiques soient reclus dans leurs quartiers.
– Je me demande si c’est ce que ressent Chiron… coincé à la Grande Maison sans rien pouvoir faire, devoir rester calme, posé, et croiser les doigts pour que les pensionnaires réussissent à résoudre leurs problèmes sans s’entretuer…
– Est-ce qu’on est en train de devenir adultes ? demanda Hazel.
– Brrr, dis pas des trucs pareils, fit Nico avec un frisson.
– Ouais, c’est un peu flippant quand même, approuva Hazel avec un sourire triste.
– Les quêtes, les batailles, tout ça, c’est facile, reprit Nico. Mais ça… (Il désigna le mess d’un geste de la main.) Toutes ces responsabilités, c’est épuisant. Devoir prendre en permanence des décisions qui impacteront les autres, tu vois ce que je veux dire ?
– Je vois très bien, grommela Frank.
– J’aurais jamais pensé que ça se passerait comme ça quand j’ai accueilli Astérion et ses amis, avoua Hazel en trempant une chips dans du guacamole. Je savais que ce serait pas facile, mais… Pfiou…
– Et c’est nous qui avons provoqué tout ça, sans le savoir, quand on est allé au Tartare, ajouta Nico en prenant la main de Will. J’essaye encore de comprendre comment c’est possible.
– Mais on va y arriver, lui promit Will.
Son optimisme était si contagieux que Nico se sentit aussitôt rassuré. Il se souvenait des nuits passées au Tartare, blotti contre Will, de s’être accroché à lui dans ce paysage sombre et maléfique, convaincu qu’ils réussiraient à s’en sortir, pour la simple raison que Will en était lui-même convaincu. Leur relation n’en était que plus forte aujourd’hui.
Même si cette course n’avait pas de ligne d’arrivée, comme l’avait dit Monsieur D., Nico avait le meilleur des partenaires à ses côtés. Et il ne lui en fallait pas plus.
– Tu as raison, décréta-t-il. Donc on continue les recherches ?
– Je m’en charge, dit Frank. Je vais mener une battue avec la Deuxième Cohorte. Il vaut sans doute mieux que le reste de la légion garde un emploi du temps aussi normal que possible. Montrons-leur qu’on a la situation en main, qu’on ne cède pas à la panique. (Il adressa un sourire à Will et Nico.) Ça veut aussi dire que vous allez devoir reprendre les entraînements avec la Cinquième Cohorte, tous les deux.
– Oh, nooon, protesta Will.
Hazel éclata de rire, et Nico se sentit tout de suite mieux.
Il était content d’avoir un plan, même s’il se résumait à attendre et voir comment la situation évoluait. Peut-être que d’ici demain, la situation se résoudrait d’elle-même. Ça devait bien arriver de temps en temps, non ?
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Nico appliqua la stratégie de l’attentisme avec un peu trop d’ardeur.
Will et lui passèrent le reste de la journée avec la Cinquième Cohorte. Ils marchèrent dix kilomètres en armure complète, dansèrent en ligne pendant une heure, et nettoyèrent les crottes dans l’enclos d’Hannibal l’éléphant.
Pendant la séance de tir à l’arc, Will parvint à toucher la cible à de nombreuses reprises, ce qui constituait un progrès considérable pour lui.
– Je suis fier de toi, lança Nico en levant le bras en l’air.
– Merci, fit Will en lui tapant dans la main. Je serai vraiment fier de moi le jour où j’arriverai à toucher une cible en mouvement.
Ils étaient toujours sans nouvelles d’Arielle au dîner. Hazel leur conseilla d’aller dormir. Étant donné qu’ils n’avaient quasiment pas fermé l’œil la nuit précédente et qu’ils étaient épuisés après une journée entière passée à l’heure de Lavinia, Nico accepta sans broncher.
– On va y arriver, hein ? demanda-t-il à Will alors qu’ils sortaient du mess.
– Bien sûr, lui assura Will. Mais est-ce que je sais comment on va s’y prendre ? Bien sûr que non.
Nico alla se coucher en espérant que tout rentrerait dans l’ordre.
Alors, évidemment, tout partit en cacahuètes.
Il refit le même rêve : la pièce sombre, les coups insistants sur la porte, la chaise métallique froide, l’incapacité à bouger. Mais cette fois-ci, la voix était de retour.
Tu étais pourtant prévenu, dit-elle. À présent, le procès commence. NOUS TE DÉCLARONS COUPABLE D’OUTRAGE AU TRIBUNAL.
Une douleur aiguë se propagea dans sa poitrine, comme des lames de couteaux s’enfonçant dans son cœur. Il se réveilla en sursaut. Une paire d’yeux jaunes l’observait, penchée sur lui. Les griffes de la bête transpercèrent son tee-shirt.
Avant même qu’il n’ait eu le temps de se ressaisir, l’intrus poussa un cri. Nico reconnut alors la voix.
– Nico ! Lève-toi !
Le minuscule Orcus était perché sur son torse.
– Orcus, marmonna Nico, encore à moitié endormi. Qu’est-ce qu’il se passe ? Quelle heure il est ?
– Le soleil va bientôt se lever, lui répondit le griffon d’une voix tremblante de colère. Quinoa a disparu. On a besoin de vous à la principia.
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Hazel et Frank les attendaient.
Orcus était le seul mythique présent, mais Johan avait abattu une quantité de travail impressionnante depuis la dernière visite de Nico. Les étagères le long du mur sud du bâtiment étaient désormais impeccablement organisées. Des rangées de livres reliés en cuir étaient classées par sujet et par titre : archives des activités du Camp Jupiter, fiches de renseignements des pensionnaires, feuilles de présence et carnets de bord des préteurs au fil des siècles passés.
Will parcourut les rayonnages en effleurant du doigt les reliures dorées, manifestement impressionné. Nico le ramena doucement vers le bureau des préteurs.
– Quoi ? fit Will. Ça te donne pas envie de les lire ?
– Concentre-toi, lui murmura Nico.
Hazel et Frank étalèrent une grande carte du Camp Jupiter en travers du bureau pendant qu’Orcus allait et venait sur le bord de la table en lâchant des pets anxieux.
– Bon, commença Hazel. Voilà ce qu’on sait.
Elle se saisit d’une figurine dorée de soldat romain.
– Supposons que c’est Arielle.
– Ça ne ressemble pas du tout à Arielle, marmonna Orcus.
– Elle a été vue pour la dernière fois dans le pavillon des mythiques, juste ici, poursuivit Hazel en posant la figurine à l’extrémité nord du Champ de Mars.
Frank prit une autre figurine.
– Ça, c’est Quinoa. Il a refusé de rester dans leurs quartiers, hier. J’ai cru comprendre qu’il a eu une grosse dispute avec Astérion.
– Quinoa voulait travailler avec les maternelles ! Je vois pas ce qu’il y a de mal à ça ? intervint Orcus en s’ébouriffant les plumes.
– On sait qu’il est arrivé à la Nouvelle-Rome sans difficulté, expliqua Frank en déplaçant la figurine vers la ville. La prof m’a dit qu’il avait fait un super boulot. Les enfants l’ont adoré. Ils veulent que le « bébé vert en colère » vienne leur faire cours tous les jours.
Nico sentit l’effroi naître au creux de son estomac.
– Et après ?
– Quinoa est resté à l’école jusqu’à la tombée de la nuit, il a attendu que tous les enfants aient quitté la garderie et a aidé à nettoyer les salles de classe. Il a été un assistant modèle. La Magistra Camilla a dit qu’il pouvait revenir quand il voulait. Quinoa est reparti à pied vers la maison des mythiques. (Frank déplaça la figurine de quelques centimètres vers l’extérieur de la ville, puis la posa et la renversa sur le côté.) Terminus affirme qu’il ne l’a jamais senti franchir le Pomerium.
– Attends, l’interrompit Will. C’est quoi cette histoire de pommes au rhum ?
– Non, c’est… (Frank se pinça l’arête du nez, comme s’il essayait de repousser un mal de tête naissant.) C’est la limite de la ville. C’est une sorte de frontière magique intérieure. Le Pomerium ne protège que la Nouvelle-Rome, il est beaucoup plus petit que le mur d’enceinte qui entoure la vallée. C’est plus sécurisé, plus facile à surveiller. Mais bref, Terminus gardait un œil sur Quinoa, il… euh, il s’attendait à ce qu’il parte. Il ne lui faisait pas confiance.
Il lança un regard navré à Orcus.
Pour seule réponse, Orcus péta. Apparemment, il avait mangé des agrumes.
– Quinoa a disparu, conclut Hazel. Terminus nous a alertés vers dix heures hier soir, lorsqu’il a compris que Quinoa n’avait jamais quitté la ville. Il a passé la Nouvelle-Rome au peigne fin lui-même. Rien. On a fait du porte-à-porte toute la nuit. Rien. Quinoa s’est… volatilisé.
Il était clair que les préteurs n’avaient pas fermé l’œil. Les yeux de Frank étaient rouges et gonflés. Les cheveux d’Hazel étaient de nouveau coiffés d’un bonnet de nuit, comme si elle s’apprêtait à se coucher au moment où Terminus l’avait informée de la situation. Son bonnet était en laine violette, doublée de soie et tricoté à la main. Un cadeau d’Astérion, sans aucun doute. Nico trouvait ça à la fois adorable et profondément tragique, compte tenu de tout ce qu’il s’était passé.
– Où sont les autres mythiques ? demanda-t-il à Orcus.
– Dans notre caserne, répondit Orcus, sur un ton passablement écœuré. Astérion a insisté pour qu’on reste à l’abri, le temps que vous mettiez un plan au point. Comme si on pouvait être en sécurité quelque part ! Si Quinoa a aussi été kidnappé…
Orcus laissa échapper un son entre le miaulement d’un chat et le pépiement d’un oiseau. Nico supposa que c’était le bruit que faisaient les griffons quand ils pleuraient.
– Je sais, dit-il d’un ton compatissant. On va les retrouver.
– Comment ? couina Orcus.
Nico observa les visages de ses amis. Ils avaient l’air aussi perdus que lui.
– On ne peut pas être sûr qu’ils aient été kidnappés, dit Frank d’un ton hésitant. Je sais qu’Arielle et Quinoa étaient proches. Il pourrait avoir essayé de la retrouver ?
Hazel secoua la tête.
– Il n’aurait pas pu franchir le Pomerium, pas avec Terminus qui le surveillait.
– Mais s’il a été kidnappé, objecta Frank, ça veut dire que celui qui a fait ça a réussi à rentrer dans la ville, sans que Terminus sente sa présence ou réussisse à l’intercepter.
– Dans ce cas, même nos meilleures défenses sont inutiles, en conclut Hazel avec un frisson. Qui serait capable d’un truc pareil ?
Nico se souvint de la sensation qu’il avait eue la veille ; comme si quelque chose de gigantesque et de redoutable l’espionnait, quelque chose qu’aucun d’entre eux n’était en mesure de voir.
Il observa la carte et les deux figurines. Ça lui rappelait ses parties de Mythomagic avec son ami Henry, quand il était enfant. Il aurait aimé pouvoir piocher une carte ou lancer un dé pour résoudre son problème…
Puis il se souvint de la carte-piège préférée d’Henry : le cheval de Troie.
Il s’empara de quatre autres figurines et les plaça à côté d’Arielle, dans le pavillon des mythiques.
– Imaginons que ce sont les mythiques restants : Astérion, Sémélé, Johan et Orcus.
– Et maintenant, on a tous des têtes de légionnaires, marmonna Orcus. C’est de la discrimination !
– Un instant, s’il te plaît, l’implora Nico. Je crois que tu as raison, Orcus. Vous n’êtes en sécurité nulle part…
– C’est censé me rassurer ?
– Oh ! fit Will.
Une lueur de compréhension brillait dans ses yeux. Il s’empara de nouvelles figurines et les disposa en cercle autour des mythiques, de manière à former un bouclier de protection.
– Comme ça ?
Nico était ravi de constater que son petit ami et lui étaient sur la même longueur d’onde, ce qui semblait arriver de plus en plus souvent ces temps-ci.
– Oui, comme ça… mais cachés, approuva Nico. Il va falloir attendre ce soir. Les deux disparitions ont eu lieu de nuit.
– Ça veut dire qu’on a intérêt à dormir aujourd’hui, autant que possible, ajouta Will.
Frank observait la carte, les sourcils froncés.
– Crois-moi, j’adorerais avoir une bonne excuse pour prendre un jour de repos et rattraper mon sommeil en retard. Mais je ne comprends pas…
– J’ai compris, lança brusquement Hazel. Mais comment on fait ?
– On va avoir besoin de Savannah. Et de tous ceux capables de travailler la nuit.
– Eh, stop ! intervint Orcus. Est-ce que quelqu’un pourrait m’expliquer le plan ?
Le griffon regardait Nico avec un espoir farouche. Nico se souvint de ce qu’il avait ressenti deux jours plus tôt, lorsqu’il avait tenu le petit animal dans ses bras, après l’avoir secouru sur l’autoroute. Il fallait que son plan fonctionne.
– Je peux te promettre une chose, annonça-t-il à Orcus. Ça ne va pas te plaire.
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Au coucher du soleil, Astérion et ses amis se rassemblèrent devant leur maison. Ils étaient en pyjama, même si aucun d’eux n’espérait dormir cette nuit-là. Orcus portait son minuscule bonnet, Astérion une chemise de nuit bleue. Quant à Sémélé… eh bien, elle était faite de fumée.
Johan était en caleçon et en peignoir, ouvert sur la poitrine pour lui permettre de voir. Sur ses pectoraux, ses grands yeux scrutaient les alentours, donnant à son abdomen l’air d’un type paranoïaque qui espionne ses voisins derrière ses rideaux. Nico ne pouvait pas lui reprocher d’avoir peur. À sa place, il aurait été pareil.
Il baissa les yeux instinctivement, pensant trouver Peur accrochée à sa cheville, mais non. Les Chocaplics étaient profondément endormis dans la caserne des invités. Nico se demanda si ses cacodémons ressentaient son épuisement d’une manière ou d’une autre. Ça pourrait expliquer pourquoi ils passaient autant de temps à dormir, ces derniers jours. Ou peut-être était-ce simplement dû à la fatigue des entraînements et du vol d’ombre.
Le simple fait de penser à tout ce qu’il avait accompli sur un laps de temps aussi court suffisait à l’exténuer.
Will repassait le plan en revue avec les mythiques. En général, quand il se lançait dans des explications interminables en répétant à tout le monde de ne pas stresser et que le plan fonctionnerait, ça voulait dire qu’il était lui-même stressé et qu’il n’était pas certain que le plan fonctionnerait. Mais Nico s’abstint de tout commentaire. Il appréciait le son apaisant de la voix de son petit ami.
– Nico et moi, on va rester en mouvement. Dès qu’une équipe aura besoin de nous, on la rejoindra en vol d’ombre. Frank va diriger les opérations depuis la principia. La Deuxième et la Cinquième Cohorte ont déployé des groupes de sentinelles tout autour de la vallée. Terminus sera joignable à tout moment. Si quelqu’un remarque quelque chose d’inhabituel, il ira vérifier lui-même ce qu’il se passe et se chargera de rappeler à l’intrus lequel d’entre eux est le dieu mineur ici. Ne vous inquiétez pas. On va découvrir comment Arielle et Quinoa ont pu disparaître.
– Disparaître, répéta Sémélé avec une pointe de dégoût dans la voix. Drôle de façon de décrire ce qu’il s’est passé. Nos amis ont été kidnappés.
– Peut-être, concéda Nico, mais si le kidnappeur de mythiques revient ce soir, ce plan devrait nous permettre de l’arrêter.
Astérion observait la tesselle qui pendait désormais à son poignet. Savannah avait passé la journée à récupérer, modifier et redistribuer tous les bracelets du camp. À présent, chaque mythique en avait un (sauf Sémélé, qui ne pouvait pas porter d’objets matériels), ainsi qu’au moins un légionnaire dans chaque groupe de sentinelles. Nico ne savait pas comment Savannah s’y était prise, mais elle avait réussi à réduire la luminosité des messages-Iris à zéro, de manière à ce qu’ils ne transmettent que les sons – ça aurait été un peu compliqué de faire le guet et d’attraper un intrus si toutes les sentinelles utilisaient des sphères arc-en-ciel géantes pour communiquer.
– On doit juste chuchoter dedans ? demanda Astérion.
– Toutes les tesselles sont reliées à un grand réseau Iris. Ne vous en servez que si c’est vraiment nécessaire. Mais elles vous permettront d’entendre tout ce qui se passe, dans tout le camp, expliqua Will.
– Ingénieux, reconnut Johan.
– C’est mon copain. Ça lui arrive, de temps en temps, d’avoir des idées brillantes, dit Will avec un sourire.
Nico n’avait aucune raison de rougir, mais il rougit quand même.
– Donc, pendant que vous courez partout, qui va rester ici pour nous protéger ? s’inquiéta Orcus en agitant ses ailes.
– Justement, les voilà, annonça Nico en faisant un geste vers le Champ de Mars.
Hazel marchait vers eux en compagnie de Yazan et d’un type avec des pattes de chèvre qui portait le nom invraisemblable de Maynard Ze Faune.
– Et ils vont vraiment nous protéger ? fit Sémélé d’une voix sifflante.
Le rouge monta de nouveau aux joues de Nico. Ça le démangeait de lui répliquer : C’est Hazel, je te signale ! Est-ce que t’as la moindre idée de tout ce qu’elle a fait pour vous ?
– Bien sûr, se contenta-t-il de répondre. Mais je comprends que tu poses la question.
– Alors tu comprends pourquoi je ne fais pas confiance à des gardes mortels, fulmina-t-elle avant de rentrer dans la maison des mythiques.
– Excuse-la, l’enjoignit Astérion. C’est la plus âgée d’entre nous, elle a toutes les raisons de haïr le monde des mortels. Elle fait de son mieux, mais elle a besoin de temps. Je ne peux pas lui demander d’aller plus vite.
– Je le prends pas personnellement, lui assura Nico.
Il se demandait néanmoins ce qui l’avait rendue si amère. Si Sémélé était plus vieille que la légende du Minotaure… elle était vraiment très vieille.
– Est-ce qu’on sera en sécurité ? l’interrogea Orcus.
– On va faire tout notre possible, lui promit Hazel en se joignant à eux. Tu connais déjà Yazan. C’est le fils de Vesper, le dieu du crépuscule.
– La nuit est mon amie, affirma Yazan avec un sourire. Personne ne pourra m’échapper dans l’obscurité.
– Et voici Maynard Ze Faune, qui est… eh bien, un faune, évidemment, poursuivit Hazel. C’est notre meilleur pisteur.
Maynard salua nonchalamment les mythiques. Il portait des lunettes de vision nocturne et un tee-shirt délavé couleur kaki.
– Yo les gars, ça roule ? lança-t-il. Pour ce qui est de pister, je suis LE gars, les gars.
– Et bien sûr, Hazel, ajouta Nico, c’est la plus douée du camp pour manipuler la Brume.
– On restera avec vous dans le pavillon toute la nuit, leur expliqua Hazel. On sera planqués, bien sûr. La centurionne Lavinia fera le guet dehors avec trois de ses meilleurs légionnaires, cachés dans des tranchées.
– Je suis content que Yazan soit là, fit Orcus en lâchant un pet.
– Moi aussi, mon p’tit gars, lui répondit le légionnaire. Je laisserai personne kidnapper mon pote.
– Nous vous sommes très reconnaissants, déclara Astérion. Je suis simplement navré qu’on en arrive là.
– Moi aussi, avoua Nico. Mais vous êtes ici chez vous.
– Non, absolument pas ! s’écria Sémélé depuis l’intérieur de leur logement.
Astérion leva les yeux au ciel.
– Quoi qu’il arrive, je vous remercie, demi-dieux.
Il serra délicatement Nico et Hazel contre lui. Il sentait bon la laine. Blotti ainsi dans ses énormes bras, Nico se sentait protégé et choyé, mais un sentiment de tristesse persistait. Si la carrure et la force d’Astérion ne suffisaient pas à défendre ses compagnons, quelle chance Nico avait-il ?
– Vous avez fait tout ce que vous pouviez pour nous, lui dit l’homme-taureau. Je suis honoré de pouvoir vous compter parmi mes amis.
La gorge de Nico se noua. Astérion le relâcha et entraîna les autres à l’intérieur. Sur le seuil, Hazel se tourna une dernière fois vers Nico, articula silencieusement Bonne chance, puis referma la porte derrière elle.
Will et Nico étaient désormais seuls sous la véranda.
– Ça me plaît pas du tout, commença Nico. Toute cette histoire m’angoisse.
– Je sais. Ça rend tout le monde parano.
– Y a de ça… répondit Nico en regardant le ciel virer au violet foncé derrière les collines. Mais je sens qu’il y a un truc qui m’échappe, et j’arrive pas à mettre le doigt dessus…
– Eh ben, t’as de la chance, je suis là pour t’aider, lui dit Will avec un sourire. Et j’ai plein de KitKat, ajouta-t-il en soulevant son sac à dos.
Nico sentit son cœur fondre. Encore deux ans plus tôt, il n’aurait jamais pu imaginer avoir un petit ami, même dans ses rêves les plus fous. Il n’avait jamais osé penser que quelqu’un puisse rester à ses côtés après tant d’épreuves. Et pourtant, ce quelqu’un se tenait juste là, prêt à l’accompagner à chaque étape, y compris les plus difficiles et les plus imprévisibles que la vie lui réservait.
La nuit allait être longue et éprouvante. Mais en cet instant précis, Nico laissa Will être le baume qui apaiserait son âme. La promesse d’un KitKat ne gâchait rien non plus.
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Vers minuit, un horrible vent glacial se mit à souffler dans les collines de Berkeley. Nico était content d’avoir un bonnet en laine, offert par Astérion. Pour son plus grand malheur, Will avait dû troquer son bermuda pour un pantalon. Un pantalon cargo évidemment, qui débordait sans doute de matériel de premier secours, de chaufferettes, de gâteaux, et de tout ce que Will jugerait utile d’avoir sur eux pour les quatre siècles à venir (il était paré à toutes les éventualités). Néanmoins, Will semblait mal à l’aise en pantalon, comme s’il redoutait que la Police des surfeurs lui donne une amende pour avoir renoncé à son look emblématique.
Lorsqu’ils étaient passés à leur caserne pour récupérer quelques pulls et paires de chaussettes supplémentaires, plusieurs Chocaplics avaient décidé de se joindre à l’aventure. À présent, Will et Nico se tenaient au-dessus du tunnel Caldecott, en compagnie des sentinelles. Les cacodémons se pressaient autour de Will et le regardaient avec leurs yeux de chiots démoniaques, espérant sans doute qu’il leur donne à manger. Les Chocaplics étaient malins. Ils savaient que Will avait les poches pleines de gâteaux. Nico se demanda s’il devrait leur apprendre à ne pas réclamer, mais se ravisa : c’était plus drôle comme ça.
Deion et Savannah étaient de service à l’entrée du tunnel. C’était une mission plutôt déprimante par un temps pareil, mais tous deux s’étaient portés volontaires. Nico doutait qu’un intrus tente de s’infiltrer dans le camp en passant par l’entrée principale, mais il appréciait tout de même qu’ils aient proposé leur aide.
Savannah, en particulier, avait joué un rôle clé. Elle avait passé la majorité de sa garde à échanger via le réseau Iris avec d’autres équipes qui rencontraient des difficultés avec les tesselles. « Non, pas besoin de crier » ; « Oui, il suffit de murmurer le nom » ; « Non, pas la peine de répondre à tout le monde » ; « Est-ce que tu as essayé de retirer et remettre le bracelet ? »
– Ça a l’air épuisant, observa Nico alors qu’elle terminait un nouvel appel.
– Je gère, fit Savannah avec un sourire en coin. Ce sera mieux quand j’aurai trouvé le moyen de couper le son des messages ou de les mettre en attente, pour ne pas avoir à entendre toutes les conversations en même temps.
– Pas bête, reconnut Will.
Il lui resservit une tasse de chocolat chaud (avec des marshmallows, évidemment). Nico savait que Will et lui feraient mieux d’aller voir si les autres équipes de surveillance avaient besoin d’eux, mais il avait passé la nuit à sillonner la vallée en vol d’ombre. Sans l’adrénaline, le sucre, et la caféine, il serait tombé dans les pommes depuis longtemps. De plus, les sentinelles du tunnel étaient autorisées à allumer un feu dans leur brasero. Et le feu leur tenait bien chaud.
Deion retira son casque et attacha ses dreadlocks en contemplant les lumières de la baie qui scintillaient dans la nuit, tels des diamants sur un tapis de velours noir.
– Qu’est-ce qu’on est censés guetter, exactement ? demanda-t-il. J’ai vu que dalle jusque-là.
– N’importe quoi d’inhabituel, répondit Will.
– Ça n’aide pas trop, répliqua Savannah. Tu penses vraiment que quelqu’un va s’introduire dans le camp et capturer les monst… (Elle prit conscience de son erreur.) Pardon. Les mythiques.
– On peut pas en être sûrs. Mais on va bien voir, lui dit Nico en s’adossant au parapet.
Savannah semblait troublée. Culpabilité s’approcha d’elle d’un pas sautillant, ses grandes pattes lui donnant l’air d’une tarentule enveloppée de vapeur noire. Elle leva les yeux vers Savannah, comme si elle avait reconnu en elle une compagne d’infortune.
– C’est pas ta faute, lui assura Nico.
– Si, un peu quand même, murmura-t-elle.
– Hé, fit Deion. Dis pas des trucs comme ça.
– Facile à dire, rétorqua Savannah en se tournant vers lui. T’es pote avec tout le monde, même avec un griffon péteur ! Moi ? J’ai complètement craqué. J’ai accusé Arielle d’un truc qu’elle n’avait pas fait ! Je l’ai blessée. Je voulais qu’elle parte. Je voulais qu’ils partent tous, et maintenant…
Deion ne répondit rien. Il se contenta de rester à côté d’elle et d’observer les collines. Culpabilité roulait autour des jambes de Savannah en exhibant son ventre de fumée.
– Pardon, dit-elle tout bas. Je voulais pas me défouler sur toi. Ça me prend souvent.
– T’inquiète, lui sourit Deion. Au moins, tu pètes pas quand tu stresses. Aux dernières nouvelles en tout cas.
Savannah lui donna une tape amicale. Will resservit tout le monde en chocolat chaud, parce que c’était un début de solution à tous les problèmes.
– Ça nous arrive à tous. De péter les plombs, je veux dire. Pas de péter tout court. Quoique si, en fait, on le fait tous aussi.
– Je crois que ce que mon cher et tendre essaye de dire, traduisit Nico avec un raclement de gorge, de manière très maladroite mais adorable, comme d’habitude, c’est que ça nous arrive à tous, de nous planter. Ça m’est arrivé un paquet de fois de dire des trucs complètement déplacés parce que j’étais contrarié. Will peut en témoigner.
– Mais jamais à ce point, se lamenta Savannah. S’il est arrivé quelque chose à Arielle…
– Tu sais, un jour, j’ai blâmé un très bon ami pour la mort de ma sœur. Je le lui ai reproché pendant très longtemps, avoua Nico, soudain submergé par la tristesse.
Il sentait que Deion et Savannah le fixaient, mais il fit comme si de rien n’était. Il avait besoin d’en parler.
– Je n’étais pas avec elle, quand elle est morte. Je n’ai rien pu faire, mais j’ai pensé que mon ami… j’ai pensé que lui, il aurait pu essayer de la sauver, mais qu’il n’en avait pas fait assez. Et je lui en ai terriblement voulu.
Malgré les années qui s’étaient écoulées depuis la mort de Bianca, ou le fait qu’il lui avait parlé quelques mois plus tôt aux Enfers, les yeux de Nico s’embuèrent. Il vacilla légèrement.
– J’ai encore du mal à accepter qu’elle ne soit plus là, poursuivit-il en adressant un sourire triste aux légionnaires. Mais j’étais en colère et j’avais peur, alors j’ai choisi la facilité, et j’ai rejeté la faute sur lui. Et c’est lui qui a dû tout encaisser : ma rage, ma tristesse…
– Et maintenant ? demanda Savannah.
– Ça a pris du temps, mais on est de nouveau amis. Le plus dur, ça a été d’apprendre à vivre avec elle, là, dit-il en pointant Culpabilité du doigt.
Le cacodémon était occupé à rouler sur le dos en remuant les pattes, comme pour implorer Savannah de lui gratouiller le ventre.
Will observait la ville qui s’étendait en dessous d’eux.
– Je me suis rendu compte que le deuil était un processus… étrange. J’ai perdu beaucoup d’amis lors de la bataille de Manhattan. L’un d’eux était un frère, du bungalow des Apollon. J’étais furax quand il est mort. Et, alors qu’il venait de mourir, j’ai pu sauver quelqu’un d’autre. Je sais pas trop comment, mais ça a soigné quelque chose en moi. Je pense que ça aurait été bien pire si ça ne s’était pas passé comme ça.
– J’ai même pas eu le temps de pleurer mes parents, avoua Savannah en essuyant une larme. Lupa est venue me trouver très peu de temps après leur mort. Et puis, je suis arrivée ici.
– Et tu as vu Arielle, compléta Deion en lui tapotant l’épaule. Après ce qui s’était passé avec tes parents, ça aurait perturbé n’importe qui. Sois pas trop dure avec toi-même. Quand on aura retrouvé Arielle, vous pourrez prendre le temps de discuter, toutes les deux. Je suis sûr que ça vous fera du bien. Et on va la retrouver, hein ? (Il fit un clin d’œil à Will et Nico.) Vous avez survécu au Tartare. Rien n’est impossible avec vous.
– Oh, par les dieux, j’avais oublié, dit Savannah en reniflant. Je vous embête avec mes problèmes alors que vous avez vécu bien pire.
– Hé, c’est pas un concours. C’est ce que Dionysos m’a toujours dit, et il sait de quoi il parle. Lui, il est hors concours.
Pour la première fois, Nico entendit Savannah éclater de rire.
– Mais quand même, vous êtes un peu des stars, Will et toi.
– C’est vrai, ajouta Deion avec un hochement de tête. Tout le monde parle de vous en permanence. Vous vous en êtes pas rendu compte ?
Nico et Will échangèrent un regard.
– C’est de nous qu’ils arrêtent pas de parler ? demanda Will. Moi qui pensais qu’ils se plaignaient d’Astérion et des mythiques…
– Ben… oui, bon, la plupart du temps, c’est ça, admit Deion. Mais n’empêche, vous êtes des vedettes !
– Soyons honnêtes, on passe notre temps à raconter des potins. Vous faites pas ça, dans votre colonie ? Les mecs sont les pires pour ça ! lança Savannah en prenant une gorgée de chocolat chaud.
– C’est pas vrai ! s’exclama Deion.
Il jeta un œil à Nico et Will et leur glissa en aparté : « Si, c’est carrément vrai. »
Nico sourit. Il était rassuré de savoir que toutes les conversations et tous les murmures qu’il avait surpris dans le mess ne portaient pas uniquement sur les mythiques.
Il savait qu’Astérion et ses amis ne leur voulaient aucun mal. La difficulté, c’était d’en convaincre les légionnaires. Si Deion et même Savannah réussissaient à faire preuve d’ouverture d’esprit, alors peut-être y avait-il une chance… Et ça ferait toute la différence.
C’est ce qu’il s’était passé avec Bob. Le Titan s’était choisi une destinée différente de celle qui avait été décidée pour lui à sa naissance. Et n’était-ce pas exactement ce que Nico avait fait lui-même, au cours des six derniers mois ?
On lui avait donné beaucoup de surnoms, au fil des ans : Mort junior, Roi fantôme, Petite pelote râleuse des ténèbres. Leur point commun : souligner sa différence. Il n’était pas comme les autres. Ça ne le dérangeait pas le moins du monde d’être associé à l’obscurité. Il aimait cette part de lui. Mais c’était parfois difficile de ne pas rentrer dans le moule. Ça le rendait cependant plus sensible à la situation des mythiques, qui avaient été rejetés par leurs pairs et peinaient à s’adapter à un monde incapable de les voir autrement que comme des monstres.
Nico voulait surmonter ces différences. Il voulait montrer aux Romains et aux mythiques qu’une voie bien meilleure était possible, dénuée de peur et de méfiance. Si Bob avait réussi, il y avait peut-être de l’espoir pour les autres.
Il observait les jeunes demi-dieux discuter, les yeux toujours rivés sur l’horizon, à l’affût de la moindre menace, mais il n’y avait rien d’inhabituel en vue.
À cet instant précis et sans aucune raison apparente, les cacodémons furent pris d’une soudaine frénésie. Ils se mirent à courir autour de Nico, se percutant les uns les autres. Peur et Culpabilité s’agrippèrent à ses lacets. Jalousie lui enfonça ses défenses pointues dans la cheville, inondant son esprit d’un flot d’images désagréables : Annabeth prenant la main de Percy. Sally Jackson parlant avec affection de son fils, tout en distribuant des cookies bleus faits maison.
Nico sentit ses cheveux se dresser sur sa nuque. Le contact de Jalousie semblait avoir aiguisé ses sens. Quelque chose avançait vers eux depuis l’ouest, comme une dépression annonçant une tempête.
– Nico ? demanda Will. Qu’est-ce qu’il se passe, avec les Chocaplics ?
– Je sens quelque chose, lui répondit Nico. On nous observe.
– T’es sûr ? l’interrogea Deion.
Nico jeta un œil en direction de l’autoroute. Il ne remarqua rien d’inhabituel, mais il sentait la peur lui nouer les entrailles.
– Chut, intervint Savannah en reposant sa tasse. Frank est en train de m’appeler.
Elle porta son bracelet à son oreille.
La température chuta brutalement, comme si Nico avait pénétré dans une chambre froide. De la buée s’échappait de ses lèvres. Les Chocaplics hurlaient à la mort, en larmes.
– Je crois que tu as raison. Je le sens aussi, maintenant, fit Will avec un frisson.
– Attends, quoi ? Une seconde, j’ai un autre appel, lança Savannah d’une voix pressée dans sa tesselle.
– Terminus ! On a besoin de toi ici, tout de suite ! cria Nico en approchant sa propre tesselle de sa bouche.
BOUM ! Le son provenait de la tesselle de Nico. Une fraction de seconde plus tard, le même bruit se fit entendre dans celle de Savannah. Un mélange de voix inintelligibles brisa le silence de la nuit : « Un intrus ! » « Terminus ! » « Hazel ! » « Il est passé où ? » « Frank ! » « Terminus ! »
Deion saisit sa lance et lança des regards désespérés autour de lui, en quête d’un ennemi invisible à combattre.
De la lumière jaillit de leurs tesselles. Chaque message-Iris de chaque pendentif apparut alors dans le ciel au-dessus de leurs têtes, scintillant de mille feux, aveuglant Nico et imprimant l’image résiduelle de centaines de sphères arc-en-ciel sur sa rétine.
Presque aussi soudainement, la lumière disparut. Un bruit semblable à un râle dans un micro émana de la tesselle de Nico, suivi d’une voix distordue.
« Qu’est-ce que c’est que ce jouet brillant ? » On aurait dit la voix d’une vieille dame… comme celle de la Befana, la sorcière de Noël des contes avec lesquels Nico avait grandi. « Oh, très malin ! Je crois que je vais le garder. Et Hazel Levesque… On se mêle des affaires d’un officier de justice ? Tss-tss… tu seras la prochaine ! »
La voix se tut. Les tesselles devinrent si brûlantes que les demi-dieux n’eurent d’autre choix que de les arracher et les jeter précipitamment par terre, où elles reposèrent, fumantes, comme des fusibles fondus.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda Savannah.
– Hazel, fit Nico, la gorge serrée. Hazel a un problème !
Il saisit la main de Will, s’empressa de visualiser le pavillon des mythiques, et entraîna son petit ami dans le monde des ombres.
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Nico n’avait encore jamais vu un blemmye pleurer.
Les grands yeux de Johan étaient rouges et gonflés quand il s’avança d’un pas titubant sous le porche. Des larmes coulaient le long de ses côtes. Dans ses bras, il tenait le corps inanimé d’Hazel.
Le cœur de Nico manqua un battement. Il était devenu incapable de bouger. Incapable de penser. Will se précipita et aida Johan à allonger Hazel sur la terrasse.
– Elle respire, déclara Will.
Nico retrouva l’usage de ses muscles. Il courut aux côtés de sa sœur. Elle était étendue, immobile sur le sol en bois peint, son visage figé dans une expression de légère consternation, comme si elle faisait un rêve angoissant.
– Son pouls est bon, annonça Will, avant de lui examiner la tête. Pas de contusion, pas de blessures visibles. Elle est simplement… inconsciente.
– Les autres, sanglota Johan. Les autres sont à l’intérieur.
– Je devrais aller voir comment ils vont. Tu restes avec elle ? demanda Will en se tournant vers Nico.
Il se contenta d’un hochement de tête. Will et Johan s’éclipsèrent à l’intérieur du bâtiment.
Nico prit la tête d’Hazel entre ses mains. Il avait la sensation que ses nerfs étaient dans le même état que les tesselles : brûlants, fumants et saturés. Il ne savait pas s’il voulait hurler ou fondre en larmes. Ses Chocaplics, qui avaient fait le trajet en vol d’ombre avec lui, tournaient autour d’Hazel avec méfiance, reniflant ses vêtements, comme si elle était imprégnée des phéromones d’un cacodémon rival.
Hazel ouvrit alors les yeux.
– Que… quoi ?
– Je suis là, lui dit Nico d’une voix étranglée. Tu vas bien. Tu vas bien.
Des cris retentirent en provenance du Camp Jupiter, accompagnés du grincement métallique des armures. Frank Zhang courait vers eux à une vitesse impressionnante, suivi de deux archers.
Hazel s’assit avec difficulté.
– Qu’est-ce qu’il s’est passé ? J’ai…
– Doucement, lui intima Nico. Tu te souviens de quelque chose ?
– Je… j’étais assise sur le canapé, j’attendais avec Yazan et Maynard, expliqua-t-elle en se frottant les tempes. Je nous avais enveloppés de Brume, pour nous cacher et… est-ce que je me suis endormie ? (Elle se redressa.) Tout le monde va bien ?
Will émergea du pavillon en soutenant Yazan, qui boitait à côté de lui. Orcus voletait autour d’eux en poussant des cris d’inquiétude.
– Est-ce qu’il va s’en sortir ? Je peux aider ? Ne meurs pas, Yazan !
– Calme-toi, mon petit, fit Yazan d’une voix groggy. Ça va aller.
Johan apparut ensuite, Maynard Ze Faune dans les bras. Maynard semblait en pleine forme, mais il ne disait visiblement pas non à une balade dans les bras du blemmye. Il était en train de raconter à Johan la grande aventure de comment il s’était endormi sur le canapé.
– Et là, mon gars ! Pfiou, je me suis, mais genre, écroulé ! Ce canapé est trop confort !
Sémélé fermait la marche, sa silhouette vaporeuse plus épaisse et plus sombre qu’à l’ordinaire.
Frank et ses archers atteignirent enfin le porche.
– Hazel ! s’exclama-t-il.
– Je vais bien, lui assura sa petite amie.
– Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
Il parcourut du regard l’assemblée hétéroclite réunie sur la terrasse, visiblement prêt à écouter les explications de n’importe lequel d’entre eux.
– Vous avez entendu cette voix ?
Hazel échangea un regard confus avec Yazan et Maynard.
– Quelle voix ?
Puis, parce que les choses n’étaient pas déjà suffisamment confuses, Terminus décida de se joindre à eux. Dans un grand BANG ! suivi d’un éclair de lumière, la statue divine apparut dans une colonne de fumée, à la manière d’un magicien un peu ringard.
– QUE PERSONNE NE PANIQUE ! annonça-t-il. JE SUIS LÀ !
– C’est un peu tard, rétorqua Sémélé.
Le dieu lui lança un regard noir – ce que Nico reconnut comme son expression par défaut. Sous la ceinture, Terminus était un bloc de marbre blanc grossièrement taillé. Au-dessus, il avait été représenté sous la forme d’un homme musclé et manchot aux cheveux bouclés. Dès qu’il bougeait, il évoquait à Nico un prestidigitateur essayant de se libérer d’une camisole de force devant la foule en délire.
– Épargne-moi tes critiques, l’eidolon ! J’ai été invoqué à vingt postes de surveillance différents en même temps. C’est un miracle que je ne me sois pas brisé en mille morceaux ! Où est l’intrus, à présent ? Et s’il vous plaît, ne me dites pas, pour la vingt et unième fois, qu’il n’y en a pas !
– Il n’y en a pas, lui répondit Sémélé. Ou en tout cas, il n’y en a plus. On a tous perdu connaissance, même moi. Je ne savais même pas que je pouvais m’évanouir.
– Il y avait une voix, intervint Frank. Je crois que toutes les sentinelles l’ont entendue.
Il répéta ce que la sorcière de Noël avait dit dans la tesselle.
Johan le regarda, ahuri.
– On n’a pas entendu ça.
– Ce qui signifie que la véritable intrusion a dû avoir lieu ici, en déduisit Terminus. Les autres sentinelles ont été victimes d’une sorte de distraction magique, de leurres pour détourner mon attention, jusqu’à ce qu’il soit trop tard.
Nico fut parcouru d’un frisson.
– Cette présence m’a semblé tellement réelle. Si elle a pu être sentie à tous les postes de garde en même temps, au même moment… Quel genre de créature dispose de tels pouvoirs ?
– Une divinité mineure, de toute évidence, répondit Terminus. Au moins niveau six. Personne d’autre n’aurait pu me duper de la sorte ! Quand je lui mettrai la main dessus…
Tout le monde ignora poliment le fait que Terminus n’avait pas de mains. Par ailleurs, Nico était assez certain que les niveaux de puissance divine n’existaient pas.
– Permettez-moi de poser la question évidente, continua Terminus. Mais est-ce qu’il manque quelqu’un ?
Nico balaya le groupe du regard. Le choc se lisait sur tous les visages. Puis, un sentiment d’horreur se propagea dans l’assemblée, à mesure qu’ils se tournaient les uns après les autres vers la chaise à bascule vide, sous le porche, et comprenaient qui manquait à l’appel.
– Astérion ! s’écrièrent Nico et Hazel d’une même voix.
Ils se ruèrent à l’intérieur.
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L’homme-taureau avait disparu.
Sa chambre ressemblait à une cellule de moine : des murs de pierres grises et un sol en terre battue. Aucune fenêtre, aucun meuble, à l’exception d’un matelas en paille et d’un panier contenant le matériel de tricot d’Astérion. Il avait passé une grande partie de son temps au Camp Jupiter à tricoter, mais aucun de ses projets achevés ne se trouvait là. Visiblement, il les avait tous offerts une fois terminés.
Nico sentit son cœur se serrer. Il comprit que la chambre avait été conçue de manière à rappeler le labyrinthe, l’ancienne demeure et prison d’Astérion. Il se demandait si cette ressemblance le réconfortait, ou si cela faisait partie des traumas qu’il n’avait pas encore réussi à laisser derrière lui.
Johan arpentait la pièce en se tordant les mains et en répétant « non, non, non » à voix basse.
Sémélé voleta au-dessus du matelas, sa fumée toujours aussi épaisse et tourbillonnante.
Orcus laissa échapper un cri strident de désespoir. Sa petite queue féline se balançait d’avant en arrière.
– Il faisait deux mètres de haut ! pleurnicha le griffon. Il était aussi lourd que ces énormes voitures ! Comment peut-il avoir disparu ?
Nico ne savait que répondre. Il pouvait encore sentir l’odeur de la peau d’Astérion, la chaleur de sa dernière étreinte.
– Alors, est-ce que vous nous croyez, maintenant ? lança Sémélé d’une voix impérieuse. On nous kidnappe !
– Je n’ai jamais mis votre parole en doute, lui assura Hazel, mais elle ne semblait pas en mesure de faire davantage démonstration de ses convictions.
– Pfff, fit Sémélé. Quoi qu’il en soit, nous partirons au lever du soleil. Orcus, Johan, rassemblez vos affaires.
– Pardon ? demanda Frank, interloqué. Pourquoi ?
– Vous savez très bien pourquoi ! gronda Sémélé. Quelqu’un kidnappe les membres de notre famille, et vous n’êtes pas capables d’y mettre un terme !
Nico se creusait les méninges. Il ne pouvait pas laisser les choses se terminer ainsi, avec la moitié des mythiques enlevés, et l’autre en fuite. Ce n’est pas ce qu’Astérion aurait voulu.
Il repensa à ce qu’il s’était passé ce soir : la voix émanant des tesselles, la sensation qui l’avait envahi au tunnel Caldecott, la façon dont ses cacodémons avaient réagi une poignée de secondes plus tôt…
Il baissa les yeux vers ses Chocaplics, qui sautillaient autour de la pièce, comme s’ils sentaient que tout était rentré dans l’ordre.
– Juste une nuit de plus, bredouilla Nico. S’il te plaît, Sémélé.
– Et pourquoi ça ?
– Parce qu’on est sur le point de comprendre ce qu’il se passe. Je sais quoi faire, maintenant.
– Bah ! railla l’eidolon.
– J’aimerais entendre ce qu’il a à dire, intervint Johan. Avant que nous prenions une décision.
– Johan, l’avertit Sémélé, je sais que tu as un faible pour ces demi-dieux, mais…
– Pourquoi on ne pourrait pas au moins l’écouter ? implora le blemmye.
La fumée de Sémélé pâlit. Nico se rendit compte que Johan avait interrompu quelqu’un… ce qui était impoli. Nico était très fier de lui.
– Tu oublies que je suis votre aînée, répliqua Sémélé d’une voix crispée. J’existe depuis des centaines et des centaines d’années, avant même que tu ne sois qu’une simple pensée dans l’univers. Si Astérion a réellement disparu, son rôle de chef de notre petit groupe me revient.
Johan baissa les yeux.
– Oui, bien sûr. Je suis désolé… mais est-ce qu’on pourrait simplement l’écouter, s’il te plaît ? Merci.
– Je suis d’accord avec mon copain à gros yeux ! renchérit Orcus en agitant ses ailes.
Sémélé marmonna quelque chose dans une langue que Nico ne reconnut pas. Du minoen ancien ? Du phénicien ? Les langues mortes pouvaient s’avérer très utiles quand on voulait insulter quelqu’un.
– Très bien, Nico di Angelo, concéda l’eidolon. Dis-nous ce que tu sais, et nous verrons si cela vaut la peine de rester une nuit de plus.
Nico se tourna vers Will, qui l’encouragea d’un signe de tête.
– Mes cacodémons, commença Nico. Juste avant qu’Astérion disparaisse, ils se sont mis à paniquer. Ils n’ont pas arrêté de réclamer mon attention.
– Je l’ai vu, confirma Will. Ils ne s’étaient jamais comportés comme ça auparavant.
– Et une seconde après, poursuivit Nico, j’ai senti un genre de présence, comme si j’étais submergé par quelque chose de froid et d’hostile.
– Oui, on est au courant qu’une puissance invisible s’est infiltrée dans votre camp, lança Sémélé avec amertume. C’est pas comme ça que tu vas nous rassurer.
– Attends un peu, intervint Hazel en observant Nico avec intérêt. Il s’est passé combien de temps entre le moment où les Chocaplics ont détecté l’intrusion et celui où, toi, tu l’as sentie ?
– Seulement quelques secondes, admit Nico. Mais…
– Ils pourraient servir de système d’alarme, suggéra Hazel.
– De quoi ? fit Sémélé.
– C’est une super idée, approuva Will. Si ce machin de niveau six revient ce soir et qu’on a les Chocaplics avec nous…
– On sera prévenus au moment où il s’apprêtera à attaquer, compléta Frank en hochant la tête. On sera prêts, cette fois.
Sémélé marmonna une nouvelle injure en langue ancienne.
– Je vous rappelle qu’ici, où le ravisseur a réellement agi, on n’a rien senti du tout.
– Mais vous n’aviez pas de Chocaplics, fit remarquer Nico.
– Mais quand même, cet intrus a été suffisamment puissant pour nous endormir tous, y compris moi ! Aucun de vos gardes n’a su ce qui lui arrivait. Pourquoi est-ce que ce serait différent la prochaine fois ?
Hazel grimaça, visiblement blessée. Elle avait travaillé main dans la main avec Astérion depuis l’arrivée des mythiques au Camp Jupiter. Ils étaient devenus bons amis. La disparition de l’homme-taureau et son incapacité à l’empêcher devaient la ronger de l’intérieur.
– Parle, prétrice, l’exhorta Sémélé. As-tu une solution ?
Hazel prit une profonde inspiration.
– Peut-être… Nico, tu as senti le froid avant les autres demi-dieux, c’est bien ça ?
– À quelques secondes près, oui.
– Est-ce que tu étais en contact physique avec les cacodémons à ce moment-là ?
Nico se souvint de Jalousie lui enfonçant ses défenses dans la cheville.
– Ouais.
Hazel semblait occupée à résoudre un problème de maths.
– OK, alors… commença-t-elle en se tournant vers Sémélé. En tant que fille de Pluton, une de mes capacités… en cours d’apprentissage, je précise, c’est de manipuler la Brume.
– Je suis au courant, rétorqua Sémélé. Tu t’es rendue invisible, toi et tes camarades, ce soir, pendant que vous étiez de garde. Ça n’a pas aidé.
– Sauf que ce n’était pas vraiment de l’invisibilité. Ce n’est pas comme ça que la Brume fonctionne.
– La Brume agit davantage sur le cerveau que sur les yeux ! lança Johan en cessant brusquement de faire les cent pas. Je l’ai lu dans un traité d’Aristide de Pergame !
Nico n’avait aucune idée de qui il s’agissait, mais sa remarque semblait avoir du sens pour Hazel.
– Exact, dit-elle. D’habitude, la Brume se forme lorsque les esprits des mortels se retrouvent face à quelque chose de magique qu’ils ne sont pas en mesure de comprendre. Cette… friction, comme on peut l’appeler, j’imagine, crée des perceptions alternatives.
– D’accord, mais… je pensais qu’en tant que demi-dieux, on voyait à travers la Brume, demanda Will, perplexe.
– On voit plus facilement à travers, le corrigea Hazel. Mais on peut quand même être trompés, surtout si quelqu’un essaye délibérément de nous manipuler. Tu as rencontré plein de créatures sans les identifier tout de suite comme des êtres mythologiques, non ?
Will hocha la tête, l’air penaud.
– C’est pas faux.
Frank s’appuya sur le mur de pierre. Il semblait avoir des difficultés à suivre le cours La Brume pour les nuls, par Hazel Levesque. Le fait qu’il soit près d’une heure du matin n’arrangeait rien.
– Pardon, mais… en quoi ça va nous aider ?
– Celui ou celle qui enlève les mythiques utilise forcément la Brume, expliqua Hazel. Être capable d’endormir une salle pleine de monde, provoquer des perturbations tout autour de notre camp, réussir à kidnapper quelqu’un d’aussi imposant qu’Astérion… et tout ça en même temps ? Terminus a sans doute raison. On doit avoir affaire à un genre de dieu mineur.
– Alors, c’est sans espoir, conclut Johan.
– Non, décréta Frank. Terminus est un dieu mineur. Il n’est pas infaillible.
Jusqu’à maintenant, Nico n’avait jamais réellement pris conscience de la puissance des euphémismes. Mais Frank s’était bien fait comprendre. Tout le monde dans la pièce hocha la tête, l’air songeur, comme s’ils étaient en train d’imaginer toutes les façons dont un dieu mineur pouvait royalement se planter.
– Lorsque plusieurs personnes essayent de manipuler la Brume, reprit Hazel, ça devient une sorte de partie de poker. Ce qui compte, c’est de savoir bluffer et enchérir, pas nécessairement d’avoir la meilleure main. Ce soir, l’intrus a été meilleur que moi. J’avais créé une illusion où je me confondais avec le canapé, mais même ça, ça m’a demandé beaucoup d’énergie. L’intrus a vu que je bluffais et a convaincu tous ceux dans la pièce qu’ils étaient épuisés et avaient besoin de dormir. Je n’ai pas pu riposter parce que je ne savais pas qu’on était attaqués. Mais si j’avais eu un Chocaplic sur les genoux…
– Il t’aurait averti, acheva Nico. Et leur contact décuple tes émotions.
– Ce qui te rend plus attentif, ajouta Hazel avec un sourire. C’est pour ça que tu as senti la présence de l’intrus avant tout le monde. Ça devrait être suffisant pour que je sois prête à réagir, cette fois. Au moins, je devrais pouvoir rester éveillée et utiliser toute mon énergie pour forcer l’intrus à dévoiler sa véritable apparence.
Frank fit craquer ses phalanges, un geste qui semblait très naturel pour un fils de Mars.
– Et nous, on n’aura plus qu’à lui régler son compte. Je lui balancerai même Terminus à la figure s’il le faut.
Orcus fit claquer ses griffes sur le sol avec impatience.
– J’ai compris à peu près dix pour cent de cette conversation. Mais tout ça n’explique pas pourquoi Arielle, Quinoa et Astérion ont été enlevés !
– Une chose à la fois, mon enfant, lui intima Sémélé. (Son ton était plus songeur, moins irrité à présent. Elle s’approcha d’Hazel.) On doit savoir à qui on a affaire avant de comprendre pourquoi. Tu penses sincèrement pouvoir attraper celui ou celle qui a kidnappé nos amis, prétrice Levesque ?
– Oui.
– En nous utilisant comme appâts, j’imagine ? devina Sémélé.
– Pas tout à fait, répondit Hazel. (Elle se tourna vers Nico.) Qu’est-ce que la voix dans la tesselle a dit à mon sujet ?
Le souvenir donna la chair de poule à Nico.
– Que tu seras la prochaine.
– Ça ne va pas se passer comme ça, grogna Frank. On pourra attendre dans la chambre forte de la principia, ce soir. C’est l’endroit le plus sûr du camp.
Hazel hocha la tête.
– J’aimerais que les mythiques viennent avec nous, ce sera plus prudent. Mais ce ne sont pas tes amis qui seront visés ce soir, Sémélé ; c’est moi. Ça nous donne un avantage. On connaît sa cible, on sait que cet intrus viendra à ma rencontre, peu importe où je me trouve. On n’aura pas besoin de se disperser pour essayer de surveiller toute la vallée, cette fois.
– Et s’il essaye de s’en prendre à nous, en plein milieu du Camp Jupiter, encerclé par toute la légion…
Frank montra les dents. Nico voyait souvent Frank comme un gros nounours. Il avait oublié à quel point le nounours pouvait être flippant quand il retroussait ses babines.
Hazel gardait les yeux fixés sur la fumée grise de l’eidolon.
– Alors… est-ce que vous accepteriez de rester ?
Orcus et Johan attendaient le verdict de Sémélé, immobiles.
– C’est dangereux, finit-elle par dire. Mais peut-être pas plus dangereux que de devoir nous débrouiller seuls. Nous resterons une nuit de plus.
Nico poussa un soupir de soulagement. Johan s’accroupit et tendit la main à Orcus, qui lui donna une tape dans la paume de ses minuscules griffes.
– Maintenant, si ça ne vous dérange pas, continua Sémélé, nous avons besoin d’être seuls. Nous devons faire notre deuil, nous reposer, et nous préparer.
Les demi-dieux comprirent le message, et quittèrent le manoir des mythiques. Sur le Champ de Mars, Terminus avait entouré le bâtiment à l’aide de plusieurs centaines de mètres de rubans de signalisation.
– Ceci est une scène de crime ! annonça-t-il. Personne ne peut sortir sans mon autorisation !
– Je vais me coucher, lança Hazel en passant à côté de lui.
– Bon, d’accord, grommela Terminus. Tu peux passer.
Will s’avança jusqu’au ruban le plus proche.
– Toi aussi, fit Terminus.
Nico adressa un petit sourire en coin au dieu mineur, qui poussa un profond soupir.
– Toi aussi. Vous pouvez TOUS passer, mais seulement parce que je vous en ai donné l’autorisation !
La dernière chose que Nico entendit, alors qu’ils repartaient vers le camp, fut Terminus qui ordonnait à un Maynard passablement déconcerté de passer la zone au peigne fin, en quête d’empreintes digitales divines.
Peut-être que Frank avait raison. Les dieux mineurs n’étaient pas infaillibles.
Nico posa une main sur l’épaule d’Hazel.
– Tu m’as bluffée, avec ton plan. On reparle de tout ça au petit déj’ ?
– Au déjeuner, plutôt, répondit Hazel en bâillant. J’ai besoin de sommeil, du vrai, pas du sommeil causé par la Brume.
– C’est pas très romain de faire la grasse mat’.
– Oh, la ferme, di Angelo.
– Je suis content que tu ailles bien, lui dit-il avec un sourire.
– Et on va faire en sorte que ça continue, promit Frank. J’espère juste que vous savez ce que vous faites. Les cacodémons, la Brume… (Il secoua la tête.) Je préférerais un bon vieux combat à l’ancienne.
– Moi aussi, admit Will. Et je déteste me battre. Mais j’ai découvert que les enfants des Enfers étaient très inventifs, en plus d’être d’excellents partenaires.
Il fit un clin d’œil à Nico.
– Mmh. Je peux pas dire le contraire, sinon Hazel va me taper, dit Frank.
Elle éclata de rire et lui donna tout de même une petite bourrade affectueuse sur le bras.
– On se voit au déjeuner, lança-t-elle à Nico et Will. On va y aller étape par étape, OK ?
Elle prit la main de Frank et l’entraîna vers la principia.
Nico fit de son mieux pour rester optimiste. Il essayait de ne pas penser à la chambre vide d’Astérion, à leur cuisant échec de la soirée, ou à la voix de la sorcière dans la tesselle. Elle s’était désignée comme officier de justice… mais pour qui travaillait-elle ? Qui étaient les juges, quels étaient les crimes ? Et, plus inquiétant encore, quelles étaient les sanctions ?
Il allait devoir faire confiance à leur plan pour ce soir. Hazel irait bien. Ils obtiendraient des réponses.
Étape par étape, se répéta-t-il intérieurement. Il en était capable.
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Nico eut une nuit sans rêves.
Il trouva le sommeil silencieux encore plus troublant. Lorsqu’il se réveilla à l’heure du déjeuner, il avait le sentiment de revenir d’entre les morts, plus que de sortir du sommeil. Et le fils d’Hadès savait très bien ce que ça faisait de revenir d’entre les morts.
Il se demandait si l’absence de voix dans ses cauchemars indiquait que ses mystérieux ennemis en avaient fini avec les menaces. Maintenant, ils comptaient passer à l’action. Il aurait préféré croire qu’Astérion avait vaincu les mythiques-nappeurs. Peut-être que l’homme-taureau leur avait fracassé le crâne, les avait poignardés avec ses aiguilles à tricoter, ligotés avec de la laine, et était à présent en route pour le Camp Jupiter, Quinoa et Arielle à ses côtés. Mais c’était sans doute trop demander.
Alors qu’ils traversaient la Via Principalis, Nico et Will constatèrent que l’état d’esprit de la légion avait changé du tout au tout au cours de la nuit. Ils ne virent ni graffiti, ni regards noirs, ni signes d’agitation, ne surprirent pas le moindre murmure de protestation ou commentaire méprisant à propos des mythiques. Les cinq cohortes étaient dehors, en armure, et se pressaient d’un bout à l’autre du camp, consolidaient les murs d’enceinte, faisaient des réserves de harpons pour les balistes, préparaient les catapultes et s’assuraient d’avoir de l’huile bouillante en suffisance. Les Romains savaient accueillir et, de toute évidence, ils n’appréciaient vraiment pas que quelqu’un menace l’une de leurs préteurs.
Devant les casernes de la Première Cohorte, le centurion Terrence adressait un discours d’encouragement à ses légionnaires. À côté de lui se trouvait Johan et un demi-dieu qui ressemblait à… Nico dut regarder plus attentivement. Oui, il s’agissait bien du jeune garçon qui avait essayé de jouer un tour au blemmye et s’était retrouvé pétrifié par le dodécaèdre, quelques jours plus tôt. À présent, il avait une main sur l’épaule-front de Johan et écoutait son centurion en hochant la tête, comme s’il servait de témoin de moralité au mythique.
– Un intrus non identifié a pénétré notre territoire ! beugla Terrence. Et a kidnappé nos invités dans leurs lits !
Les légionnaires crièrent vengeance en frappant leurs lances sur leurs boucliers.
– Notre honneur d’hôtes, de Romains et de demi-dieux a été sali ! poursuivit Terrence. Les mythiques méritent mieux ! Nous ne permettrons pas qu’ils soient attaqués une nouvelle fois !
L’assemblée poussa des hurlements d’approbation. Le jeune demi-dieu à côté de Johan leva le poing en l’air.
– Moi, Lucius Silver, fils de Mercure, fais le serment de consacrer mon existence à la protection de ce blemmye ! Aucun mal ne lui sera fait tant que je serai en vie ! Qui est avec moi ?
Toute la cohorte applaudit. Johan, stupéfait par le tonnerre d’acclamations qui retentissait autour de lui, se mit à sangloter. Il renifla, essuya ses énormes yeux, marmonna des remerciements, et forma un cœur avec ses mains à l’intention de la cohorte. Si le blemmye avait eu une gorge, elle se serait sans doute changée en sac de nœuds.
– C’est encourageant, fit remarquer Will alors qu’ils s’éloignaient.
Nico acquiesça. Il était agacé qu’il ait fallu la disparition de trois mythiques et des menaces à l’encontre d’Hazel pour faire changer la légion d’avis, mais mieux valait tard que jamais. Heureusement que Will était là pour l’aider à voir les choses du bon côté. Nico avait plutôt tendance à s’imaginer lâcher une armée de squelettes sur les Romains pour leur remettre les idées en place. Mais bizarrement, Will trouvait cette idée « un peu trop glauque ».
Orcus bénéficiait du même regain de popularité. Le petit griffon tenait salon devant le café, racontant l’histoire du kidnapping de la veille devant un public de Lares, de loups, d’aigles et de faunes. Dans cette version cependant, Orcus s’était endormi après avoir lutté vaillamment pour garder les yeux ouverts et rampé jusqu’au mystérieux intrus, bien décidé à lui crever les yeux d’un coup de griffe et sauver Astérion, mais hélas, sans succès.
Maynard Ze Faune circulait parmi la foule un chapeau à la main, destiné à recueillir des donations pour « la protection de la Nouvelle-Rome », malgré le fait qu’aucun membre de l’auditoire n’avait de poches, ou n’utilisait d’argent.
– Ce p’tit gars est un héros ! cria Maynard. Faites du bruit pour Orcus !
Le griffon se lissa les plumes. Pour autant que Nico puisse en juger, il ne péta pas une seule fois.
Nico et Will déjeunèrent à la table des officiers, comme prévu, même s’ils ne pouvaient pas faire grand-chose de plus pour se préparer.
Même Sémélé avait reconnu que leur plan était solide, mais venant d’une volute de fumée, Nico se demandait comment ils devaient le prendre. Il s’était rendu compte à quel point il était difficile de percevoir les émotions de l’eidolon sans pouvoir se fier à son langage corporel. Néanmoins, il décida de croire que son approbation était bon signe, d’autant qu’elle avait dû voir un paquet de trucs au cours de ses nombreux siècles d’existence.
Le reste du camp semblait se préparer au pire. Yazan, Deion, Savannah et le garçon de la Première Cohorte, Lucius, s’étaient portés volontaires pour (ou plutôt, avaient exigé de) monter la garde devant l’entrée de la principia toute la nuit, chacun avec un Chocaplic en main. Ils affirmaient que c’était le moins qu’ils puissent faire pour les mythiques. Frank serait dans le bureau des préteurs, en deuxième ligne. Il s’était déjà attribué Colère, convaincu qu’ils feraient une bonne équipe. Nico et Will seraient dans la chambre forte avec les mythiques et Hazel. Et tout le monde aurait un Chocaplic, qui feraient office de signal d’alarme, comme les canaris dans les mines de charbon. Sémélé ne comprenait pas la référence, alors Will s’empressa de se lancer dans des explications interminables.
Le débit infernal de Will indiquait à Nico que son petit ami était aussi stressé que le reste du groupe. Le fils d’Apollon en profita aussi pour faire remarquer qu’il pourrait y avoir plus d’un ravisseur, puisqu’ils avaient entendu deux voix distinctes, l’une grave et rocailleuse, l’autre aiguë, mélodieuse et menaçante. Ils ne pouvaient donc pas savoir avec certitude combien de personnes conspiraient contre eux. Nico demanda gentiment à Will de cesser de déblatérer des informations qui ne faisaient que plomber l’ambiance.
– D’accord, concéda-t-il. Je dis juste que toute cette histoire pue autant que les pieds de Monsieur D. le jour de sa pédicure.
– Mec, c’était… vraiment pas nécessaire, fit Nico en fronçant le nez.
– Mais tu sais que j’ai raison.
Hazel poussa un profond soupir.
– Si c’est à ça que ressemblent vos conversations, ça va être une très longue nuit.
– J’en serais presque content d’être à l’étage, dit Frank avec un sourire. Mais je préférerais quand même rester avec toi.
– Je sais. Tout ira bien. L’intrus ne me prendra pas par surprise, cette fois.
– J’espère que tu as raison, fit la voix de Sémélé, à quelques centimètres de l’épaule de Nico.
Le fils d’Hadès sursauta et laissa tomber son croque-monsieur. Il avait oublié que l’eidolon était là. Il devait vraiment trouver comment expliquer le concept d’espace personnel à un être immatériel.
– Tu apprends encore à contrôler la Brume, poursuivit Sémélé. Tu vas te retrouver face à une entité qui la manipule potentiellement depuis des millénaires.
– Hazel en est capable, intervint Will. Elle est de plus en plus puissante.
– C’est vrai, renchérit Nico. Si mon petit Bisounours peut apprendre à tirer à l’arc, Hazel peut dégommer une divinité mineure sans problème.
La remarque n’échappa pas à Frank.
– Le tir à l’arc, hein ?
Will rougit. Le changement de conversation le mettait manifestement mal à l’aise.
– Ouais. Je suis à la traîne… depuis toujours en fait.
– Comment ça se passe ?
– Je suis crevé, mais j’ai quand même réussi à faire une bonne séance ce matin avec un de vos Lares… un gars qui s’appelle Marcus ?
– Il était dans l’auxilia, à l’époque antique. Il appartenait à un célèbre bataillon d’archers romains, expliqua Frank. Tu es formé par l’un des meilleurs archers de tous les temps ! Tu devrais être un expert d’ici… demain.
Will eut un rire nerveux.
– Ça, je sais pas, mais en tout cas, je m’améliore ! Je la mets dans le mille plus souvent maintenant. Et volontairement en plus !
Nico balaya son commentaire d’un revers de la main.
– T’es un fils d’Apollon, ça te vient naturellement. Et puis, on doit tous commencer quelque part, non ?
– Est-ce que je t’aurais pas déjà sorti le même argument ? demanda Will.
– Et maintenant, je le retourne contre toi, répliqua Nico avec un petit sourire en coin. Ça fait quoi ?
– Par les dieux, intervint Hazel, est-ce que vous allez être aussi maladivement mignons toute la soirée ?
Ils se tournèrent vers elle.
– Va falloir faire avec.
Frank éclata de rire.
– Eh ben, je suis vraiment content de pas passer la nuit dans la même pièce que vous, conclut-il.
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La chambre forte de la légion n’aurait pas été le premier choix de Nico pour une soirée pyjama. Le sol en marbre était dur et le plafond voûté éclairé d’une vive lumière blanche, dont l’intensité ne pouvait être modifiée. Des rangées d’étagères en acajou occupaient le centre de la pièce rectangulaire ; certaines débordant de livres, d’autres de boîtes remplies d’objets ou de vitrines. Si un combat éclatait ici, Nico craignait que toutes les bibliothèques s’écroulent comme des dominos et qu’ils finissent écrasés sous une avalanche d’armes magiques antiques et de trophées de guerre.
La seule issue était un escalier en colimaçon métallique qui menait au bureau des préteurs. La trappe au sommet était désormais scellée des deux côtés, à la fois par des verrous et par de la magie. Nico n’avait jamais eu peur d’être sous terre, mais depuis qu’il avait été enfermé dans une jarre en bronze, il n’aimait pas beaucoup les espaces confinés.
Et puis, ça fouettait un peu. Orcus avait passé la première demi-heure à éternuer et à péter. Pendant ce temps, Johan se confondait en excuses de ne pas avoir apporté de plumeau, répétant d’une voix plaintive qu’aucun archiviste qui se respecte ne laisserait une collection dans cet état.
– Je vais tout arranger, promit-il. En supposant qu’on ne doive pas fuir le Camp Jupiter. Et que nous ne soyons pas kidnappés, ou assassinés.
– Arrête de supposer, s’il te plaît, lui demanda Orcus, en éternuant si fort qu’il en perdit des plumes.
Rien ne se produisit pendant des heures. Hazel était assise en tailleur contre le mur du fond, devant une série de vieux drapeaux de guerre. Elle avait l’air de méditer, mais c’était sans doute compliqué avec un cacodémon en train de rouler sur ses genoux. Elle avait insisté pour prendre Culpabilité, convaincue que ça l’aiderait à rester concentrée et éviter un nouvel échec.
Sémélé allait et venait nerveusement entre les rayonnages. Elle était la seule qui ne pouvait pas tenir de cacodémons, ce qui semblait la mettre mal à l’aise. Chaque fois qu’elle croisait une rangée de manuscrits, elle les enfumait et se glissait entre leurs pages, comme si elle absorbait leur contenu. Nico se demandait si c’était l’équivalent pour un eidolon de feuilleter de vieux magazines dans une salle d’attente.
Will avait déroulé son sac de couchage à côté de celui de Nico. Il était allongé sur le côté comme un vrai Romain et grattait les bois de Chagrin d’un air absent, pendant que le cacodémon roucoulait de satisfaction. Nico se dit que, d’ici la fin de la nuit, soit Will serait terrassé par le chagrin, soit son optimisme inébranlable aurait contaminé le Chocaplic.
Quant à Nico, il avait choisi sa vieille amie, Solitude. Le petit blob borgne en forme d’oursin était désormais affalé sur le duvet de Nico et en mâchonnait le cordon d’un air béat.
Nico n’en était pas à sa première planque, mais il avait des difficultés à se détendre. Ce n’était peut-être pas plus mal. Il ne pouvait pas se permettre de s’endormir.
Will tenta de passer le temps en se lançant dans une conversation sans importance, ce dont Nico lui fut reconnaissant. C’était le seul moyen pour lui de se distraire et d’empêcher son esprit de sombrer dans l’incertitude.
Tant d’incertitudes. Qui s’introduisait en douce dans le Camp Jupiter ? Pourquoi cette personne avait-elle capturé Astérion, Arielle et Quinoa ? Et quel était ce tribunal, que la voix avait mentionné la veille ?
Nico disposait de très peu d’éléments et, dans ces moments de flou, son esprit adorait imaginer le pire : ses nouveaux amis étaient morts. D’autres seraient bientôt enlevés à leur tour. Hazel et lui ne pourraient rien faire pour l’arrêter.
Il jeta un œil à Solitude, toujours occupée à mâchouiller le cordon de son duvet, désormais réduit à un filin effiloché complètement détrempé. Souviens-toi, tu n’es pas seul. Tu vas y arriver, songea-t-il.
Il tripota distraitement sa tesselle, que Savannah avait réparée après l’incident d’hier soir.
– Frank, appela-t-il.
Immédiatement, une sphère brillante arc-en-ciel se mit à scintiller devant lui. Le visage de Frank apparut, affichant un air renfrogné.
– Quoi ? fit-il d’un ton cassant, avant de se rattraper. Désolé. Colère et moi, on apprend à écouter nos émotions. (Il inspira profondément et reprit d’une voix plus posée :) Comment ça se passe, en bas ?
– C’est très calme, répondit Nico. Et toi ?
– Rien à signaler, lui rapporta Frank. On a eu une petite frayeur, parce que Yazan était persuadé d’avoir entendu un intrus creuser un tunnel sous les marches de la principia, mais c’étaient juste des ratons laveurs.
– Faut garder un œil sur eux, intervint Will avec un sourire.
– Mouais, marmonna Frank. Du moment que personne d’autre n’est enlevé ce soir… Merci pour les nouvelles.
Le message-Iris disparut.
Nico parcourut la pièce des yeux. Les mythiques flânaient, hors de vue, au milieu des étagères, mais il pouvait entendre de temps à autre les éternuements d’Orcus.
– Sémélé ? demanda-t-il. Tout va bien ?
Après un court silence, la voix étouffée de Sémélé se fit entendre.
– Tout le monde est encore là.
Nico se demanda s’il l’avait interrompue pendant qu’elle fumait un bon bouquin.
Il se tourna vers Will et haussa les épaules.
– On n’a plus qu’à attendre, alors.
Mais ses nerfs étaient toujours à vif. Le sang pulsait dans ses oreilles.
– Ça commence à te peser, hein ?
– Un peu.
Will tendit le bras et entrelaça ses doigts avec ceux de Nico.
– Respire, chuchota-t-il. Je suis juste là. Hazel aussi. On va y arriver.
Nico se souvint des exercices que Monsieur D. lui avait appris. Il fit de son mieux pour apaiser sa respiration.
Ils attendirent.
Et attendirent.
Et attendirent.
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– Trois heures du matin, annonça Will.
Évidemment, il avait apporté une montre à gousset pour garder un œil sur l’heure. C’était bien son genre.
Nico savait qu’il aurait dû se sentir fatigué, mais il n’en était rien. Il osait à peine cligner des yeux, par peur de rater l’inévitable.
Si c’était inévitable. L’attaque de la veille avait eu lieu bien plus tôt. Est-ce que les protections magiques de la chambre forte avaient contrecarré les plans de la sorcière ? Ou est-ce qu’elle se payait leur tête, les poussant à rester éveillés toute la nuit pendant qu’elle dormait comme un bébé ?
Nico commençait à se dire que leur plan était un échec. Ils n’avaient pas de nouvelles de Frank ou des autres sentinelles à l’étage. La nuit avait été calme, trop calme. Il aurait préféré que ce soit un peu moins calme. Il pensa aux légionnaires qui gardaient les murs d’enceinte du Camp Jupiter et devaient être très déçus de ne pas avoir quelqu’un à empaler avec leur baliste ou à ébouillanter.
Nico s’apprêtait à suggérer de faire un tour parmi les étagères, juste histoire de se dégourdir les jambes, quand tous les Chocaplics s’affolèrent soudain. Ceux qui n’avaient pas été assignés à un mythique ou un demi-dieu se mirent à bondir dans tous les sens en feulant et en crachant. Solitude grimpa sur le tee-shirt de Nico et se pelotonna contre son cou, faisant déferler une vague de souvenirs dans son esprit. Recroquevillé dans une jarre en bronze, attendant la mort ; seul dans le labyrinthe, ses sanglots résonnant dans les tunnels en pierre plongés dans l’obscurité. Chagrin se faufila dans une des poches du pantalon de Will et se mit à pleurer à chaudes larmes. Hiii ! Hiiii ! Culpabilité se réfugia sur la tête d’Hazel.
Les demi-dieux se redressèrent d’un bond. Les mythiques les rejoignirent en courant, leurs Chocaplics complètement givrés, eux aussi.
La pièce sembla se dessiner plus nettement. Avec Solitude blottie contre sa nuque, Nico pouvait distinguer l’odeur de moisissure qui se dégageait des étagères, le bourdonnement sourd de la magie qui émanait des murs, et même la poussière âcre qui s’infiltrait dans ses narines. La pression de l’air chuta si soudainement que la trappe grinça au-dessus d’eux.
– Quelqu’un approche, lança Nico. (Il tapota sa tesselle.) Frank ?
Pas de réponse.
– Deion ? essaya Will. Savannah ? Yazan ?
Rien.
Nico dégaina son épée en fer stygien. Il croisa les yeux d’Hazel, qui lui répondit d’un hochement de tête. Prête.
Ce n’était pas facile d’avoir l’air intimidant avec un Chocaplic perché sur le crâne, mais Hazel s’en sortit honorablement. Elle serra les poings et prit une profonde inspiration. Une détermination absolue se lisait sur son visage. Ses yeux couleur d’ambre fixèrent quelque chose de l’autre côté de la pièce – quelque chose que Nico ne pouvait pas voir.
– Ah, te voilà, gronda-t-elle. Plus un geste !
Son ordre se propagea dans les archives comme une onde de choc et manqua de faire tomber Nico. La lumière gagna en intensité, chassant les ombres. Toute la pièce eut soudain l’air plus nette, plus neuve. Les Chocaplics continuaient de sauter partout en poussant des grognements. Nico sentait que sa conscience de demi-dieu était en effervescence, ses sens aiguisés à un degré encore jamais atteint, mais lorsqu’il suivit le regard d’Hazel, il était toujours incapable de discerner qui que ce soit. Will semblait tout aussi déconcerté que lui.
Sans le moindre avertissement, Hazel brandit sa spatha en or impérial. Elle plongea en avant, si vite que Nico dut faire un bond pour l’éviter. De sa main libre, elle attrapa… quelque chose, puis la repoussa sur le mur du fond, la lame à l’horizontale, à hauteur de gorge.
– Fini de jouer, déclara Hazel. Montre-toi.
Une femme apparut devant eux. Ou en tout cas, elle ressemblait à une femme humaine. Elle portait une robe en toile couverte de poches, serrée à la taille par une corde. Ses pieds nus étaient sales, et ses cheveux, une masse noire ébouriffée. Elle avait des airs de chat sauvage : des yeux brillants qui lançaient des éclairs, des pupilles et des narines dilatées, et des dents qui semblaient à la fois trop nombreuses et trop pointues. Hazel pressa l’extrémité de son épée contre son cou.
La femme feula. D’une main, elle tenait un bâton en métal noir. De l’autre, un sac en toile de jute.
Peut-être avait-elle vraiment un lien avec la Befana, la sorcière de Noël. Mais si ce sac était rempli de cadeaux, elle les avait sans doute volés à des enfants, après les avoir assommés.
– Qui es-tu ? Qu’est-ce que tu veux ? lui demanda Hazel.
La femme maugréait tout en essayant de se dégager de l’emprise d’Hazel, mais la lame en or impérial s’enfonça un peu plus dans sa gorge, transperçant sa peau. Dans un crachotement répugnant, un liquide doré se mit à suinter de la blessure : l’ichor, le sang des dieux.
– Oh, Hazel, Hazel.
Elle n’avait pas l’air d’avoir plus d’une trentaine d’années, mais sa voix était rocailleuse, millénaire, comme dans la tesselle la nuit précédente.
– Tu sais exactement pourquoi je suis là. Je sors les poubelles, croassa-t-elle. Et ce soir, c’est toi que je ramasse !
Nico s’avança, l’épée brandie.
– Où as-tu emmené les autres ? Qu’as-tu fait de nos amis ?
– Amis ? gloussa la femme. Ce ne sont pas tes amis, Nico di Angelo. Ce sont des monstres. Des criminels. Ils ont été inculpés, condamnés et… (elle marqua une pause, savourant le regard angoissé de Nico) punis.
La mâchoire de Nico trembla. Colère était peut-être avec Frank à l’étage, mais Nico avait l’impression d’avoir avalé son cacodémon tout rond.
– Qu’est-ce que ça veut dire ? Parle !
À la place, elle cracha au visage d’Hazel.
Hazel réagit à peine, mais cela suffit à lui faire desserrer sa prise. La femme repoussa Hazel en hurlant et fit siffler son bâton dans l’air. Hazel réussit de justesse à parer le coup. Orcus se mit à piailler et fonça vers l’intruse. Johan se joignit à la bataille. Will leva la main et fit jaillir un éclair de lumière d’une telle intensité que la femme se crispa et dut détourner le regard, mais la victoire fut de courte durée.
Elle dessina un grand cercle avec son bâton. Il ne toucha personne, mais Orcus, Johan et Will furent projetés en arrière et s’écrasèrent contre le mur du fond.
– Will ! s’écria Nico.
Il aurait voulu courir vers lui, mais il ne pouvait pas laisser Hazel seule contre cette sorcière. Il ne bougea pas d’un pouce.
L’intruse regardait Nico d’un air amusé. Elle jeta un œil à Hazel et secoua son sac en toile. On aurait dit qu’il était rempli de marmites en cuivre.
– Hop, dans ma hotte, prétrice Levesque. Je ne suis pas une déesse meurtrière, d’habitude, mais si tu ne te conduis pas comme une gentille fille, je me ferai une joie d’assassiner tout le monde ici.
– NON !
Nico lui fonça dessus et brandit son arme. La femme leva son bâton, mais le fer stygien le trancha net. L’épée entra en contact avec le côté de la nuque de la sorcière et…
Malgré ses sens affûtés, Nico fut incapable de comprendre ce qui se produisit ensuite. Sans la moindre gerbe d’ichor, sans coupure apparente, sans quoi que ce soit de dégoûtant, la tête de la sorcière se détacha de son corps. Elle s’éleva en spirales puis, au lieu de retomber, se mit à flotter, juste au-dessus de son épaule gauche.
– Mince alors ! lâcha la tête en riant à gorge déployée. Que vais-je bien pouvoir faire maintenant ?
Son corps se joignit au spectacle et commença à courir en cercle en secouant frénétiquement les bras. Mythiques et demi-dieux contemplèrent la scène, frappés d’horreur. Même les Chocaplics ne semblaient pas savoir ce qu’ils devaient ressentir.
– Eh bien, reprit la tête de la femme avec un rictus, j’imagine qu’on va opter pour le meurtre…
– STOP !
Avec un grand BANG, suivi d’un éclair, Terminus se matérialisa dans la pièce et se plaça entre Hazel et l’intruse.
C’était un de ces moments où le cerveau de Nico semblait se déconnecter de la réalité. Il regarda autour de lui, comme s’il était un observateur extérieur. Il vit Will se relever avec difficultés, apparemment indemne. Il vit le blemmye et le petit griffon retrouver leurs esprits alors que Sémélé s’agitait au-dessus d’eux, tel un nuage maternel de fumée. Il vit Hazel et lui-même, épées brandies, sauvés d’une mort quasi certaine aux mains d’une sorcière sans tête par une statue sans bras. Et il se murmura pour lui-même : « C’est vraiment ça, ma vie. »
– Toi ! gronda Terminus.
– Terminus. Espèce de vieux caillou inutile, gronda la femme en retour.
– Menace encore une fois ces mortels, l’avertit le dieu, et tu vas voir à quel point il est inutile, le vieux caillou ! (Il cligna les yeux.) C’était une menace. Ça veut dire qu’en réalité, je suis très utile.
– Terminus, demanda Hazel d’une voix grave, tu connais cette personne ?
– Pfff, fit Terminus. Il faudrait plonger dans les tréfonds de l’histoire romaine pour la connaître, prétrice Levesque. C’est pour dire à quel point elle est insignifiante. C’est Laverne, déesse des voleurs, des tricheurs et des menteurs. Sa tête détachée la trahit, c’est un de ses signes distinctifs.
Le corps de la déesse fit une révérence grotesque, qui lui aurait valu une sacrée réprimande en cours de quadrille avec la Cinquième Cohorte. Sa tête flotta jusqu’à sa nuque et se reconnecta à son corps.
– Enchantée, déclara Laverne. Toujours un plaisir de rencontrer de nouveaux Romains, les voler, et déshonorer le minable qui leur sert de gardien divin.
Terminus lui jeta un regard noir.
– Oh, tu vas apprécier ton séjour à la prison romaine ! lança-t-il avant de se rajuster sur son piédestal. C’était du sarcasme. Ça veut dire que tu ne vas pas apprécier du tout !
– Pourquoi avez-vous kidnappé nos amis ? demanda Sémélé, empêchant le dieu des frontières de devenir encore plus gênant.
Laverne baissa les yeux vers l’eidolon.
– Encore ce mot. Amis. Vous êtes des monstres. Agissez comme tel ! Vous allez tous comparaître devant le tribunal !
Nico sentit ses mains devenir moites sur la garde de son épée.
– Quel tribunal ?
La déesse éclata de rire.
– Saute dans mon sac, jeune demi-dieu, et tu le découvriras toi-même. Si je te flanque la trouille, attends un peu de rencontrer les grands maîtres : les juges !
– ASSEZ !
Pendant une fraction de seconde, Nico crut que la voix tonitruante appartenait à Terminus. Mais c’était Will qui avait parlé. Il avança vers Laverne, le corps entier enveloppé de lumière. Il étincelait comme le char de son père, diffusant une telle quantité de chaleur que de la vapeur s’échappait du blouson de Nico.
Nico était sans voix. Il avait déjà vu Will briller. Il le taquinait en le comparant à un Bisounours. Mais depuis quand était-il capable de faire ça ? Plus étrange encore, Chagrin le suivait de près, les bois penchés en avant, comme s’il s’apprêtait à attaquer.
Laverne cracha et recula précipitamment. Peut-être parce que voleur et lumière du jour ne faisaient pas bon ménage.
– Vous allez tout nous expliquer, ordonna Will. Ou vous serez brûlée vive.
Même Terminus avait l’air impressionné.
– C’est bien ça ! lança-t-il. Fais ça !
– Ça n’a aucune importance, grogna la déesse. Tu pourrais me tuer maintenant qu’une centaine d’autres seraient prêts à me succéder. Nous remettons le monde sur le droit chemin !
– C’est qui, nous ? demanda Will en levant la main.
Même de loin, la chaleur de ses doigts fit apparaître des cloques rouges et brûlantes sur le visage de Laverne.
La déesse choisit l’option la plus sensée. Elle donna un coup de pied dans le tibia d’Hazel et partit en courant.
Nico tenta de frapper la déesse de son épée, mais la manqua. Hazel perdit l’équilibre et se heurta à Will, qui dut « couper le feu » pour éviter de la faire cramer. Terminus s’écria : « Je la tiens ! », et essaya d’attraper Laverne avec ses bras imaginaires. Johan fonça dans la mêlée mais, compte tenu de sa vision épouvantable, il ne parvint qu’à plaquer Terminus. Orcus piailla. Sémélé hurla : « Arrêtez-la ! », ce qui était un conseil incroyablement utile.
La déesse serpenta entre ses assaillants, s’efforçant d’atteindre les rayonnages, où elle chercherait sans doute à disparaître dans la Brume. Elle aurait réussi à s’échapper si les redoutables Chocaplics ne s’en étaient pas mêlés.
Solitude sauta sur sa robe, agrippa ses membres au sac en toile, et se glissa dans la poche la plus proche. Chagrin se jeta sur la jambe de Laverne et lui planta les dents dans le mollet.
Laverne hurla de toutes ses forces. Elle essaya de se débarrasser du cacodémon, mais Chagrin la mordit encore plus fort.
– Qui êtes-vous ? beugla-t-elle aux émotions belliqueuses et couvertes de piquants. Pourquoi est-ce que je me sens aussi mal ?
Nico faillit éclater de rire. Une déesse des voleurs ne devait pas avoir l’habitude de ressentir du chagrin. Elle perdit l’équilibre et tomba à genoux, en poussant des cris perçants… puis se disloqua, littéralement. Ses cheveux se changèrent en filaments crasseux, comme une tête de balai à franges. Son visage se transforma en ficelles de jute. La déesse s’effondra, sa chair et ses vêtements se désagrégèrent jusqu’à ce qu’il n’en reste plus qu’un petit tas de cordelettes en décomposition.
Chagrin se tenait en haut de la pile et remuait ses ramures avec fierté, l’air de dire : Ouais, c’est moi qui ai fait ça.
Solitude se libéra des cordes. Elle mâchouillait quelque chose qui ressemblait à une carte plastifiée qu’elle avait dû trouver dans la poche de Laverne. Peut-être une carte d’identité volée ? Ce serait bien le genre de choses qu’une déesse des voleurs garderait sur elle.
Johan donna un petit coup de pied dans le tas de cordes.
– Elle est morte ?
– J’en doute, grogna Terminus. Elle est juste partie se planquer dans les horribles égouts qui lui servent de maison le temps de retrouver ses forces. Mais ça va lui passer l’envie de se frotter à moi !
Le reste du groupe était trop sonné pour prendre la peine de protester.
– Tout le monde va bien ? lança Hazel à la ronde.
Pas de blessure en vue. Pas de disparition à signaler.
– Ça veut dire qu’on a gagné ? fit Orcus.
– Nous avons arrêté Laverne, le corrigea Sémélé. Ça ne veut pas dire que nous avons gagné. Nous ferions mieux d’aller voir les sentinelles, à l’étage. Quelque chose me dit qu’elles sont toutes profondément endormies.
Génial, pensa Nico. Si Frank avait passé la nuit avec Colère, puis s’était assoupi au milieu de sa garde, Frank et Colère seraient, à peu de choses près, une seule et même personne lorsqu’ils se réveilleraient.
Il observa Will, dont le tee-shirt et le pantalon fumaient encore.
– C’était quoi, ça ? lui demanda Nico. La lumière, le feu…
Will eut l’air embarrassé.
– Je sais pas. Je me suis énervé.
– C’était… chaud.
– Bah, je suis le fils du dieu du soleil, répondit Will d’un haussement d’épaules.
– C’est pas ce que je voulais dire, répliqua Nico.
Hazel s’accroupit à côté du tas de cordes, anciennement connu sous le nom de Laverne. Elle tendit la main vers Solitude, qui était toujours en train de mâcher sa récompense plastifiée.
– Tu veux bien me montrer ça, ma petite ?
Solitude laissa tomber la carte dans la main d’Hazel. Le sourire du Chocaplic forma un demi-cercle parfait sous son œil unique, comme si elle était très contente d’elle-même.
Hazel apporta la carte à Nico. C’était bien un document d’identité, mais pas ce à quoi Nico s’attendait. Il essuya la bave du Chocaplic. Imprimé sur du papier cartonné vert et brillant légèrement dans son étui en plastique mâchouillé se trouvait un badge d’officier de justice.
Le visage de Laverne lui rendit son regard, mais la déesse avait pris la peine de se coiffer et d’enfiler une robe élégante pour la photo. Son prénom était inscrit en dessous, suivi d’un nom de famille probablement inventé : LAVERNE SHIRLIUS. Pourquoi pas… À côté, autour du sceau californien, des petites lettres capitales indiquaient : COUR SUPÉRIEURE DE CALIFORNIE, COMTÉ DE SAN FRANCISCO.
La bouche de Nico esquissa un demi-sourire.
– Eh bien, les gars, chez les détectives, on appelle ça un indice.
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Tout le monde dut dissuader Nico de partir pour San Francisco sur le champ. Le groupe s’installa autour du bureau des préteurs, où ils furent rejoints par Frank, effectivement impossible à distinguer de Colère au réveil. Ils se plaignirent allégrement de la déesse des voleurs et répétèrent à quel point ils mouraient d’envie de retrouver Laverne Shirlius, l’enchaîner, et la forcer à écouter les récits de guerre de Vitellius Reticulus jusqu’à la fin des temps.
– D’abord, on doit se reposer, déclara Will. On peut pas aller en ville épuisés.
– De toute façon, il est quatre heures du matin, le tribunal sera fermé à cette heure-ci, ajouta Hazel en examinant le badge. On pourrait toujours entrer en douce, mais ce sera plus facile de fouiner sans se faire remarquer quand il y aura plein de mortels à l’intérieur.
– Ouais, t’as raison, soupira Nico.
Frank prit le badge des mains d’Hazel. Il fusilla la photo de la déesse du regard.
– Donc, cette femme a capturé nos mythiques et… quoi ? Elle les a emmenés à la Cour supérieure de San Francisco pour qu’ils soient jugés pour délit de violation de propriété privée ?
– Je sais pas trop, admit Nico. Laverne a dit qu’elle les amenait devant les juges, ses maîtres. Qu’ils étaient encore plus puissants qu’elles, et qu’ils remettaient le monde sur le droit chemin.
Sémélé se glissa derrière lui, sa fumée s’enroulant autour de l’étendard de la légion.
– J’existe depuis trois millénaires, commença-t-elle. Chaque fois que quelqu’un prétend remettre le monde sur le droit chemin… ils n’en font rien, au contraire.
Nico se laissa tomber contre le dossier de sa chaise, et une demi-douzaine de Chocaplics sauta sur ses genoux.
– Je n’aime pas ça du tout. J’étais content qu’on ait enfin réussi à avoir plus d’infos, mais je me pose encore plus de questions qu’avant.
Will passa une main dans ses boucles blondes. Il semblait s’être parfaitement remis de sa crise de pyrotechnie, sans la moindre brûlure ou lésion en souvenir.
– On ira en ville plus tard dans la matinée, décréta-t-il. On finira bien par trouver une explication.
– Vous devriez y aller tous les trois, suggéra Frank. Hazel, Will, Nico. Je resterai ici, pour garder le camp.
– T’es sûr ? demanda Hazel en lui posant une main sur le bras.
Frank acquiesça.
– On n’a aucune idée de ce que Laverne ou ces « juges » pourraient faire, maintenant qu’on a déjoué leur attaque. L’un de nous doit rester ici pour rassurer la légion et protéger nos invités. Et tu sais très bien que ce qu’il s’est passé à la principia va faire le tour du camp encore plus vite que le rhume du mois dernier.
– On va t’aider ! promit Johan.
C’est à cet instant précis qu’Orcus et lui se mirent à éternuer. C’était sans doute dû à la poussière des archives, mais Nico se nota intérieurement de prendre des comprimés de vitamine C. Il ne manquerait plus que les Romains lui refilent leur grippe.
– Très bien, concéda Hazel. Mais je rejoins Nico dans le club « J’aime pas ça du tout ».
– Tu peux être vice-présidente, lui dit Nico avec un sourire.
– Eh ben moi, je suis le président du club « Pitié est-ce qu’on peut aller dormir », et l’adhésion est obligatoire, Nico, fit Will en réprimant un bâillement.
– Je vais rester encore un peu, dit Frank d’un air grognon. Pour m’assurer qu’il n’y ait pas d’autre incident. Et puis, j’ai déjà dormi.
– C’est pas ta faute, le rassura Hazel en l’embrassant, avant de se tourner vers Will et Nico. On se retrouve au mess à neuf heures ?
Nico calcula dans sa tête combien d’heures de sommeil ça lui laissait. Une quantité absolument ridicule + pas assez = ça va être une longue journée.
– D’acc.
Il se leva et s’étira. L’épuisement s’insinuait dans les franges de sa conscience. Même Jalousie bâillait à ses pieds.
– Allez, venez les Chocachoux.
Nico se dirigea vers les casernes, les Chocaplics sur ses talons.
Derrière lui, Will éclata de rire.
– Quoi ? lui demanda Nico.
– T’as l’air d’être le joueur de flûte des Ténèbres.
Nico leva les yeux au ciel, mais, au fond de lui, cette idée lui plaisait plutôt bien.
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Nico ne fut pas surpris de son rêve. Il se retrouva de nouveau dans la pièce sombre, incapable de bouger de sa chaise, face à la porte rétroéclairée sur laquelle on frappait sans cesse. Cette fois-ci, cependant, Astérion, Quinoa et Arielle se tenaient devant lui, l’air renfrogné, comme s’ils menaient un interrogatoire.
– Pourquoi tu ne m’as pas protégée ? se plaignit Arielle.
– Je voulais juste une vie meilleure, ajouta Quinoa.
– Je t’avais même tricoté un bonnet, renchérit Astérion. Les promesses des demi-dieux ne valent pas grand-chose.
Nico se réveilla en sursaut.
La lumière du jour filtrait à travers les fenêtres de la caserne. Dans le lit d’à côté, Will dormait paisiblement, sa poitrine se soulevant et s’abaissant avec lenteur. Les cacodémons formaient un petit tas ronflant aux pieds de Nico – à l’exception de Culpabilité, qui s’était glissée dans le creux de son bras.
Ça expliquait sans doute son rêve. Même si ce n’était que sa propre culpabilité qui s’exprimait, ce n’était pas surprenant que Nico ait imaginé les mythiques lui reprocher leur enlèvement et lui rappeler l’ampleur de son échec.
Ça ne le perturbait pas plus que ça. Oui, il se sentait coupable, mais c’était normal. Ses amis avaient été capturés. D’autres pourraient être enlevés à l’avenir. Il y avait de quoi inquiéter n’importe qui.
Il se demandait plutôt pourquoi son cerveau de demi-dieu persistait à ressasser le même cauchemar, avec cette pièce sombre et cette mystérieuse présence qui frappait contre la porte.
Est-ce que son subconscient essayait de lui dire quelque chose ? Est-ce qu’un dieu ou un daimon essayait d’attirer son attention ?
Un sentiment d’effroi s’immisçait en lui, malgré tous ses efforts pour le réprimer. Dans sa tête, une voix murmurait : Tu l’ignores encore, mais tu as déjà échoué.
Il était un demi-dieu. Le fils d’Hadès ! S’était-il déjà vu confier une quête qu’il n’avait pu mener à bien ?
Et pourtant, maintenant que cette situation avec les mythiques commençait à ressembler à une vraie quête (aller au tribunal, retrouver et sauver ses amis, affronter les méchants qui les avaient enlevés), Nico se demandait si elle marquerait son premier échec.
Il avait presque envie de réveiller Will pour lui faire part de ce qu’il ressentait, mais il se retint. Il ne voulait pas empêcher son petit ami de grappiller un peu de sommeil supplémentaire.
À la place, il essaya d’apaiser ses émotions. Respire, Nico, songea-t-il. Ne laisse pas ton esprit s’emballer.
Il chatouilla le ventre vaporeux de Culpabilité. Elle agita ses pattes d’araignée en l’air.
Des souvenirs lui revinrent en mémoire. Entrer dans Manhattan en compagnie de son père pour se joindre à la bataille contre Cronos ; affronter les Géants à l’Acropole aux côtés d’Hazel ; dire adieu à Bianca et prendre conscience de l’impact de son acte de bravoure sur le monde.
Il n’y avait pas vraiment de culpabilité dans ces souvenirs. C’étaient des souvenirs de moments où il avait accepté sa culpabilité et l’avait transformée en fierté.
Il observa le Chocaplic endormi.
– Qu’est-ce que tu essayes de me dire ? lui murmura Nico.
Culpabilité gazouilla et gronda dans son sommeil.
Il ne comprenait pas ce qui se passait avec ses cacodémons. Ils étaient en train de changer, ne communiquaient plus uniquement via les émotions qu’ils incarnaient. Mais ce mystère allait devoir attendre. Il sortit du lit en silence, en faisant son possible pour ne pas réveiller Will ou les Chocaplics, s’empara de vêtements propres et d’une serviette, et se glissa dehors, en direction des bains romains.
Les bains étaient de loin ce qu’il préférait au Camp Jupiter. Il n’avait pas encore eu l’occasion de s’y rendre depuis son arrivée, mais il se dit que s’il devait partir à San Francisco en mission de sauvetage plus tard dans la journée, un décrassage ne lui ferait pas de mal.
Même si la nuit avait été longue, la plupart des légionnaires étaient déjà levés, avaient avalé leur petit déjeuner et commencé leurs exercices matinaux, Nico avait donc les lieux pour lui tout seul, ou presque. D’abord, il prit une douche sous une des cascades, dont l’eau était maintenue à température idéale par les naïades locales. Nico ignorait comment ça fonctionnait, mais l’odeur de la vapeur d’eau changeait en fonction de chaque visiteur pour être la plus relaxante possible. Ce matin, elle sentait les frittelle toutes chaudes, ces petits beignets ronds que confectionnait la pasticceria de son quartier à Venise quand il était enfant.
De là, il risqua un plongeon dans le frigidarium (froid, très froid), manqua de s’ébouillanter dans le caldarium, puis fit trempette dans le tepidarium, où il admira les mosaïques du plafond voûté pendant que ses muscles se relâchaient.
Ce n’est qu’à ce moment-là qu’il se rendit compte à quel point la présence et le bruit de l’eau le détendaient, ces temps-ci. Les exercices de respiration et les séances de méditation avec Monsieur D. s’étaient toujours déroulés sur les rives du détroit de Long Island. Les bains étaient très différents, évidemment, mais l’eau lui procurait tout de même un sentiment de quiétude.
C’était ce dont Nico avait besoin : apaiser son esprit, qui ne pensait qu’à partir dans tous les sens, telle une meute de Telchines en furie.
Il ferma les yeux et se réfugia dans sa propre tête. Des flashs de son cauchemar tentèrent de se frayer un chemin dans ses pensées, mais il les repoussa. Qu’est-ce que lui avait dit Monsieur D., quelques jours plus tôt ?
Tu n’as pas l’habitude de rester tranquille.
Autrefois, Nico aurait balayé cette idée d’une plaisanterie. À présent, chercher la tranquillité dans l’eau bouillonnante ne lui semblait pas si terrible. Nico avait passé sa vie à fuir ; son enfance en Italie, la mort de sa mère, puis celles de Bianca et de Jason ; les Titans, les dieux et les empereurs romains ressuscités. Et puis, il y avait eu le Tartare…
Est-ce qu’il aurait l’occasion de simplement se reposer, à un moment ?
Des éclats de voix résonnèrent dans les bains. Certaines cohortes venaient visiblement se laver après leurs entraînements matinaux. Il y aurait bientôt trop de monde à son goût dans les bains, alors Nico quitta discrètement le bassin, se changea, et sortit dans l’air frais du matin.
Ça ressemblait à une journée normale au Camp Jupiter. Les cohortes suivaient leur routine habituelle. Des Lares flottaient sur la route un peu plus loin, houspillaient des légionnaires pour non-respect du code vestimentaire, ou gratifiaient qui voulait l’entendre de récits de « la belle époque ». Mais Nico sentait que quelque chose avait changé. Peut-être était-ce la façon dont les pensionnaires le saluaient d’un hochement de tête respectueux en passant près de lui. À cette heure-ci, tout le monde devait être au courant des évènements de la nuit précédente. Certains le complimentaient pour le courage dont il avait fait preuve dans la principia. D’autres lui demandaient si Will était toujours en feu ou, plus étrange encore, comment allaient « leurs amis » les mythiques. La légion avait fini par faire bloc et décidé que les mythiques n’étaient pas si terribles. Il avait suffi d’un ennemi commun plus effrayant encore. Nico ne savait pas trop quoi en penser.
Il retrouva Hazel et Frank devant le mess. Hazel avait manifestement dormi, pris une douche et enfilé des vêtements propres. Frank n’avait manifestement rien fait de tout ça.
– Hé, bien dormi ? lui demanda Hazel.
– Eh, bof, lui répondit Nico.
– Je vais aller m’écrouler quelques heures, dit Frank.
– Rien à signaler cette nuit ?
– Tous les mythiques restants sont en sécurité, lui assura-t-il. Ils ont déménagé temporairement dans les casernes de la Cinquième Cohorte, sur invitation de Lavinia. C’est plus sûr.
– Bonne idée, fit Nico. Si quelqu’un essaye de s’infiltrer dans ces casernes, ils vont être soumis à une quantité mortelle de quadrille.
– Pas faux, dit Hazel avec un grognement. Je me suis pris un burrito à emporter, ce serait bien que tu fasses pareil. Faut pas qu’on traîne. On sait pas combien de temps il faudra à Laverne pour se remettre d’hier soir, ou pour se rendre compte qu’elle a perdu son badge.
Le cœur de Nico manqua un battement.
– J’avais pas pensé à ça. Je vais aller voir si Will est levé.
– On se retrouve à la porte décumane dans un quart d’heure ?
– Ça marche !
Il fourra des burritos dans un sac et fonça vers les casernes. Son esprit essayait toujours de l’entraîner dans un million de directions différentes – la culpabilité de ses précédents échecs, ses craintes pour l’avenir et toutes les incertitudes que ça impliquait – mais il se rappela de rester tranquille, concentré sur le moment présent.
Il n’était peut-être pas très doué pour ça, mais il faisait des progrès.
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Will était réveillé. Il s’était déjà habillé et avait préparé son sac à dos. Il était à présent occupé à remplir ses poches de pantalon de toutes les provisions d’urgence possibles et imaginables. Lorsque Nico arriva, les Chocaplics sautillaient autour de Will, surexcités et impatients, comme s’ils mouraient d’envie de voyager dans ses poches.
Cette vision emplit Nico d’émotions contradictoires. D’un côté, il était ravi que les Chocaplics deviennent partie intégrante de leur quotidien. Il était convaincu qu’ils voulaient les aider, en aiguisant sa conscience et en lui permettant de mieux appréhender ses émotions. Chagrin avait même mordu une déesse à la jambe, ce qui était clairement une toute nouvelle étape dans le processus de deuil.
De l’autre, il s’inquiétait de voir les Chocaplics changer, et de la façon dont ils pouvaient le changer, lui. Il ne comprenait pas très bien ce phénomène, et ça le rendait vulnérable. Nico avait déjà entendu l’expression « porter son cœur en bandoulière ». Emmener les Chocaplics dans un environnement hostile était un peu comme partir au combat avec son âme entière mise à nue. Il ne voulait pas prendre de risque, même si son sens de l’observation était plus affûté grâce à eux.
– Hé, les Chocachoux, leur dit-il en s’agenouillant devant eux. Écoutez… je vais demander à Frank de veiller sur vous aujourd’hui, mais il faut que vous restiez ici pendant qu’on va en ville.
Les cacodémons commencèrent aussitôt à piquer une colère : ils se mirent à chouiner, poussèrent des grognements tout en se jetant les uns sur les autres. Solitude lui fit le coup du regard de chien battu avec son œil unique, ce qui faillit lui briser le cœur.
– Je sais, je sais, leur dit-il, mais je n’ai aucune idée de ce sur quoi on va tomber là-bas. Je veux m’assurer que vous êtes en sécurité. On ne partira pas longtemps, c’est promis.
Provocation fit gonfler ses piquants, bondit sur le lit, et s’assit face au mur. Tous les autres suivirent son exemple, créant une ligne de pelotes vaporeuses démoniaques et boudeuses qui lui tournaient le dos.
Will rejoignit Nico, l’air perplexe.
– Tes émotions sont en grève ?
– Je crois bien, répondit Nico. Finito, Nico.
– Moi, je suis d’accord avec lui, dit Will aux Chocaplics en jetant son sac sur ses épaules. Désolé, mais je pense que vous devriez rester ici.
Un nouveau chœur de protestation retentit, meurtrissant encore un peu plus le cœur de Nico.
Avant qu’il ne puisse se laisser amadouer par ses cacodémons, Will lui fit signe de le suivre, et tous deux quittèrent la caserne des invités. Nico se demandait si c’était ce que les parents ressentaient quand ils déposaient leurs enfants à l’école maternelle pour la première fois. Il sentait qu’il avait fait le bon choix, mais il avait le sentiment que chacun de ses cacodémons grognons lui avait donné un minuscule coup de couteau dans le cœur.
Will lui pressa l’épaule.
– Ça va bien se passer. Et ne m’en veux pas, mais je pense qu’on devrait éviter d’aller en ville en vol d’ombre. On ferait mieux de prendre le métro.
– Tout à fait d’accord, approuva Nico.
– Attends, sérieux ?
– Faut qu’on soit prêts à affronter ce qu’on trouvera dans ce tribunal. Je veux pas arriver là-bas épuisé.
– Mmh. C’était plus facile que ce que je pensais.
– Arrête, je suis pas si inconscient. Promets-moi juste de pas raconter cette histoire de caca dans le métro à Hazel.
– Mais c’est un classique ! s’exclama Will en levant les bras en l’air. Tous les gens qui prennent les transports en commun ont une histoire dans le genre.
– Je crois que tu surestimes beaucoup la quantité de crottes que les gens croisent au quotidien, Will.
Son petit ami leva les yeux au ciel.
– Bah, tu adores mes histoires.
Alors qu’ils marchaient vers la porte ouest du camp en mangeant leurs burritos, Nico sentit que Will le jaugeait du regard.
– T’as l’air d’avoir réussi à te reposer, au moins. Est-ce qu’il gèle aux Enfers ?
– Il gèle vraiment dans certains coins des Enfers, je te signale, fils du soleil.
– Oh, je saurais pas dire, mon copain ne m’emmène que dans des endroits hyper romantiques.
– J’aime bien le Solace insolent, dit Nico en éclatant de rire.
Hazel les attendait devant la porte en faisant les cent pas, plongée dans ses pensées.
– La Brume, leur lança-t-elle.
– Quoi, la Brume ? fit Nico.
– Je pense que je vais devoir l’utiliser pour nous camoufler quand on arrivera là-bas.
– Tous les trois ? Pendant tout le temps où on sera là-bas ? demanda Will d’un air interrogateur.
– Je pense que j’en suis capable, leur assura Hazel. Hier soir… c’est compliqué à expliquer, mais je crois que j’ai eu une sorte de révélation… J’ai découvert une façon plus facile de manipuler la Brume. Je veux essayer, en tout cas.
Nico se souvint que quelques jours plus tôt, Hazel avait manqué de s’évanouir après avoir fait apparaître quelques cônes de signalisation sur l’autoroute.
– Euh, d’accord, dit-il. Tu penses qu’on en aura besoin ?
– Le tribunal est un lieu public, expliqua-t-elle. En plein centre de San Francisco. Et on sait absolument pas dans quoi on s’embarque. Mieux vaut trop de protection que pas assez.
– Pas faux, approuva Will. Eh ben, je suis partant pour une petite aventure brumeuse. Est-ce que tu peux donner à Nico le look de Sweeney Todd ? Et une moustache en guidon de vélo ? J’adorerais voir ça.
– Ou tu pourrais changer Will en chien d’assistance ? suggéra Nico. Je pensais à un golden retriever.
– Je pourrais aussi vous laisser ici, fit Hazel en croisant les bras. Et passer à la Nouvelle-Rome pour voir si Percy et Annabeth veulent venir avec moi à la place.
– Ah non, laisse-le tranquille, gémit Nico.
– T’imagines un peu ? s’exclama Will. Je crois qu’il te zigouillerait à coups d’épée-stylo.
– Ah, parce que tu penses vraiment qu’Annabeth ne la truciderait pas en premier ? répliqua Nico.
Hazel poussa un profond soupir.
– Bon, bah, j’imagine que je suis coincée avec vous. On ferait mieux d’y aller. (Elle hésita.) Je… j’avoue que j’ai un peu la trouille.
– Pareil, admit Will.
– Eh bien, maintenant je culpabilise moins d’avoir la trouille, en conclut Nico en remontant la fermeture éclair de son blouson. Allons retrouver nos amis.
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Lorsque les trois demi-dieux émergèrent du tunnel Caldecott, ils trouvèrent Yazan et Deion en train de monter la garde devant l’entrée.
Les sentinelles se redressèrent légèrement en apercevant Hazel.
– Surveillez bien le camp, d’accord ? leur demanda-t-elle.
– Bien sûr, prétrice, répondit Deion.
– Ouais, je m’endormirai pas cette fois, ajouta Yazan, embarrassé.
– On s’est tous les deux endormis, Yazan, lui rappela Hazel en lui tapotant l’épaule. Y a pas de mal. Et puis, je doute que Laverne revienne par ici de sitôt.
– Moi, j’espère qu’elle reviendra, rétorqua Deion avec un air de conspirateur. On lui a construit un sanctuaire, hier soir, sur la colline aux Temples.
– Sérieusement ? dit Nico.
– Toute la Deuxième Cohorte s’y est mise, raconta Deion. Tu te souviens de ce qu’avait demandé Jason ; que toutes les divinités aient droit à leur temple ?
– Sauf que celui de Laverne ressemble à une cellule. Il a une porte avec des barreaux à l’entrée, grande ouverte. Et à l’intérieur, on a mis un lit superposé en métal, des toilettes, et un petit autel avec un panier de pièces d’or et une pancarte où on a écrit « Volez-moi, s’il vous plaît », expliqua Yazan.
Will avait l’air impressionné.
– Vous lui avez fait un temple piégé ?
– Mais est-ce que c’est vraiment un piège ? dit Deion. On s’est dit que le doute la rendrait folle. C’est son premier temple en trois millénaires, et elle sera incapable de savoir si elle peut prendre les offrandes sans risques.
– C’est du passif-agressif de compèt’, fit remarquer Will. Vous êtes complètement tordus, les gars.
– Merci ! s’exclama Yazan. Bonne chasse, tous les trois ! Ramenez nos amis mythiques !
Deion les gratifia d’un salut romain alors qu’ils entamaient leur descente de la colline.
– Je commence à comprendre pourquoi vos divinités mineures sont aussi aigries, dit Nico. Vous y allez pas avec le dos de la cuillère, ici.
– Ne l’oublie jamais, frangin, lui répondit Hazel en passant un bras autour de son épaule.
Sur ces mots, elle les guida jusqu’à Rockridge Station.
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Une demi-heure plus tard, ils montaient à bord d’une rame de la ligne jaune du métro, en direction de San Francisco. Les travailleurs qui commençaient leur journée plus tard que la moyenne occupaient la majorité des sièges. Les trois demi-dieux restèrent donc debout, à côté des portes, en s’accrochant aux poignées du plafond.
Alors qu’ils passaient devant les stations de métro d’Oakland sans s’arrêter, Nico fut frappé par un sentiment d’étrangeté. Il avait eu la même sensation quelques mois plus tôt, quand Will et lui avaient pris le train pour New York. Tous ces humains autour d’eux… aucun d’entre eux ne savait ce qu’il s’apprêtait à faire. Ils ne savaient rien des monstres, des dieux, ou des esprits. Ils n’avaient pas conscience des batailles constantes, des conflits qui agitaient le monde des demi-dieux. Cette fois-ci, cependant, Nico n’enviait pas leur ignorance. Il n’avait aucune envie de vivre dans un monde dénué de chaos mythologique. Il était heureux d’être un demi-dieu.
Je suis heureux, pensa-t-il. Waouh, c’est nouveau, ça.
Il se demanda comment Monsieur D. réagirait. Le dieu s’attribuerait probablement tous les mérites et lui dirait : « Tu vois ? Je te l’avais bien dit. » Nico décida de garder ce sentiment de bonheur pour lui-même.
Le wagon fit une embardée alors qu’ils arrivaient à MacArthur Station. Hazel perdit l’équilibre et percuta Will.
– Désolée, dit-elle. Je crois que je suis pas encore habituée aux trains.
– Ouais, ça prend un peu de temps. (Will se stabilisa, pieds écartés, genoux légèrement fléchis.) L’astuce, quand tu surfes dans le métro ou le train, c’est d’anticiper le mouvement.
– Quand tu surfes ? répéta Hazel, perplexe.
– C’est un peu comme prendre une vague, en vrai. Tu dois bien choisir ta vague. Tu dois aussi bien choisir ta rame.
– Will… l’avertit Nico.
Il voyait les rouages tourner dans le cerveau de son petit ami. Il savait exactement où il voulait en venir.
– Un été, poursuivit Will, on sortait du MET avec ma mère et on est montés dans cette rame de métro complètement vide…
– Will, répéta Nico avec force. Non !
– Oups, fit Will. Désolé ! Ça sort tout seul, parfois !
– Qu’est-ce qu’il se passe ? demanda Hazel.
– Il allait raconter « l’histoire du caca », et je ne le permettrai pas.
– Liberté d’expression, mec ! lança Will.
– Je représente pas le gouvernement ! C’est pas comme ça que ça marche !
Hazel secoua la tête.
– Est-ce qu’on est aussi pénibles, avec Frank ?
– Sans doute encore plus, lui répliqua Nico.
Elle lui tira la langue.
– Bon, Will, je veux entendre l’histoire du caca maintenant. Vas-y, continue.
Lorsque le train quitta l’ouest d’Oakland, Will avait satisfait sa curiosité, Nico avait la nausée, et la rame était bondée. Nico se serra contre Will, qui lui prit la main.
– Ça va ?
– Je me serais bien passé de ta petite histoire, mais oui. J’aimerais juste savoir sur quoi on va tomber là-bas.
Will et Hazel hochèrent la tête.
– Qui sont ces juges ? demanda Hazel. Qu’est-ce qu’ils veulent à Astérion et ses amis ? Et à moi ?
Ni Will ni Nico n’avait de réponse. Bientôt, leur conversation fut étouffée par le sifflement strident des roues du train sur les rails lorsqu’ils entrèrent dans le tunnel qui passait sous la baie de San Francisco. Nico se couvrit les oreilles pour se protéger des crissements assourdissants, dignes des cris d’une banshee, qui résonnaient autour de lui. Ça ressemblait à une incursion de son propre monde : quelque chose sorti tout droit des Champs du Châtiment d’Hadès.
Lorsqu’ils arrivèrent à City Center Station et montèrent les marches pour rejoindre la rue, Nico fut soulagé de retrouver la surface. Le ciel était clair et l’air frais dans le centre-ville de San Francisco. En traversant la vaste étendue de la Civic Center Plaza, Nico aurait presque pu croire qu’ils étaient de retour à la Nouvelle-Rome. Des bâtiments construits dans un style classique bordaient le parc : la bibliothèque et ses immenses fenêtres ; le musée d’art asiatique avec son portique à colonnes et ses banderoles colorées ; et l’imposant hôtel de ville d’un blanc étincelant avec son dôme central orné de liserés d’or.
La pelouse en elle-même était suffisamment grande pour accueillir plusieurs terrains de sport et une aire de jeu. Des sycomores rachitiques aux troncs pâles étaient alignés le long de la promenade centrale. Leurs branches dégarnies avaient été coupées si court qu’elles ressemblaient à des verrues. Les arbres rappelaient un peu trop à Nico ceux des Champs d’Asphodèle, où il avait retrouvé Hazel. Sa sœur partageait peut-être cette impression ; elle se tenait à bonne distance des arbres.
– Où est-ce qu’on va ? demanda Nico.
Hazel désigna un bâtiment situé sur la rue en face de l’hôtel de ville.
Comparée à d’autres édifices municipaux, la Cour supérieure de San Francisco n’avait rien de remarquable. Sa façade en pierre grise était percée de fenêtres en ogive. L’entrée, à l’intersection de Polk Street et McAllister Street, n’avait ni grand portique, ni marches, ni colonnes chic. Juste une porte. Il aurait pu accueillir n’importe quelle administration, voire une branche un peu obscure du département des véhicules motorisés.
– Je comprends pas, commença Will. Si t’es une espèce de tribunal surnaturel tout-puissant qui kidnappe des mythiques, pourquoi est-ce que tu t’installerais ici ? Et pas là-bas ?
Il fit un geste de la main vers le bien plus impressionnant bâtiment de la Cour suprême de Californie sur le trottoir d’en face, qui occupait un côté entier de la place.
– Aucune idée, répondit Hazel. On va devoir entrer et trouver la réponse nous-mêmes.
Elle extirpa un élastique à cheveux de sa poche et essaya de dompter ses boucles, puis sortit le badge de Laverne et le passa autour de son cou.
– J’espère que ça nous ouvrira quelques portes. Mais je vais nous camoufler avec la Brume, par précaution.
Elle posa une main sur l’épaule de Will et ferma les yeux pour se concentrer.
Au départ, Will Solace affichait son apparence habituelle. L’instant d’après, c’était toujours lui, mais version homme d’affaires. Il portait un costume trois-pièces raffiné bleu marine. Ses cheveux étaient coupés court, rasés sur les côtés et coiffés avec une sorte de gel sur le dessus du crâne. Ses chaussures en cuir marron brillaient presque à la lumière du soleil. Même son odeur avait changé, comme s’il s’était aspergé d’une eau de Cologne hors de prix baptisée Cabinet de conseil. L’ensemble lui donnait dix ans de plus.
Nico étouffa un rire.
– T’as l’air ridicule.
Will leva les bras, dubitatif.
– Je comprends pas, je ne vois aucune différence !
– Toi, non, dit Hazel.
– Dis un truc sur le cours de la bourse, lui lança Nico. Ou les emprunts immobiliers à taux variables !
– Oh, beurk, est-ce que je porte un costard ? fit Will avec une grimace.
– Tu es très élégant, lui assura Hazel, juste très différent.
– Occupe-toi de Nico, maintenant, lui intima Will, que l’impatience fébrile faisait presque scintiller.
Nico était convaincu que sa chair fondrait sur ses os s’il se retrouvait à devoir porter un costume, mais avant qu’il ne puisse protester, Hazel tendit le bras et lui attrapa l’épaule.
À présent, c’était au tour de Will d’éclater de rire.
– Quoi ? demanda Nico. De quoi j’ai l’air ?
Son petit ami avait les larmes aux yeux.
– Fais juste un truc pour moi, Nico. Soulève ta mallette et dis-moi : « Je voudrais venir à la barre, Votre Honneur. »
– Ma mallette ?
Il n’avait rien en main. Il avait toujours l’air de porter les mêmes jean, tee-shirt, et blouson noirs un peu crasseux qu’il avait mis le matin même. Il regarda Hazel, paniqué.
– Qu’est-ce que t’as fait ?
– Calme-toi, frangin, lui lança-t-elle. Ce costume gaufré bleu ciel te va à ravir.
– Gaufré ?
– On va dans un tribunal, lui rappela-t-elle. On doit tous ressembler à des avocats. Regarde. Je vais le faire sur moi, maintenant.
Elle referma les yeux. Cette fois-ci, Nico essaya d’être attentif. Il voulait voir exactement comment Hazel procédait aux changements… Mais son esprit refusa de coopérer. Ou plutôt, il ne coopéra qu’avec Hazel, en lui répétant qu’Hazel avait toujours eu cette tête-là, même une fois sa transformation achevée. Ce n’est qu’une demi-seconde plus tard que Nico parvint à rembobiner et se demander : Attends, comment elle a fait ça ?
À présent, sa demi-sœur portait un tailleur bordeaux et des escarpins noirs qui la grandissaient d’une dizaine de centimètres. Sur son badge, son visage avait remplacé celui de Laverne. Ses cheveux étaient élégamment tressés et relevés sur la nuque. Un fard à paupières et un rouge à lèvres légèrement cuivrés soulignaient ses yeux et sa bouche.
Nico secoua la tête d’ébahissement.
– Hazel, t’as l’air d’être sur le point de balancer le meilleur plaidoyer que le monde ait jamais entendu !
– Faut avoir la tête de l’emploi, dit-elle avec un sourire.
Will avait toujours les yeux rivés sur Nico et s’efforçait de ne pas éclater de rire.
– Sérieusement, mec. Dis juste : « Je voudrais faire un dépôt, monsieur. »
– Je vais t’expédier au Tartare dare-dare et t’abandonner là-bas, tu vas voir, gronda Nico.
– Allez, va falloir vous y faire, les réprimanda Hazel. On doit rester groupés, je maîtrise pas suffisamment bien les illusions sur de grandes distances.
– En tout cas, je suis impressionné, lui dit Nico en admirant les fausses boucles d’oreille d’Hazel. C’est quoi la révélation que tu as eue, à propos du contrôle de la Brume ?
– C’est dur à expliquer. J’ai compris que la Brume avait… des sortes de courants ? Elle veut se déplacer dans une certaine direction. C’est comme si j’avais essayé de ramer à contre-courant, en cherchant à lui faire faire ce que, moi, je voulais ; c’est épuisant. Alors qu’il suffit que je regarde là où la Brume a envie d’aller, et que je me laisse porter. C’est beaucoup plus simple.
– Donc, la Brume avait envie que je porte un costume gaufré bleu ciel aujourd’hui ?
– Oui, tout à fait, on va dire que c’est la faute de la Brume, fit Hazel avec un grand sourire. Allez, venez, tous les deux. Ne vous éloignez pas.
Une fois à l’intérieur du palais de justice, ils durent faire la queue devant le poste de sécurité. Des bruits résonnaient dans tout le hall d’entrée en rotonde – les conversations, les claquements des talons sur le carrelage, le bip des détecteurs de métaux. Nico avait du mal à supporter tout ce brouhaha. Il craignait que les vigiles demandent à voir son badge. Ou que son épée en fer stygien déclenche une alarme. À moins que les poches du pantalon cargo de Will ne s’en chargent – seuls les dieux savaient ce qu’il avait fourré dedans.
Le seul moment gênant fut lorsque l’agent de sécurité rappela à Nico de récupérer ses effets personnels dans le bac du scanner à rayons X et que Nico dut mimer le ramassage de sa mallette inexistante.
Une fois les détecteurs de métaux franchis, tous trois se regroupèrent sur le côté du hall, à côté d’un stand de café ambulant.
– Et maintenant ? murmura Nico.
– J’espérais trouver un endroit où je pourrais utiliser le badge de Laverne, répondit Hazel. Je me disais que ça nous permettrait d’entrer dans…
– Excusez-moi.
Quelqu’un frôla l’épaule de Nico.
C’était un coursier, qui portait un sac sur son épaule et une grande boîte dans ses bras. Il dépassa les demi-dieux, slaloma au milieu d’un attroupement de mortels en costards, et s’enfonça dans le hall du bâtiment. Quelque chose dans sa démarche attira l’attention de Nico ; le coursier trottinait, sautillant presque à chaque pas, comme si ses jambes étaient habituellement bien plus longues.
– Hazel, commença Nico, ce coursier…
– Je l’ai vu, dit aussitôt sa sœur. Il entre et sort de la Brume par intermittence. Je ne pense pas qu’il soit humain.
Will repéra le coursier au moment où il tournait dans un couloir latéral.
– Il m’a l’air normal. Qu’est-ce que vous avez vu ?
– J’en suis pas tout à fait sûre, avoua Hazel. Suivons-le.
Tous trois firent de leur mieux pour se fondre dans la foule. Ils laissèrent quelques personnes se glisser entre eux et le coursier et le suivirent dans le couloir.
Le sang pulsait dans les oreilles de Nico. Tout son corps le démangeait. Il savait que les vêtements qu’il portait n’étaient qu’une illusion, mais curieusement, il pouvait les sentir tout en étant incapable de les voir. Nico di Angelo et les costumes trois-pièces ne faisaient pas bon ménage.
Le coursier accéléra l’allure. Pendant un bref instant, Nico put le voir à travers la Brume ; une sorte de créature musculeuse, dont le corps était recouvert de fourrure sombre. Puis, il plongea sur la gauche dans un autre couloir. Lorsqu’ils atteignirent l’intersection, le coursier avait disparu.
– Par où on va, maintenant ? demanda Will.
Hazel désigna une double porte un peu plus loin sur leur droite.
– Je crois… peut-être par là.
Ils s’arrêtèrent devant les panneaux en verre dépoli dans des cadres en chêne ciré. Il n’y avait aucune plaque, aucune indication de ce qui se trouvait à l’intérieur. Nico tenta d’actionner la poignée en laiton, sans succès.
– Regarde. (Hazel pointa le doigt vers un petit lecteur de carte, fixé au mur. Elle leva le badge de Laverne.) Tu crois que ça pourrait marcher ?
– Ça se tente, approuva Nico.
Hazel approcha le badge de l’appareil. Un voyant vert apparut, suivi d’un clic.
– Génial ! souffla Will.
Nico appuya sur la poignée une nouvelle fois. Le battant s’ouvrit vers l’intérieur, mais il ne le poussa pas jusqu’au bout.
– Prêts ? demanda-t-il.
– Il le faut, chuchota Hazel. Quoi qu’on trouve derrière cette porte, c’est sûrement là que Laverne a emmené nos amis.
– On se serre les coudes, dit Will. Voyons un peu ce qu’on a là.
Nico prit une profonde inspiration puis ouvrit lentement la porte en grand.
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Les demi-dieux se glissèrent rapidement à l’intérieur. Ils s’appuyèrent contre le mur du fond de ce qui ressemblait à une salle d’audience humaine tout à fait normale. La pièce était spacieuse et bien éclairée, avec du lambris en bois clair le long des murs. Une dizaine de visiteurs environ assistaient au procès, éparpillés sur les nombreuses rangées de chaises pliantes rembourrées. Un avocat s’adressait au jury sous le regard attentif d’un juge en robe noire.
Une officier de justice leva les yeux vers les demi-dieux lorsqu’ils entrèrent, mais elle semblait plus ennuyée que méfiante.
Nico trouva trois sièges libres au dernier rang. Il s’assit, les nerfs en pelote, complètement déboussolé. Hazel et Will s’installèrent de chaque côté de lui.
Nico parcourut la pièce des yeux, mais ne vit aucun signe du coursier. L’avocat radotait à propos d’une violation de contrat, qui n’avait clairement aucun rapport avec l’enlèvement de créatures mythologiques par des divinités mineures.
– Est-ce qu’on a pris la mauvaise intersection ? murmura Nico.
– Je crois pas, fit Hazel en pressant ses doigts contre ses tempes. Par les dieux, ma tête…
Son tailleur bordeaux clignota brièvement. Pendant un court instant, elle eut l’air de porter ses vêtements de ville habituels, puis sa tenue d’avocate réapparut.
– Ça va ? chuchota Will.
– J’arrive pas à me concentrer, répondit-elle avec une grimace. Tu te souviens quand je disais que la Brume avait des courants ? Ici, j’ai l’impression que ce sont carrément des rapides.
– J’ai un truc qui pourrait peut-être t’aider, dit Will.
Il ouvrit le rabat en toile de son sac à dos. Étrangement, la Brume avait choisi de ne pas le camoufler. Son petit ami cherchait probablement un KitKat, mais il découvrit tout autre chose : plusieurs Chocaplics dégringolèrent de son sac et se réfugièrent aussitôt sous la chaise de Nico.
Hazel plaqua une main contre sa bouche.
– Vous avez amené les Chocaplics ? marmonna-t-elle entre ses doigts.
– Non ! répondit Will. Je savais pas qu’ils étaient là, j’te jure !
Devant eux, une femme se retourna et mit un doigt sur ses lèvres.
Nico fusilla Provocation du regard. Le cacodémon fit gonfler ses piquants, comme s’il mettait Nico au défi de lui faire la moindre réflexion.
Puis, Colère sauta sur les genoux d’Hazel, qui laissa échapper une exclamation. Ses yeux s’écarquillèrent. De la sueur se mit à perler sur son front.
– Ça va pas ? lui demanda Nico à voix basse.
Il se pencha pour lui reprendre le cacodémon, mais Colère se mit à grogner, dévoilant sa langue jaune et brillante, ainsi que ses centaines de dents pointues.
– Laisse-la là, lui murmura Hazel. Prenez un Chocaplic, tous les deux.
Nico croisa le regard de Will, qui haussa les épaules, l’air de dire : Mec, j’en sais rien !
– Faites-le, dit Hazel d’une voix douce. Juste… faites-moi confiance.
Will prit Culpabilité dans ses bras. Nico laissa Provocation grimper sur ses genoux. Dès qu’il passa la main sur les piquants du cacodémon, le monde se mit à tourner autour de lui.
La salle d’audience devint floue. Il ferma les yeux, paupières crispées. Des points lumineux se mirent à onduler dans l’obscurité.
– Qu’est-ce qu’il se passe ? gémit Will.
Nico était incapable de lui répondre. Sa langue semblait soudain pesante dans sa bouche, comme s’il avait avalé plusieurs litres de miel.
Lorsqu’il rouvrit les yeux… la salle d’audience s’était transformée en grotte.
Des torches étaient alignées le long des murs, baignant la roche d’une lumière rougeâtre, et faisaient danser des ombres entre les stalactites du plafond. Des rangées de gradins semi-circulaires occupaient une grande partie du lieu, formant une sorte de théâtre souterrain. Ce n’étaient pas des dizaines, mais des centaines de personnes qui étaient assises dans le public… et la plupart d’entre elles n’étaient pas humaines. Ogres et empousai, centaures et blemmyes, dryades et harpies, tous réunis au même endroit. L’officier de justice avait désormais l’apparence d’une cyclope qui plafonnait à plus de deux mètres de haut. Une massue en bois cloutée reposait sur son épaule.
L’attention de tous semblait tournée vers le devant de la pièce, où le bureau des juges avait été changé en tribune bien plus majestueuse : trois trônes de velours rouge, derrière un long bureau en acajou sombre. Trois silhouettes portant la même robe noire y étaient assises, le visage dissimulé derrière un masque doré, comme dans les pièces de théâtre de la Grèce antique. Tous les trois étaient affreusement grotesques, chacun à sa façon : un satyre à l’œil mauvais à gauche, une gorgone et sa chevelure de serpents à droite, et au milieu…
Oh, beurk. Nico reconnaissait ce visage, même si le masque en proposait une caricature exagérée, comme ceux que les gens portaient pour ressembler à des présidents américains le jour d’Halloween. Le juge assis au centre arborait le visage souriant d’Hadès.
Nico croisa le regard d’Hazel. Le masque l’avait clairement déroutée, elle aussi.
Le faux Hadès se leva. Toute l’assemblée fit de même, forçant les trois demi-dieux à les imiter sans lâcher leur Chocaplic respectif. Nico ne savait pas comment, mais les cacodémons aiguisaient de nouveau ses sens, lui permettant de voir à travers des torrents de Brume. Il espérait surtout qu’ils ne se mettraient pas à hurler et à sauter partout, comme lorsque Laverne était apparue dans la principia.
Le faux Hadès donna un coup de marteau. Le son grave retentit dans toute la grotte.
– Le Tribunal des Morts est réuni. La séance est ouverte.
La voix du juge résonnait, à la fois masculine et familière. Nico l’avait entendue dans ses rêves. Elle lui avait déconseillé d’aider les mythiques.
– Faites entrer le prochain prévenu !
Qu’est-ce que ça voulait dire ? Le Tribunal des Morts ?
Le coursier émergea de l’ombre à droite de la tribune, son énorme boîte toujours sous le bras. Son visage et ses longs cheveux marron n’avaient pas changé, tout comme son uniforme, mais il était désormais évident qu’il n’était pas humain. Des oreilles d’âne jaillissaient de chaque côté de sa tête. Une queue sortait de son short en polyester. Ses pieds étaient devenus des sabots. Une sorte de satyre, peut-être ? Nico n’en était pas certain.
Le coursier déposa son colis devant les juges. Il dégaina un couteau, découpa le ruban adhésif et renversa la boîte. Une créature humanoïde au corps élancé en sortit. Elle était bien trop grande pour tenir dans un petit carton comme celui-là. C’était un Telchine, un de ces êtres hybrides avec une tête de chien et des nageoires de phoque à la place des mains, qui travaillaient jadis dans les forges sous-marines des dieux avant d’être remplacés par les cyclopes.
Le Telchine avait des doigts palmés, dotés de longues griffes blanches. Ses poignets étaient retenus par de lourdes chaînes métalliques. Ses pieds, à peine plus grands que des nageoires boudinées, ne lui auraient pas permis de courir, mais ses chevilles étaient, elles aussi, enchaînées. La créature peina à se redresser, les moustaches de sa truffe frémissantes. Il montra les crocs au coursier, qui le frappa immédiatement sur le museau. La foule éclata de rire et railla le prisonnier jusqu’à ce que le juge avec le masque d’Hadès donne un nouveau coup de marteau.
– Morpho, le Telchine, déclara le juge, sa voix résonnant dans toute la pièce. Ton procès commence maintenant.
– Nico, souffla Hazel. Ça me rappelle quelque chose.
La personne assise devant eux se retourna une nouvelle fois et leur jeta un regard noir. Nico comprit alors qu’il s’agissait d’une sorte d’esprit des tempêtes. Sa robe vaporeuse était zébrée d’éclairs, et une lueur d’un vert tornade brillait dans ses yeux. Cette fois-ci, lorsqu’elle réprimanda le trio, un vent froid se mit à tourbillonner autour d’eux.
Ils se turent, mais les rouages dans l’esprit de Nico tournaient à toute vitesse. Il savait exactement à quoi Hazel pensait. Le tribunal et ses juges masqués… ça ressemblait à une caricature du Pavillon du Jugement aux Enfers, où les nouvelles âmes se voyaient assigner leur lieu de résidence éternel : l’Élysée, les Champs d’Asphodèle ou les Champs du Châtiment.
Mais jamais Hadès n’aurait donné sa permission pour un procès comme celui-là. Aux Enfers, le jugement était une procédure solennelle. Aucun spectateur n’était autorisé. Il n’y avait ni cyclope-agent de sécurité, ni menottes, ni chaînes. Et Hadès n’aurait jamais accepté qu’un juge porte un masque qui le tourne en ridicule.
Le premier juge avait repris la parole.
– … es jugé pour tes crimes. Ma collègue va à présent lire ton casier judiciaire.
– J’ai un casier judiciaire ? s’écria Morpho en tirant sur ses chaînes. Je n’ai pas donné mon accord ! Laissez-moi partir !
La juge assise à droite qui portait le masque de gorgone déroula un parchemin.
– Morpho, commença-t-elle avec un accent britannique. Au cours de votre carrière, vous avez été surpris en train de causer des dommages corporels à des demi-dieux, terroriser des humains, traquer vos proies, provoquer des incendies criminels et pratiquer le cannibalisme.
– Le cannibalisme ? gronda le Telchine. D’accord, j’ai mordu un demi-dieu un peu pénible, Éric, au bras une fois, mais je ne l’ai pas mangé. Je ne suis pas un zombie !
La juge marqua une pause, puis, d’un air théâtral, leva une plume et griffonna quelque chose sur le parchemin.
– Vous êtes aussi connu pour avoir interrompu des figures d’autorité.
– Je… quoi ? hurla Morpho.
– Précisément, fit la juge, avant de poursuivre sa lecture.
Il lui fallut presque cinq minutes pour lire l’intégralité du dossier de Morpho. Pendant ce temps, Nico sentait les muscles de son dos se nouer de plus en plus. Il ne connaissait pas Morpho, mais alors que la liste en venait à rapporter des détails aussi ridicules que « odeur corporelle nauséabonde » ou « manque de toilettage », Nico se dit que ça ne pouvait être qu’une plaisanterie. Comment quelqu’un pouvait-il être menotté et traîné au tribunal simplement en raison de sa mauvaise hygiène ?
Mais dans la grotte, l’atmosphère avait quelque chose de féroce, de carnassier. Chaque détail que mentionnait la juge déclenchait des cris et des acclamations dans l’auditoire. La cyclope-vigile les laissait faire. Les deux autres juges étaient enfoncés dans leur trône de velours, bras croisés, leurs masques d’or étincelant à la lumière des torches. Ils avaient l’air d’apprécier l’enthousiasme de la foule et de se délecter de sa fureur.
Enfin, la juge au masque de gorgone abaissa son parchemin.
– Morpho, ce compte-rendu de votre casier judiciaire vous semble-t-il conforme ?
– Bien sûr que non ! fit Morpho en tirant une nouvelle fois sur ses chaînes. Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? Qu’est-ce qui vous donne le droit de me juger ?
Nico se tourna vers Hazel. Des larmes coulaient sur ses joues. Elle devait forcément se rappeler son propre passage devant le Pavillon du Jugement, où elle avait été condamnée à errer dans les Champs d’Asphodèle pour l’éternité. Nico n’était jamais mort (ce n’était pas faute d’avoir essayé). Il ne pouvait qu’imaginer l’horreur que l’on pouvait ressentir en se réveillant sous forme de fantôme et en se retrouvant devant trois inquisiteurs capables de lire dans les profondeurs de votre âme, juger tout ce que vous n’aviez jamais pensé ou fait, déterminer si vous aviez été une bonne ou une mauvaise personne, et vous punir en conséquence, sans aucune possibilité de faire appel.
Il prit la main de sa sœur. Sur les genoux d’Hazel, Colère grondait et montrait ses crocs, comme si elle voulait mordre tous ceux qui se trouvaient dans la salle d’audience.
De l’autre côté de Nico, Will semblait secoué. Il tenait Culpabilité dans le creux de son bras, comme un doudou des ténèbres. Son déguisement d’avocat commençait à se dissiper. Des boucles blondes apparaissaient sur son crâne rasé et des bouts de poches de pantalon jaillissaient de son costume bleu. Nico se demandait s’ils se fondraient mieux dans la foule monstrueuse si leur camouflage disparaissait.
Le juge assis au centre se pencha en avant, son masque d’Hadès souriant au Telchine.
– Quelle est ta réponse, Morpho ? Si tu ne dis rien, ton silence sera considéré comme un signe d’acceptation.
– Je… je ne sais pas quoi dire ! gémit le Telchine. Je… j’ai fait certaines de ces choses, oui.
La foule applaudit. Les juges donnèrent de nouveaux coups de marteau, emplissant la pièce d’un bruit qui évoquait les séances de claquettes de la Cinquième Cohorte.
– Mais c’était il y a longtemps ! sanglota Morpho. J’ai changé, depuis !
L’auditoire poussa une acclamation de surprise. Des murmures embarrassés parcoururent les gradins.
Les juges s’avancèrent, leur curiosité piquée.
– En quoi as-tu changé ? l’interrogea d’un ton calme mais menaçant celui assis à gauche, qui portait le masque de satyre.
Will étouffa un cri aigu. Ses yeux étaient écarquillés de terreur. Nico se tourna vers lui, inquiet. Je connais cette voix, articula silencieusement Will.
Le silence était retombé dans le public qui attendait avec impatience la réponse du Telchine.
– Aidez-moi ! demanda Morpho en parcourant la foule des yeux. C’est ridicule !
Nico était tenté de se porter volontaire. Tout ce cirque le rendait furieux. Mais les ennemis étaient trop nombreux entre le Telchine accusé et lui. Les trois demi-dieux n’avaient aucune chance. Et puis, ils ne comprenaient pas encore ce qu’il se passait exactement, ni où leurs amis avaient été emmenés.
– Personne ici ne viendra à ton secours, lança le juge assis à gauche.
Sa voix, grêle et nasillarde, semblait faite pour chouiner. Nico était assez certain de ne l’avoir jamais entendue auparavant.
– Réponds-moi. En quoi as-tu… changé ?
Il prononça ce dernier mot avec dégoût. La question était un piège, comprit Nico. Il voulait crier « Ne lui réponds pas ! » au Telchine.
Morpho laissa échapper un sanglot désespéré.
– Vous ne comprenez pas ! Je suis né il y a près d’un millénaire. Je me suis régénéré un nombre incalculable de fois. Du Tartare à la Terre, puis retour au Tartare, encore et encore. Mort, régénération, mort, régénération… Oui, j’ai fait toutes ces choses que vous avez citées ! Je pensais que c’était mon but… jusqu’à ce que je décide de choisir une autre voie. Ça fait plus de dix ans maintenant que je vis parmi les mortels, sans faire de mal à quiconque. Pourquoi me jugez-vous après tout ce temps ?
La juge de droite ramassa sa plume et reprit la parole tout en écrivant.
– A décidé de choisir une autre voie. Vous pouvez nous en dire plus ?
Ne dis rien, pensa Nico.
Une lueur d’espoir farouche apparut dans les yeux de Morpho.
– Je suis un créateur désormais, plus un meurtrier, expliqua le Telchine. Je fabrique des jouets. J’ai une boutique Etsy qui tourne très bien. Demandez à Fufluns, il m’a laissé installer mon atelier dans sa cave à vin !
Des cris et des huées fusèrent dans l’auditoire. Nico profita du vacarme pour interroger Hazel.
– C’est qui, ce Fufluns ?
Elle secoua la tête, trop ébranlée pour répondre.
– Le dieu étrusque de la santé et de la croissance, murmura Will.
Nico le dévisagea.
– Quoi ? protesta Will. Je brille, je soigne les gens, et je sais des trucs. C’est tout moi. Et ce juge, à gauche, c’est…
– Silence ! ordonna le juge du milieu d’un coup de marteau. Silence dans la salle ! Nous avons entendu l’accusé confesser ouvertement ses crimes.
– Non ! s’écria Morpho. Je vous l’ai dit… j’ai changé ! Je ne suis plus un monstre !
Un « Oooh » parcourut la foule. C’était le genre de bruit qu’émettaient les téléspectateurs lorsqu’un athlète professionnel se cassait la figure en direct à la télévision.
Les trois juges se concertèrent rapidement.
– Le tribunal a pris sa décision, annonça le faux Hadès en se levant. Nous déclarons Morpho le Telchine coupable.
– Coupable ? aboya Morpho. De quoi, de cannibalisme ? De mauvaise odeur ? Je prends mon bain tous les jours ! Je suis un mammifère marin !
– Coupable de changement ! beugla le faux Hadès. De ton propre aveu, tu as renoncé à ta nature profonde ! Cannibalisme, incendie criminel, meurtre, mauvaise odeur, et même interruption de figures d’autorité… tous ces actes sont louables ! Ils sont dans ta nature de monstre. Il y a encore dix ans, ton casier judiciaire était vide. Mais maintenant… fabriquer des jouets ? Ne déranger personne ? Gérer une boutique Etsy ?
La foule poussa des sifflements et des huées à la mention de ces crimes abominables.
– Le Tribunal des Morts a été fondé pour punir ces comportements déviants, expliqua le faux Hadès. Pour remettre le monde sur le droit chemin ! Et toi, Morpho, tu as commis l’irréparable. Le tribunal a décidé que tu seras exécuté pour tes crimes, de manière à ne plus jamais te régénérer au Tartare. Car nous sommes un tribunal de la mort véritable et permanente !
Un tonnerre d’applaudissements retentit dans la salle. Deux gardes squelettiques en robe rouge s’approchèrent du Telchine et abaissèrent deux lances à doubles pointes en direction de l’accusé.
Nico bondit sur ses pieds. Il ne pouvait pas s’en empêcher. Tout ça était profondément injuste. Mais ce faisant, Provocation tomba de ses genoux. Sans contact direct avec le cacodémon, la tête de Nico se mit à tourner. La pièce sembla s’incliner comme un gyroscope, passant d’une caverne éclairée par des torches à une salle d’audience mortelle, et inversement. Nico manqua de tomber à la renverse, mais Hazel lui attrapa la main et l’aida à se rasseoir.
– Faut que tu te retiennes, lui siffla Hazel. On peut pas affronter autant de monstres d’un coup.
Il savait qu’elle avait raison, mais il avait du mal à s’en empêcher. Il regarda, impuissant, les deux gardes squelettiques enfoncer leurs lances dans la poitrine de Morpho.
Le Telchine laissa échapper un terrible mugissement. Son corps se désintégra, du sternum vers l’extérieur, et les flammes le réduisirent en cendres comme s’il était fait de papier.
Nico retint un sanglot.
Morpho était mort.
Comme si l’horreur de la scène ne suffisait pas, le public applaudit à tout rompre, certains poussant des cris de joie ou levant leur poing en l’air alors que les cendres fumantes de Morpho retombaient sur le sol.
– On doit arrêter ça, dit Will. S’ils ont fait ça à nos amis…
Nico tremblait de rage. Il imagina Arielle ou le pauvre petit Quinoa dans cette caverne, hués, persécutés, puis exécutés pour avoir osé revendiquer leur différence. Et les demi-dieux qui avaient promis de les protéger n’avaient pas été présents pour les défendre. Nico avait échoué. Jamais il ne s’était senti aussi inutile.
La juge au masque de gorgone tenta de rétablir l’ordre d’un coup de marteau.
– On ferait mieux d’y aller, fit Nico entre ses dents. On n’y arrivera pas seuls. On reviendra avec toute la légion et…
– On rayera cet endroit de la carte, compléta Hazel. Ce n’est pas tolérable.
Au ton de sa voix, Nico se dit qu’il était content d’avoir Hazel de son côté.
Ils commencèrent à se lever au moment où la foule se rasseyait et redevenait silencieuse. Les demi-dieux se laissèrent retomber sur leurs sièges. Ils n’osaient pas attirer l’attention sur eux.
– Faites entrer l’accusé suivant ! ordonna le juge assis au milieu.
– Attendons un peu que la foule s’emballe, murmura Will. Je me lèverai, vous me suivrez et…
La voix de Will s’évanouit, les yeux rivés sur l’avant de la salle d’audience.
– Oh, non…
Nico suivit son regard. Les gardes en robe rouge poussaient le prochain accusé vers le banc des juges. Ses pieds et ses mains étaient entravés par des chaînes. Mais cet accusé-là, Nico le connaissait.
C’était Astérion.
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Nico crut qu’il allait vomir. Il regarda les gardes attacher les chaînes d’Astérion à un anneau en métal fixé au sol. Visiblement, les juges ne s’étaient pas inquiétés d’une éventuelle attaque de la part du Telchine, mais un homme-taureau de deux mètres de haut, c’était une autre histoire.
Astérion avait une allure majestueuse, digne de son titre de prince minoen. Si les fers le dérangeaient, il n’en montra rien. Les spectateurs murmuraient entre eux sans quitter des yeux ses cornes luisantes, sa musculature imposante, ou peut-être simplement les mailles de son kilt bleu. À l’évidence, les monstres le considéraient comme une célébrité.
– Changement de plan, annonça Hazel en touchant le genou de Nico.
– Oui, chuchota Nico.
Will hocha la tête.
– On doit le sortir de là.
– J’ai une idée, leur dit Hazel. Laissez-moi…
Elle fut interrompue par le marteau du juge. Le faux Hadès se pencha vers Astérion. Nico pouvait presque le sentir jubiler.
– Le Minotaure ! s’exclama le faux Hadès avec une immense satisfaction. Ton procès commence maintenant.
– Je n’utilise plus ce titre, les informa l’homme-taureau. Appelez-moi par mon prénom, Astérion, ou abstenez-vous de m’adresser la parole.
Le juge eut un moment d’hésitation. Peut-être s’attendait-il à davantage de hurlements et de protestations violentes, et moins d’insistance digne sur l’usage des titres appropriés. Il échangea quelques mots avec ses collègues, puis se retourna vers l’accusé.
– Nous t’accordons cette demande, Astérion, annonça-t-il.
Il prononça le nom comme s’il faisait partie des infractions commises par l’accusé.
– Tu te tiens devant la cour afin d’être jugé pour tes crimes. Ma collègue va à présent lire ton casier judiciaire.
La tête de gorgone déroula un nouveau rouleau de parchemin, qui semblait bien, bien plus long que celui de Morpho. Elle s’éclaircit la gorge.
– Vous avez été…
– Et qui êtes-vous ? s’enquit Astérion.
La juge se tut. Nico s’attendait à la voir saisir sa plume et écrire Interruption des figures d’autorité, mais quelque chose dans l’attitude calme et posée d’Astérion semblait la mettre mal à l’aise.
– Pardon, qu’est-ce que vous avez dit ?
– Je souhaiterais savoir qui m’accuse de crimes.
– Nous ne tolérerons pas… commença le juge au masque de satyre en donnant des coups de marteau.
– Ce n’est que justice, dit Astérion, en élevant suffisamment la voix pour couvrir celle du juge. Aucun juge respectable ne se cacherait derrière un masque, n’est-ce pas ?
Un murmure gêné parcourut la foule. Sur les genoux de Nico, Provocation gesticulait d’un air d’approbation. La remarque d’Astérion semblait viser à la fois ce tribunal-ci, mais aussi le Pavillon du Jugement des Enfers.
Les juges échangèrent un regard. Ça ne faisait visiblement pas partie de leur plan. Ils avaient prévu un procès de célébrités, peut-être accompagné de quelques sanglots et de grincements de dents. Ils ne s’attendaient pas à ce que leurs procédures judiciaires soient contestées. Le public les observait attentivement, dans l’attente d’une réaction.
Enfin, le juge de gauche prit la parole.
– Très bien.
Il se leva, et Nico prit alors conscience de sa maigreur. Sa robe pendait sur son corps comme s’il s’agissait d’un porte-manteau géant. Il ôta son masque doré de satyre et dévoila un visage hagard et décharné. Ses yeux étaient profondément enfoncés dans leurs orbites, sa bouche tordue. Il ressemblait davantage à un prisonnier qu’à un juge – à quelqu’un qu’une longue grève de la faim aurait rendu furieux.
– Je suis Tantale, roi de Phrygie, fils de Zeus.
– Par les dieux, murmura Will. C’est bien ce que je me disais. Nico, c’était avant ton arrivée, mais…
– J’ai entendu parler de lui, répondit Nico.
Lors de sa première visite à la Colonie des Sang-Mêlé, les pensionnaires se plaignaient encore de leur directeur des activités remplaçant de l’été précédent. Dans leur grande sagesse, les dieux avaient jugé bon de confier le poste de Chiron à Tantale, le plus célèbre criminel des Champs du Châtiment, qui avait tenté de servir aux dieux un ragoût préparé à partir de la chair de son propre fils. Pour cela, il avait été condamné par les dieux à avoir faim et soif pour l’éternité, sans jamais rien pouvoir manger ou boire. Surprise : son séjour à la colonie ne s’était pas très bien passé non plus.
– Mais qu’est-ce qu’il fabrique ici ? demanda Nico.
Tantale aurait dû être de retour dans les Champs du Châtiment, à savourer sa damnation éternelle, et non au palais de justice de San Francisco à jouer les juges.
La juge de droite se leva ensuite et retira son masque de gorgone. C’était une femme rousse, dotée d’un visage rougeaud et d’une bouche flétrie. Ses yeux vifs et malveillants ne quittaient pas Astérion du regard.
– J’étais une reine puissante autrefois, dit-elle, alors je vous demanderai de m’appeler « Votre Majesté ».
– Bien, Votre Majesté, opina Astérion, l’air impassible. Mais quel est votre nom ?
– Mary, lui répondit la reine. Mary Tudor.
L’esprit de Nico eut du mal à encaisser la nouvelle. Mary la Sanglante, cette reine d’Angleterre qui avait fait brûler des centaines de protestants au bûcher ? Comment pouvait-elle être autorisée à juger qui que ce soit ?
Il retint son souffle pendant que le troisième juge retirait son masque. Compte tenu de l’identité des deux autres, Nico s’attendait à trouver quelqu’un sorti tout droit du Top 10 des plus grands méchants de l’histoire de l’humanité, genre Joseph Goebbels ou Satan, mais… Nico n’avait aucune idée de qui il s’agissait.
Il semblait bien plus jeune que ses collègues. Il avait une tignasse de cheveux noirs, une barbe taillée avec soin et des yeux bruns et cruels. On aurait dit un maître d’hôtel hautain dans un restaurant haut de gamme, dont le seul plaisir dans la vie serait de refuser les clients dont il jugerait la tenue inappropriée.
Il regarda l’homme-taureau avec dédain.
– Tu ne me reconnais donc pas, Astérion ?
– Non.
Un sourire malfaisant se dessina sur la bouche du juge.
– Tu as un jour combattu mon plus proche ami. Tu te souviens sans doute de Thésée.
À la mention du nom de l’homme qui l’avait un jour tué, Astérion se contenta de grogner.
– Est-ce que c’est une plaisanterie ? Thésée n’avait pas d’amis.
– Oh, mais il en avait un ! rétorqua le juge. Un ami plus doué et plus célèbre encore que lui ! Un ami qu’il enviait, et qu’il rêvait d’égaler ! Je suis cet ami. Le puissant Pirithoos !
Astérion ne bougea pas d’un pouce.
– Qui ça ?
– Qui ça ? murmura Will à Nico.
Dans les gradins, de nombreux spectateurs se tournaient les uns vers les autres pour poser la même question.
Des plaques rouges apparurent sur les joues de Pirithoos.
– Assez ! fit-il en frappant son marteau. Tu nous fais perdre notre temps, Astérion. Tu as rencontré tes juges. Maintenant, tu vas te soumettre à leur jugement !
Ça sonnait sans doute mieux dans la tête de Pirithoos. Plutôt que de provoquer le choc ou l’admiration, le public resta indifférent à ses paroles, trop occupé à se demander s’il avait déjà entendu parler de lui.
– Reine Mary ! s’écria Pirithoos d’une voix de plus en plus aiguë. Lisez-nous le casier judiciaire de l’accusé !
Les juges s’assirent et remirent leurs masques grotesques sur leur visage, ce qui, pour Nico, était une amélioration.
Sa Majesté s’éclaircit la gorge.
– Astérion, anciennement connu comme le Minotaure, la cour prend en considération vos succès passés. Nous notons que votre naissance était une abomination.
L’auditoire poussa des « Ooh », comme si tous auraient aimé, eux aussi, que leur naissance ait été une abomination.
– Lorsque vous résidiez dans le labyrinthe, poursuivit Mary Tudor, vous vous êtes rendu coupable du meurtre de cinquante-six jeunes hommes et femmes.
L’information suscita des applaudissements polis de la foule.
Pendant que la reine Mary listait de nombreux hauts faits de la carrière d’Astérion – semer la peur et le chaos, terroriser les enfants, violations de la vie privée, exhibitionnisme – Nico se pencha vers Hazel.
– À quoi tu penses ? chuchota-t-il.
– La Brume, dit-elle à voix basse. Je pense que je peux distraire tout le monde en créant une nouvelle illusion, par-dessus celle existante. Mais je pourrai pas tenir très longtemps. Tu crois que Will et toi, vous pourriez libérer Astérion si je vous couvre ?
Nico acquiesça puis se pencha vers son petit ami pour lui faire part de leur plan improvisé.
Will balaya la foule du regard, calculant sans doute devant combien de rangées de monstres ils devraient passer pour rejoindre Astérion.
– On peut le libérer, assura-t-il d’un air sombre. Il le faut.
Le marteau de Pirithoos retentit une nouvelle fois.
– Astérion, tu as entendu un résumé de ton illustre carrière. Tu étais un monstre parmi les monstres. Tes actes abjects, cruels et sanguinaires font de toi un modèle pour beaucoup, dans cette salle.
Dans la foule, de nombreux visages approuvèrent. Nico remarqua quelques ogres qui tenaient un stylo et un bout de papier dans leurs mains crispées, comme s’ils espéraient obtenir l’autographe d’Astérion avant son exécution.
– Néanmoins, poursuivit Pirithoos, tu as renié ta véritable nature. Tu es sorti du Tartare délibérément, et tu as encouragé d’autres monstres à suivre ton abominable exemple. Tout ça pour mener une existence paisible et passer tes journées à… (il regarda ses notes en fronçant les sourcils, comme s’il ne pouvait pas se résoudre à prononcer le mot à voix haute)… tricoter.
Une exclamation de surprise parcourut l’auditoire.
Pirithoos se pencha en avant, son masque d’Hadès lorgnant l’accusé.
– Que peux-tu bien dire pour ta défense, après avoir trahi ainsi la race des monstres dans son ensemble ?
Astérion soutint le regard du juge, parfaitement immobile.
– Tu m’as entendu ? gronda Pirithoos.
– Oui.
– Alors, qu’as-tu à dire pour ta défense ?
– Je refuse de répondre.
Nouvelles exclamations du public.
– Silence dans la salle ! ordonna Tantale en se mettant à taper du marteau. Silence !
– Maintenant ? demanda Nico à Hazel.
Elle avait les yeux fermés, le visage figé par la concentration. Elle marmonnait dans sa barbe, comme si elle psalmodiait une incantation.
– Attends, dit-elle. C’est presque prêt…
Nico fit de son mieux pour rester calme. Il n’avait pas la moindre idée de l’énergie et de la concentration nécessaires pour créer une illusion dans une salle d’audience remplie de créatures mythologiques. Tout ce qu’il savait, c’était que le temps était compté.
Une fois le public calmé, Pirithoos reprit la parole.
– Tu penses ne pas devoir être tenu responsable de tes actes ?
– J’assume pleinement la responsabilité des actes que j’ai commis par le passé. Et j’ai fait de mon mieux pour changer.
– Alors tu admets avoir essayé de changer ! Tu penses pouvoir effacer des siècles d’atrocités admirables et devenir une créature sans histoires ? Tu penses que c’est dans ton droit de tricoter ?
– Mais il faut bien reconnaître, intervint Mary Tudor en s’éclaircissant la gorge, que ce tricot est absolument remarquable. Même mes propres dames de compagnie n’auraient pu rivaliser avec…
– Mary ! s’écria Pirithoos. N’en rajoute pas !
– Vous n’avez aucun droit de me juger, fit Astérion en croisant les bras. Toute cette procédure est une mascarade.
– Blasphème ! hurla une silhouette fantomatique au premier rang en agitant son tricorne.
– Exxxxxxécutez-le ! brailla une drakaina.
Pirithoos leva une main pour exiger le silence.
– Astérion, nous sommes ici pour remettre le monde sur le droit chemin. Ce tribunal a été établi précisément pour servir de rempart face à ce genre de comportement déviant. Vivre en paix avec les mortels ? Encourager d’autres monstres à renoncer à la nature que leur ont assignée les dieux ? Non ! Si les dieux n’interviennent pas, nous nous en chargerons nous-mêmes. Nous rappellerons à l’Olympe, aux Enfers et au royaume des mortels qu’il y a des limites à ne pas dépasser !
Il avait vraisemblablement répété ce discours devant un miroir, et il produisit l’effet escompté. Le public bondit sur ses pieds (ou, en fonction de son anatomie, sur ses sabots et troncs reptiliens) et l’applaudit à tout rompre.
Hazel saisit la jambe de Nico avec force.
– Maintenant ! lança-t-elle.
Nico se leva, et le monde vacilla une nouvelle fois. Une onde se propagea depuis le siège d’Hazel, modifiant la pression de l’air. Les oreilles de Nico se bouchèrent. De la buée se forma devant sa bouche.
Soudain, la grotte lui parut mille fois plus grande : ils se trouvaient désormais dans un stade entouré de gradins, où des milliers de fans étaient entassés les uns contre les autres et poussaient des cris enthousiastes. Au-dessus de sa tête, un écran géant projetait des lumières vives et clignotantes. Le volume sonore était tel que Nico eut l’impression d’avoir heurté un mur de brique.
Will et lui se trouvaient dans la fosse d’une gigantesque salle de concert, à dix rangs des barrières ; une distance similaire à celle qui les avait séparés de la tribune des juges. Sur la scène, un groupe de rock jouait des rythmes endiablés. Deux guitaristes enchaînaient les solos débridés. La batterie rugissait comme le tonnerre. Nico sentit les battements de son cœur s’accélérer au son des basses. Des choristes en robes bleues à sequins assorties dansaient et, au centre, sous le feu des projecteurs, un homme au crâne dégarni portant un bouc blanc et un costume en soie bleu était assis au piano. Ses mains virevoltaient avec agilité sur les touches ivoire pendant qu’il hurlait dans un micro : « I am an innocent man ! »
Will se figea.
– C’est… c’est le Madison Square Garden !
– Allez, viens ! le pressa Nico en le tirant par la main.
– C’est Billy Joel ! s’exclama Will. Ma mère a fait sa première partie un jour !
– C’est super, dit Nico en sentant la panique lui serrer la gorge. Mais on n’est pas vraiment là. On doit…
– Ah oui, fit Will en se balançant sur place. Ma mère est… (Il fronça les sourcils.) Tiens, je crois qu’elle a un concert à San Francisco cette semaine, justement. Mais Billy Joel au Madison Square Garden !
Dans d’autres circonstances, Nico aurait été ravi de faire plaisir à son petit ami et d’assister à un concert imaginaire ou d’en apprendre plus sur la carrière de Naomi Solace. Mais là, ils avaient d’autres chats à fouetter.
Il serra la main de Will un peu plus fort et l’entraîna vers la scène, se faufilant entre les monstres et les esprits qui s’étaient soudainement retrouvés devant un tout autre genre de spectacle. Hazel avait eu la brillante idée de les équiper de smartphones imaginaires, alors que les monstres n’en possédaient jamais en temps normal. Ils ne prêtèrent pas la moindre attention à ce qui se trouvait autour d’eux – Nico et Will, la scène et leurs voisins – et brandissaient leur téléphone pour prendre les selfies parfaits, agiter leur lampe torche ou filmer des vidéos qu’ils ne reverraient jamais sur leurs minuscules écrans.
Les deux adolescents avaient réussi à progresser de cinq rangs avant que l’illusion ne se mette à faiblir. Pendant une fraction de seconde, ils furent de retour dans la salle d’audience mortelle, et fonçaient vers les juges pendant qu’un avocat déblatérait quelque chose à propos des restrictions des polices d’assurance. Puis, le Tribunal des Morts réapparut, ses trois juges masqués debout, Pirithoos hurlant à pleins poumons.
– Arrêtez ça tout de suite ! Qui est responsable de ça ?
Astérion se tourna vers Nico et Will, les yeux écarquillés.
– Mes amis ?
Puis, ils se retrouvèrent une fois de plus au concert de Billy Joel, jouant des coudes au milieu de fans en train de danser qui leur bloquaient le passage.
Nico dégaina son épée. Le métal sombre se mettait à fumer dès que la lumière des projecteurs le touchait.
Il fut soudain pris de nausée. Il était trop désorienté. Il n’arrivait plus à réfléchir. Mais il fallait qu’ils se rapprochent d’Astérion, et Hazel ne pourrait pas maintenir l’illusion encore longtemps.
– Là ! rugit Pirithoos en pointant Hazel du doigt. Attrapez-la !
La scène était un enchevêtrement de réalités différentes. Mary Tudor était debout sur le bureau des juges mortels. La cyclope-vigile dansait avec les choristes de Billy Joel. Tantale en était venu aux mains avec l’avocat humain, et Pirithoos essayait de se dépêtrer du carillon du batteur qui s’était coincé dans sa robe. Pirithoos désigna de nouveau Hazel, qui se trouvait exactement là où Nico l’avait laissée ; assise sur sa chaise, les yeux fermés, les lèvres qui murmuraient une incantation. La Brume formait un halo autour d’elle, comme les messages-Iris des tesselles. Elle était le seul point fixe dans le chaos de sons et lumières qui régnait autour d’eux.
Les squelettes en robe rouge la repérèrent. Ils se dirigèrent vers elle, leurs lances brandies.
– Will, grouille !
Nico se fraya un chemin du mieux qu’il le put dans la foule et… percuta de plein fouet le torse d’Astérion.
– Nico di Angelo ! s’exclama Astérion avec un mélange de surprise et de ravissement. Will Solace ! Vous m’avez retrouvé !
– Que quelqu’un attrape ces intrus ! ordonna Tantale. Tout de suite !
Nico abattit sa lame sur les chaînes d’Astérion. Le métal s’entrechoqua, faisant apparaître des étincelles. Les chaînes ne cédèrent pas complètement, mais elles étaient suffisamment endommagées pour que l’homme-taureau puisse les briser en tirant dessus d’un coup sec. Il était toujours pieds et poings liés, mais au moins, il n’était plus arrimé au sol.
Will se mit à briller.
– Astérion, on va te faire sortir de là.
Malheureusement, un des gardes rouges s’était tourné dans leur direction. Il avança vers eux pendant que son compagnon se dirigeait toujours vers Hazel.
Avant que Nico ne puisse réfléchir à un plan, le fantôme au tricorne vint se placer devant lui.
– Comment osez-vous interrompre cette audience ? Vous n’avez aucun respect pour la justice ?
Nico saisit le spectre à la gorge, ce qui le fit taire sur-le-champ. Ça faisait sans doute plusieurs siècles qu’aucun mortel n’avait pu établir le moindre contact physique avec lui.
– Je suis le Roi fantôme, déclara Nico. Tu ne me fais pas peur.
L’esprit poussa un hurlement et fut réduit en fumée.
Nico se sentait plutôt fier de lui, jusqu’à ce qu’il entende Astérion grogner de douleur derrière lui. Il pivota sur ses talons pour trouver l’homme-taureau à genoux, la main pressée contre son crâne où une nouvelle entaille était apparue. La cyclope-vigile était dressée au-dessus de lui, sa massue cloutée luisante de sang.
– Non !
Le halo de Will s’accrut jusqu’à briller avec plus d’intensité que les projecteurs. La cyclope rugit et trébucha, momentanément aveuglée, mais même en visant au hasard, son gourdin était trop imposant pour manquer sa cible. Elle heurta l’épaule de Will et le fit tourner comme une toupie.
– Will !
Nico se précipita vers lui, mais il s’avéra que crier n’était pas une bonne idée lorsqu’un cyclope aveugle essaye de vous localiser. La massue du monstre le fit trébucher. Il tomba lourdement sur le sol, le souffle coupé. Au moment où il leva les yeux et découvrit la cyclope prête à lui fracasser la tête avec son arme, Pirithoos se mit à beugler.
– STOP !
Nico roula sur le côté et se releva péniblement. L’arrière de ses jambes, où la massue du cyclope l’avait frappé, lui donnait l’impression d’avoir reçu un coup d’attendrisseur à viande. Il boitilla jusqu’à Will qui se relevait à peine, une main pressée contre son épaule.
La cyclope se renfrogna. Elle était clairement mécontente de ne pas pouvoir défoncer le crâne de Nico, mais elle resta près d’eux, au cas où Pirithoos changerait d’avis. Un des gardes avait sa lance pointée vers Astérion. L’autre poussait Hazel vers la tribune. Les Chocaplics avaient disparu – peut-être s’étaient-ils mis à l’abri dans le sac à dos de Will.
L’illusion du concert s’était dissipée, tout comme les vestiges de la salle d’audience mortelle. Il ne restait plus que la grotte et le tribunal de Pirithoos, qui était rapidement en train de devenir la version de la réalité que Nico aimait le moins.
Tantale arracha son masque de satyre et se pencha vers les demi-dieux vaincus.
– Ah, les héros ! grogna-t-il. Je pensais que j’en avais fini avec votre espèce ! Pourquoi faut-il que vous soyez si pénibles ?
Nico serra le pommeau de son épée. Il calculait ses chances de réussir à se frayer un chemin au milieu de la foule, mais entre ses jambes blessées et l’épaule amochée de Will, c’était sans espoir. Et puis, le garde qui tenait Hazel gardait sa lance à quelques centimètres du dos de sa sœur, et Nico avait vu ce dont cette arme était capable.
– Tss-tss, fit Mary Tudor d’un air déçu. Les héros devraient savoir qu’il ne faut pas interrompre nos procédures judiciaires légitimes. Qu’est-ce que vous vous imaginiez faire, pauvres fous ?
– Essayer de libérer notre ami ! cria Will.
– Votre ami ? s’esclaffa Tantale. On parle du Minotaure ! Il a failli tuer un de vos véritables amis, il y a quelques années, non ?
– Assez ! gronda Pirithoos. Suzanne, si un de ces voyous refait des siennes, tu as l’autorisation de l’assommer.
La cyclope-vigile sourit. Curieusement, le prénom Suzanne lui allait bien. De près, Nico pouvait voir que la teinte de son rouge à lèvres était la même que celle du sang d’Astérion sur les piquants de sa massue. C’était un sacré niveau de maîtrise de la théorie des couleurs.
– Silence dans le public, tout le monde assis ! continua Pirithoos. Ou je vous fais tous sortir !
Les monstres reprirent leur siège. Certains se plaignirent de ne pas avoir pu entendre la fin de la chanson de Billy Joel.
Astérion était toujours à genoux, penché sur le côté, et continuait d’exercer une pression sur sa blessure à la tête. Nico croisa le regard d’Hazel, qui lui demandait : Et maintenant ?, mais Nico n’avait pas de réponse à lui donner. Hazel avait l’air exténuée d’avoir manipulé la Brume. L’épaule de Will était, dans le meilleur des cas, déboîtée. Aucun d’eux n’était en état de se battre contre l’ensemble du tribunal. Peut-être que si Nico parvenait à frapper Suzanne avec son épée…
– Ah, Nico di Angelo, le réprimanda Pirithoos. Je vois ton esprit sournois à l’œuvre. La patience de ce tribunal a des limites que tu ferais mieux de ne pas franchir. Vous êtes encore plus en infériorité numérique que tu ne le crois.
Il fit un geste vers le premier rang. Les seuls spectateurs encore debouts étaient trois humanoïdes en robes grises. En fait, tout chez eux était gris, leur peau, leurs yeux, leurs cheveux, et leurs longues barbes bouclées. Ils auraient pu être sculptés dans du granit.
Nico n’avait aucune idée de qui ils étaient, mais il n’aimait pas la façon dont leurs visages de marbre le jaugeaient, comme s’ils réfléchissaient à des techniques innovantes pour l’écarteler. Il n’aimait pas non plus le fait qu’ils soient trois. Dans la mythologie, les trios étaient puissants, souvent mortels, et parfois divins.
Pirithoos hocha la tête d’un air satisfait.
– Bien. Tu commences à prendre conscience de la situation dans laquelle tu te trouves. Ne crains rien, Nico di Angelo. Tu auras l’occasion de témoigner. Le Tribunal des Morts pourrait même se montrer magnanime, envers toi et ton compagnon clignotant, si vous choisissez de coopérer. Après tout, vous nous avez amené le criminel que nous recherchions le plus !
Nico pensa qu’il parlait d’Astérion. Puis il remarqua que Pirithoos souriait à Hazel.
– Prétrice Levesque. Quel plaisir de vous revoir.
Nico eut l’impression que le sol se dérobait sous ses pieds.
– Qu’est-ce que vous avez dit ? demanda Hazel, stupéfaite.
– Tu ne te souviens pas ? gloussa Pirithoos. Peu importe. Ce tribunal est parfaitement au fait de tes crimes. Une fille de Pluton, protégeant des fugitifs venus des Enfers !
– Vous ne ferez aucun mal à mes amis, dit Astérion en se relevant avec difficulté.
Mais Suzanne l’égalait largement en force. Elle le poussa et le força à se remettre à genoux.
Mary Tudor eut un reniflement dédaigneux.
– Pourquoi est-ce que le Minotaure est encore là ? On ne l’a pas déjà condamné à mort ?
– Je ne crois pas, fit Tantale en fronçant les sourcils. Tous ceux qui sont pour ?
– À mort, approuva Pirithoos.
– À mort, confirma la reine.
– NON ! hurla Nico.
Mais c’était trop tard. Le garde en robe rouge donna un coup de lance à Astérion. Son corps commença à s’effriter et partir en fumée.
– Astérion ! hoqueta Will.
L’homme-taureau serra les bras contre sa poitrine, comme s’il pouvait ralentir le processus. Ses grands yeux marron luisaient de douleur, mais il réussit à articuler quelques mots.
– Me… merci d’avoir essayé, mes chers amis demi-dieux. Vous m’avez donné l’espoir que… qu’un jour, les personnes comme moi seront acceptées.
Des flammes se propagèrent le long de son corps, et le doux géant se consuma.
Les larmes embuèrent les yeux de Nico. Le poids de son chagrin lui était insupportable. Un autre ami perdu à jamais. Arraché à lui. Et il n’avait rien fait pour l’empêcher.
– Nico ! cria Will. Nico, regarde-moi.
Il en était incapable. Il craignait que, au moment où il regarderait le visage de son petit ami, son univers tout entier s’effondre. Il entendit Hazel crier près de lui. L’odeur écœurante des cendres s’insinuait dans ses narines.
Astérion était mort. Mort.
– Nico, s’il te plaît.
De son bras valide, Will attrapa la mâchoire de Nico et tourna délicatement son visage vers lui. Les yeux de Will étaient inondés de larmes, mais ils brillaient d’une détermination féroce, une étincelle qui refusait de s’éteindre.
– On va sortir d’ici. Crois-moi.
– Comme c’est touchant, murmura Pirithoos avant de faire un geste vers les autres juges pour les inviter à se rasseoir. Poursuivons. Nous avons de nombreux autres dossiers à l’ordre du jour avant la pause déjeuner. (Il adressa un sourire glacial à Hazel.) Nous remercions Will Solace et Nico di Angelo pour ce cadeau qu’ils nous ont offert ; l’architecte de la dépravation, plus responsable encore de la dégénérescence de notre monde qu’Astérion ! Vous ne pouvez pas imaginer à quel point son châtiment contribuera à faire avancer notre cause. Si ma collègue veut bien me faire l’honneur…
Mary Tudor jeta un petit regard suffisant à Hazel puis tira un rouleau de parchemin de sa robe.
– Hazel Levesque, déclara-t-elle, avec un sourire à glacer le sang. Ton procès commence maintenant.
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– Mon procès ?
Les mots semblèrent sortir brutalement Hazel de sa torpeur. Nico vit la souffrance sur son visage se muer en rage. Elle tendit la main vers sa spatha, mais avec la lance du garde en robe rouge pointée dans son dos, elle n’avait aucune chance.
Alors Nico réveilla les morts.
Le sol vola en éclats sous ses pieds. Des dizaines de bras osseux jaillirent des crevasses. Mais s’il espérait semer la panique, il fut déçu.
Pirithoos jeta un regard aux cadavres gesticulants puis agita mollement son marteau en direction des trois hommes en gris assis au premier rang.
– Bien essayé. Occupe-toi de ça, Dis.
L’homme gris assis à gauche, dont la barbe tombait jusqu’à la taille, leva le bras et fit un geste de la main, comme pour écraser une mouche. Les morts-vivants de Nico tombèrent aussitôt en poussière.
– Quoi ? s’écria Nico. Comment vous avez fait ça ?
La bouche de l’homme gris tressaillit.
– Les jeunes sont si ignorants, de nos jours. Tu ne sais vraiment pas qui nous sommes ?
Will les jaugea du regard, comme s’il s’imaginait mettre le feu à leur barbe.
– Désolé. Jamais entendu parler de vous.
– Nous sommes les di inferi, déclara l’homme assis à gauche, qui devait être Dis.
– Les dieux des Enfers, précisa celui assis au centre. Nous précédons votre Pluton de plusieurs siècles, mais visiblement, nous avons été oubliés quand les sacrifices humains sont passés de mode, il y a quelques milliers d’années de ça. Les ingrats. Je suis Februus.
– Et moi, Mors, déclara le troisième dieu. La personnification de la Mort.
Nico songea qu’on aurait difficilement pu faire moins engageant comme réponse à la question : Alors, qu’est-ce que vous faites dans la vie ?
Il se sentait encore plus démuni en présence de ces trois hommes en gris.
– Eh oui, fit Pirithoos, qui avait visiblement lu dans ses pensées. Vois-tu, tes vulgaires tours de passe-passe n’auront aucun effet ici, Nico di Angelo. (Il se tourna vers le trio de dieux.) Et ne t’inquiète pas, Februus. Nous ferons revivre les anciennes traditions, telles qu’elles devraient être pratiquées !
– J’y compte bien, grommela Februus. Je suis peut-être vieux jeu, mais rien ne vaut un sacrifice humain !
Ses deux camarades acquiescèrent à mi-voix.
Hazel semblait avoir momentanément oublié son épée – il faut dire que les conversations à propos de sacrifices humains avaient de quoi détourner l’attention – mais elle resserra sa poigne autour de la garde de sa spatha lorsque Pirithoos lui adressa la parole.
– Et donc, Hazel Levesque, nous y voilà.
– Comment me connaissez-vous ? Pourquoi est-ce que vous faites ça ? demanda-t-elle en le fusillant du regard.
– Deux questions ! Et les réponses devraient être évidentes ! Mais commençons par la seconde. (Pirithoos écarta les bras, laissant les manches de sa robe pendre comme des rideaux d’un noir d’encre.) Il n’y a plus de vraie justice dans le monde. Nous sommes bien décidés à y remédier.
– C’est censé vouloir dire quoi, ça ? l’interrogea Nico en poussant un soupir. Vous venez d’exécuter notre ami ! Et pour quoi, au juste ?
– Vous refusez d’admettre la vérité ? gronda Pirithoos. Les monstres ont été créés uniquement pour répandre le malheur et la souffrance. Pour donner aux prétendus héros comme vous une occasion de prouver votre valeur. C’est leur fonction. S’ils ne remplissent pas leur fonction, ils doivent être punis !
– Punis ? s’écria Hazel. Astérion est mort ! Vous l’avez tué !
– L’étendue de ton ignorance est tout bonnement fascinante, jeune fille, fit Pirithoos en agitant un doigt vers Hazel.
Elle cligna des yeux. Son regard tomba sur le petit tas de cendres, tout ce qu’il restait de l’homme-taureau.
– Vous voulez dire que…
Nico ne savait pas ce qu’elle avait en tête, mais Pirithoos ne lui laissa pas le temps de formuler des hypothèses.
– Je veux dire que le tribunal prend les bonnes décisions ! brailla-t-il, déclenchant un tonnerre d’applaudissements dans le public. Contrairement à d’autres, nous avons un plan. Contrairement à d’autres, nous respectons les traditions. Les monstres devraient être redoutés !
Nouvelles acclamations dans les gradins.
– Les dieux devraient être vénérés !
Les trois dieux de la mort en robes grises applaudirent poliment. Nico fut désarçonné de constater qu’une demi-douzaine de personnes les imitèrent dans le public. Étaient-ils tous des dieux mineurs ? Nico n’avait pas été entouré d’autant de divinités depuis son séjour au Tartare. Il n’aimait pas trop ce que ça impliquait pour leurs chances de survie.
– Et les héros, poursuivit Pirithoos, les vrais héros, devraient être récompensés !
Il s’inclina devant l’auditoire pendant que les autres juges réclamaient le silence à coups de marteau.
Hazel haussa les sourcils, visiblement peu impressionnée.
– Et tous les trois… vous vous considérez comme de vrais héros ?
– Bien sûr ! fit Tantale. Dans mon cas, les dieux ont négligé leurs propres principes d’hospitalité. Ils ont refusé de partager leur ambroisie et leur nectar. J’ai tenté, à ma façon, de leur signaler leur erreur…
– En tuant votre fils ! Vous l’avez fait rôtir et servi aux Olympiens en guise de dîner, lui rappela Nico.
– Les détails importent peu, railla le juge. J’aurais dû être récompensé pour ma dévotion. Et à la place, j’ai été puni. C’était une procédure truquée ! Une parodie grotesque de procès !
Mary Tudor acquiesça sous son masque de gorgone.
– Quant à moi, mon règne aurait dû marquer un nouvel âge d’or pour l’Angleterre. Ma piété était inégalée.
– Et avec beaucoup d’humains brûlés au bûcher en offrande, ajouta Februus d’un air approbateur depuis le premier rang.
– Et moi, déclara Pirithoos, comme tout le monde ici peut s’en rendre compte, j’étais le demi-dieu le plus puissant de ma génération !
Ces dernières paroles furent accueillies par un silence gênant de la part du public, mais Pirithoos sembla l’interpréter comme une marque de respect.
– Oui, je sais ! poursuivit-il. J’ai été éclipsé par mon ami Thésée. Ce n’était pas de sa faute, évidemment, mais de nous deux, j’ai toujours été le plus important, le plus ambitieux ! Ma récompense ? (Il tourna son masque de faux Hadès vers Nico.) Eh bien… je suis sûr que ton père t’a déjà raconté cette histoire.
– Désolé, répondit Nico. Il ne m’a jamais parlé de vous.
Ce n’était sans doute pas la réponse la plus judicieuse qui soit. Pirithoos agita son marteau dans sa direction.
– Voilà. Voilà le problème. C’est exactement ça. Les Olympiens sont allés trop loin ! Ils ont besoin qu’on leur rappelle l’ordre naturel des choses ! Et le seul moyen d’y parvenir, c’est de leur montrer, les forcer à regarder la réalité en face, qu’ils n’aient d’autre choix que de voir à quel point les choses ont mal tourné.
– Et c’est à vous de faire ça ? demanda Will, perplexe. Si vous suiviez l’ordre naturel des choses, vous devriez pas tous être aux Enfers… genre, morts ?
– Pourquoi tu ne répondrais pas à cette question, Hazel Levesque ? ricana Pirithoos. Parce que tu devrais être morte, et pourtant, tu es là, bien vivante.
– Je… C’est injuste, bafouilla-t-elle, bouche bée.
– Je suis bien d’accord ! (Il leva les bras en l’air.) Ce n’est pas juste. Pourquoi as-tu été autorisée à quitter les Enfers ? Qu’en est-il de toutes les autres âmes errantes dans les Champs d’Asphodèle, qui auraient voulu une seconde chance, elles aussi ? Qu’est-ce qui te rend si spéciale ? Parce que tu es la fille de Pluton et que tu as été sauvée par le fils d’Hadès, les règles ne s’appliquent pas à vous, c’est ça, les nécromioches ?
– Taisez-vous ! hurla Nico.
Il fit involontairement jaillir quelques squelettes supplémentaires des lézardes dans le sol.
Le dieu Mors claqua des doigts, et les morts-vivants se désintégrèrent.
– Il faut que tu apprennes à te contrôler, jeune homme.
– Je l’ai sauvée parce qu’elle est ma sœur, gronda Nico. Mais aussi parce que je savais qu’elle n’avait rien à faire là-bas. Le simple fait qu’elle se souvienne de sa vie sur Terre était déjà une preuve suffisante !
– Oh, je vois, fit Pirithoos. Nous, juges du Tribunal des Morts, nous souvenons parfaitement de nos vies antérieures – nous avons des souvenirs douloureux de la façon dont nous nous sommes vu refuser notre dû. Selon ta logique, nous serions donc dignes d’être sauvés, non ?
– Je me souviens de vous, maintenant ! s’exclama Hazel. Vous êtes l’homme qui était coincé dans ce rocher, dans les Champs d’Asphodèle. Je passais très souvent devant vous ! Vous étiez toujours en train de pleurnicher.
« L’homme coincé dans un rocher ? » songea Nico. Ça ne lui évoquait rien, mais Pirithoos éclata de rire, visiblement ravi.
– Enfin ! Enfin, elle s’en souvient ! Mais je peux t’assurer, Hazel Levesque, que j’ai arrêté de pleurnicher. Et j’ai commencé à agir. Reine Mary, pourriez-vous lire le dossier de l’accusée, s’il vous plaît.
La reine déroula le rouleau de parchemin d’un air théâtral sur son bureau.
– Il a été constaté que l’accusée a accompli de nombreux actes d’une grande bravoure au cours de la guerre contre Gaïa. Elle occupe désormais une place importante au sein de la Douzième Légion. Elle s’est conduite en véritable héroïne à de multiples occasions, trop nombreuses pour être toutes mentionnées. Cependant, tous ces actes ont eu lieu après avoir quitté les Enfers en toute illégalité, et doivent donc être effacés de son dossier.
– Vous êtes sérieuse ? s’étrangla Hazel.
– Avant sa mort, continua Mary Tudor, l’accusée était faible et a été facilement manipulée, par sa propre mère ainsi que par Gaïa. Au moment de sa mort, Hazel Levesque ne pouvait pas être considérée comme une véritable héroïne.
– Ce n’est pas vrai ! lança Will, rouge de colère. Je connais son histoire ! Hazel a toujours été…
– Tu ferais mieux de tenir ta langue, Will Solace, le coupa Pirithoos, ou tu risques de la perdre. Continuez, je vous prie, ajouta-t-il à l’intention de Mary Tudor.
– Comme je le disais, reprit la reine en s’éclaircissant la gorge, depuis son retour illégal sur Terre, Hazel Levesque s’est certes comportée de manière héroïque, la plupart du temps… jusqu’à très récemment, où elle a décidé de protéger des fugitifs originaires des Enfers, à savoir le Minotaure et ses compagnons, qui ont tenté d’échapper à la destinée que leur avait assignée les dieux. Elle a établi un dangereux précédent, suggérant que les monstres et les demi-dieux pourraient vivre en harmonie !
Un flot d’insultes et de huées s’éleva dans les gradins.
– Bien, j’en ai assez entendu, fit Pirithoos en donnant un nouveau coup de marteau. Hazel Levesque, tu as quelque chose à dire pour ta défense ?
– Oui, dit-elle, tout ce procès est une vaste blague.
– ET TU DEVRAIS ÊTRE MORTE ! beugla Pirithoos.
Sa voix résonna avec une telle force que tous les chuchotements et les bavardages dans l’auditoire s’évanouirent.
Pirithoos prit une profonde inspiration, échangea quelques mots avec les deux autres juges, puis se tourna de nouveau vers Hazel.
– La cour a pris sa décision. Hazel Levesque, nous te condamnons à mort, de manière à ce que ton âme ne puisse jamais revenir dans le monde des vivants. Mais ne désespère pas ! Ton châtiment servira notre cause d’une manière qui devrait grandement te réconforter !
Le garde en robe rouge se plaça face à Hazel et prépara sa lance.
– Non ! aboya Will.
Son corps s’embrasa comme une supernova, emplissant la grotte d’une lumière aveuglante. Nico ferma rapidement les yeux, mais même dans l’obscurité, l’image de la silhouette brillante de Will restait imprimée sur sa rétine. Le public poussa des hurlements. Les juges agitèrent furieusement leurs marteaux.
Nico savait que c’était le moment ou jamais. Il cligna des yeux à plusieurs reprises, essayant désespérément de retrouver une vision plus nette, et appela ses cacodémons.
– Les Chocaplics, vite, venez par là !
Jamais autant d’émotions n’avaient explosé d’un contenant aussi vite que depuis le jour où Pandore avait ouvert son pithos. Sur le dernier gradin, au fond de la salle, le sac à dos de Will éclata dans un nuage de toile, de nylon et de KitKat, libérant une cavalerie ténébreuse miniature. Les cacodémons déferlèrent parmi les rangées de spectateurs et bondirent d’une épaule ou d’une tête à l’autre, semant la confusion dans une foule de monstres partiellement aveuglés dont ils exacerbèrent toutes les émotions, de la colère au désespoir.
Nico brandit son épée et frappa la cyclope Suzanne à la cuisse. Ce n’était pas un coup mortel, mais c’était suffisamment douloureux pour la faire mugir de surprise et lâcher sa massue. Will se tourna vers le garde le plus proche, saisit la hampe de sa lance et lui hurla au visage, l’exposant à une lumière si vive qu’il explosa en un petit tourbillon de poussière blanche.
Les Chocaplics les rejoignirent et sautillèrent autour de Nico. Ils gazouillaient fièrement, comme pour dire : « Hé, papa, on a fait un truc, regarde ! »
– Sortons d’ici ! rugit Will. Utilise le vol d’ombre !
Nico lui attrapa la main et avança vers Hazel.
Elle n’était qu’à quelques mètres de lui. Ils pouvaient y arriver.
Il avait à peine fait un pas que le deuxième garde en robe rouge saisit Hazel à la gorge d’une main et la souleva du sol. Le second plaqua la spatha d’Hazel contre son flanc.
– Non, Nico di Angelo ! vociféra Pirithoos. Tu ne peux pas interférer avec la justice !
Le trio de dieux de la mort était en mouvement à présent, leurs yeux rivés sur Nico. Les monstres dans l’auditoire commençaient à se remettre de leurs émotions. Ils réclamaient du sang.
Hazel croisa le regard de Nico. Elle avait l’air étrangement calme, ce qui le terrorisait.
– Va-t’en ! croassa-t-elle. Nico, ce n’est pas ce que tu crois.
Le garde la frappa avec sa lance. Hazel poussa un cri qui fit trembler toute la grotte. Une avalanche de pierres précieuses s’abattit sur eux – des richesses plus abondantes encore que Nico ne l’avait jamais vu faire surgir du sol, ensevelissant la salle d’audience sous un torrent de diamants, de rubis et d’émeraudes.
Nico beugla en voyant sa sœur disparaître, son corps consumé par les flammes. Des gemmes continuaient de pleuvoir dans toute la pièce, fracassant les crânes des monstres, forçant les juges à se réfugier sous leur bureau et provoquant des mugissements de douleur et de fureur. Tout le plafond commençait à se fissurer. Nico leva les yeux juste à temps pour voir une stalactite fuser droit sur lui, telle une flèche de baliste incrustée de diamants.
Accablé par le désespoir le plus total, il agrippa la main de Will, plongea dans l’ombre la plus proche, et le monde fut englouti par les ténèbres.
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« Ce n’est pas ce que tu crois. »
Quand Nico refit surface, les derniers mots d’Hazel hantaient son esprit.
Ses mains contre le béton glacé. Le vrombissement de la circulation qui faisait vriller ses tympans. L’odeur d’eucalyptus qui embaumait l’air. Quelqu’un tirait sur la manche de son blouson.
– Nico !
La voix de Will semblait lointaine.
– Nico, lève-toi !
« Ce n’est pas ce que tu crois », avait dit Hazel.
Puis, des flammes et des cendres.
Nico pleurait. Il se concentra et essaya de localiser l’énergie vitale de sa sœur. Mais il ne sentit rien.
– Je sais, fit Will, la voix brisée. Mais on ne peut rien faire pour elle dans l’immédiat. On doit prévenir Frank.
Nico parvint à s’asseoir.
Ils étaient revenus à leur point de départ : le poste de sentinelles devant le tunnel Caldecott. Deion et Yazan étaient toujours de garde et observaient Nico avec une expression stupéfaite.
En l’espace d’une seule matinée, en moins de temps qu’il n’en fallait pour que les sentinelles soient remplacées, le monde de Nico s’était écroulé. Astérion… mort. Hazel…
Il avait envie de hurler, il avait envie de réveiller toutes les âmes tourmentées des Enfers, de réduire à néant l’intégralité de la région de la baie jusqu’à ce qu’il ne reste plus que de la terre retournée et des squelettes égarés. Mais il avait à peine assez d’énergie pour tenir debout, même avec l’aide de Deion et Yazan.
Les Chocaplics se pressèrent autour de lui en poussant des sifflements et des grondements d’agitation. Will l’attira contre lui et l’étreignit avec force.
Nico enfouit son visage dans le creux du cou de son petit ami. Ils sanglotèrent dans les bras l’un de l’autre, le corps de Will secoué de tremblements. Nico discernait une odeur de suie et de fumée dans ses cheveux.
Il essaya une nouvelle fois de déceler un signe d’Hazel, de percevoir les vibrations que sa mort aurait dû provoquer.
Il avait perdu tant de gens au fil des ans qu’il était devenu doué pour sentir la mort de quelqu’un à qui il tenait.
Mais cette fois, rien.
S’il vous plaît, pas elle, implora-t-il. S’il vous plaît, faites que ça ne recommence pas.
L’obscurité menaçait d’envahir sa conscience. Il voulait s’évanouir, s’abandonner aux ténèbres, mais Will était juste là et le serrait contre lui. Nico s’écarta légèrement, juste assez pour examiner le visage de son petit ami. Il avait l’air si angélique en cet instant, avec ses yeux larmoyants et inquiets.
– Une seconde, fit Will.
Il renifla, puis fouilla dans les poches de son pantalon et en sortit un cookie aux pépites de chocolat.
– Mange ça.
Nico voulait refuser. Comment pourrait-il penser à manger dans un moment pareil ? Mais son corps n’était pas de cet avis. Il engloutit le cookie en trois bouchées.
– Qu’est-ce qui s’est passé ? leur demanda Yazan.
Nico percevait la terreur dans sa voix.
– Où est Hazel ?
Leurs expressions lui dirent tout ce qu’il avait besoin de savoir. Le visage de Yazan se fit plus grave.
– Deion, utilise ta tesselle, lui ordonna Will. Appelle Frank. Tout de suite.
Si Deion répondit quelque chose, Nico ne l’entendit pas. Son corps s’affaissa contre celui de Will, et il se laissa tomber dans un vide sans fond.
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Ses rêves étaient changeants.
Il se retrouva d’abord de nouveau coincé dans cette pièce étrange, où quelqu’un frappait contre la porte. Mais cette fois, le lieu était encore plus lumineux que l’aura de Will ; plus que le soleil lui-même. Il garda les yeux fermés. Cela n’empêcha pas pour autant le scintillement de transpercer ses paupières et de lui brûler les rétines. Il entendit la porte s’ouvrir. C’était une première. Mais il ne pouvait se résoudre à regarder ce qu’il se passait.
Il la sentit approcher – la luminosité changea, suivie par un courant d’air frais. Elle flotta dans sa direction. Ses doigts caressèrent le visage de Nico, aussi délicatement que les moustaches d’un chat.
– Mon frère, dit-elle. Pourquoi m’as-tu abandonnée ?
– Je suis juste là, Hazel !
L’intensité de la lumière l’empêchait d’ouvrir les yeux. Il aurait voulu s’approcher d’elle, lui prendre la main, mais ses bras étaient paralysés le long de son corps.
– Je n’arrive pas à savoir où tu es !
Elle lui semblait loin, à présent. Sa voix n’était plus celle d’Hazel.
Il n’avait plus entendu la voix de sa sœur aînée depuis des mois, depuis que son père lui avait donné une dernière chance de lui dire au revoir.
– Bianca ! s’écria-t-il. Aide-moi ! Dis-moi quoi faire !
– C’est moi que tu étais censé aider, lui répondit-elle.
La voix changea alors pour se muer en un curieux mélange des timbres suaves d’Hazel et Bianca. Nico essaya de distinguer la légère intonation typique du sud d’Hazel des consonnes mélodieuses de Bianca, vestiges de son accent vénitien, mais il en était incapable. Il comprit que ça n’avait aucune importance. Ses sœurs partageaient une même voix, un même destin. Et il avait échoué à les sauver toutes les deux.
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Ensuite, il se retrouva allongé dans une étendue d’herbe, par un après-midi chaud et ensoleillé. Des cerisiers ondoyaient au-dessus de sa tête, leurs branches couvertes de fleurs blanches et roses. À quelques mètres de lui, un plan d’eau scintillait à la lumière du soleil. La berge opposée était si loin qu’il aurait pu s’agir d’un lac ou d’une baie, mais Nico reconnut les lieux. Il était à Washington, sur la rive du Potomac, dans le parc où sa mère les avait amenés quelques semaines après leur arrivée aux États-Unis, avant l’incendie qui avait détruit leurs vies.
Un panier de pique-nique était posé entre Bianca et lui. Pour la millième fois au moins, sa sœur était plongée dans son exemplaire corné de Anne de Green Gables. Comme d’habitude, elle portait un pantalon large et un polo, sa tenue de prédilection lorsqu’elle n’était pas à l’école. Et évidemment, elle était pieds nus.
Leur mère était agenouillée dans l’herbe et furetait dans le panier en osier. La version plus âgée de Nico, celle qui était en train de rêver, voulait se concentrer sur elle, mémoriser chaque détail de son visage qui s’était estompé au fil des décennies. Elle portait une robe bleue à carreaux, et ses cheveux noirs étaient retenus en arrière par un ruban. Elle fredonnait une chanson italienne, peut-être Vivere – « vivre » –, parce que même les rêves de Nico avaient un sens de l’ironie particulièrement tordu.
En revanche, les contours de son visage étaient flous. Le jeune Nico, le garçon du rêve, ignorait sa mère, trop occupé à passer en revue ses cartes Mythomagic. Enfin, il trouva celle qu’il cherchait : Hadès. Il la brandit et l’examina à la lumière du soleil.
– Nico, tu as pensé à prendre la mozzarella ? lui demanda sa mère.
Le jeune Nico ne répondit pas. Il était absorbé dans la contemplation de la silhouette en robe noire sur sa carte. Le dieu était allongé sur un trône en onyx. Un casque en métal reposait sur son genou. Son visage était à moitié dissimulé dans l’ombre, mais il semblait observer Nico d’un air sévère, comme s’il l’interrogeait : « Pourquoi te présentes-tu devant moi ? »
Le petit Nico se demandait à quoi ressemblerait sa vie si les dieux et les monstres étaient réels. Est-ce que ce serait aussi cool que ça en avait l’air dans Mythomagic ?
– Nico ! répéta sa mère, avant de pousser un juron en italien. Che cosa stai faccendo ? Tu as apporté tes figurines ?
Elle sortit une statuette Mythomagic du panier de pique-nique. Nico vit qu’elle s’était piqué le doigt sur une de ses extrémités pointues en cherchant la mozzarella.
Il n’avait jamais vu cette pièce de jeu auparavant, mais il sut tout de suite de quoi il s’agissait : Hazel dans ses derniers instants, juste avant qu’une lance à deux fourches ne la touche et la réduise en cendres. La Hazel miniature brandissait sa spatha en l’air, et désormais, une goutte de sang de Maria di Angelo brillait sur sa pointe.
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Son rêve changea une nouvelle fois. Will et lui descendaient les marches qui menaient aux Enfers comme ils l’avaient fait quelques mois plus tôt, lors de leur quête qui les avait conduits au Tartare.
Will s’arrêta net et fronça les sourcils.
– J’ai comme une impression de déjà-vu. Est-ce qu’on ne vient pas de passer par ici ?
Cette fois, Nico était en mesure de percevoir les limites de son rêve. La nausée l’envahit alors qu’il essayait de concilier les différentes réalités qui se superposaient.
– Pouah, marmonna-t-il. Je veux me réveiller.
– Te réveiller de quoi ? lui demanda Will.
– Je suis en train de rêver.
– Tu veux dire qu’on est tous les deux en train de rêver, non ? Parce que je pourrais jurer que ces marches n’arrêtent pas de se répéter.
– Aussi, fit Nico, qui commençait à avoir la migraine. Peu importe. Ça n’a aucune importance.
– Oh, mais c’est très important, répliqua Will en lui attrapant le poignet avec une telle force qu’il le fit grimacer de douleur. Tu ne peux pas ignorer ce que tu as fait, Nico.
Soudain, le couloir souterrain devint plus sombre. Beaucoup plus sombre.
Nico se concentra sur le visage de son petit ami… mais il était désormais caché derrière un masque doré, une caricature sournoise et grotesque de Will Solace.
Nico recula précipitamment. Il trébucha, bascula en arrière, et tomba dans le vide, pendant que le rire machiavélique de Will résonnait dans ses oreilles.
[image: ]
Nico se réveilla en sursaut.
Peur était collée à son visage, ses piquants de hérisson enfoncés dans sa joue.
Il s’assit, l’esprit toujours embrumé par les images de ses rêves. Il avait envie de croire que ses cauchemars avaient été provoqués par le cacodémon, mais il pressentait que ce n’était pas le cas. Peur l’avait rejoint et s’était blottie contre lui parce qu’elle avait senti que Nico avait besoin d’elle. Elle semblait vouloir lui envoyer un message : « C’est mon émotion que tu ressens. Reconnais-la. Accepte-la. Je vais t’aider. »
Les cacodémons étaient bien plus complexes qu’il ne l’avait cru. Il fallait qu’il en parle à Hazel…
C’est alors que la réalité le frappa de plein fouet.
Hazel n’était plus là.
Il se redressa d’un coup et causa une telle frayeur à son Chocaplic que celui-ci bondit hors du lit.
– Désolé, lui dit Nico en passant les doigts sur les marques qu’avaient laissées les piquants sur son visage.
Peur s’éloigna et rejoignit ses semblables, pelotonnés sur le lit d’en face. Will n’était pas là. Nico était seul dans la caserne des invités, sans parvenir à se rappeler comment il était arrivé ici. C’était une bonne chose que les Romains soient habitués aux exercices physiques, parce qu’ils avaient l’air de passer beaucoup de temps à ramener son corps inconscient jusqu’à son lit.
Hazel… Il ferma les yeux et essaya une nouvelle fois de sentir son aura de vie.
Il se souvenait du vide qu’il avait ressenti lorsque Jason était mort. Comme si un morceau de l’univers avait été arraché avec un couteau émoussé. Cette fois-ci, la sensation était différente. Au lieu d’un vide, il ressentait une douleur distante, profonde et lancinante, dotée d’une forme bien précise.
« Ce n’est pas ce que tu crois », lui avait-elle dit.
Nico essaya de s’accrocher à cette lueur d’espoir. Elle était forcément vivante. Autrement, il craquerait complètement, et trop de personnes avaient encore besoin de lui : Will, Frank, et les mythiques restants.
Mais il était aussi inquiet. Est-ce qu’il délirait ? Est-ce que son espoir prenait le pas sur son instinct d’enfant d’Hadès ?
L’estomac de Nico gronda. C’était une des caractéristiques d’être vivant : son corps se fichait bien de sa tristesse. Il voulait manger.
Il fit un tour par la salle de bains pour se rafraîchir et changer de vêtements, puis attrapa son blouson. Il se figea en remarquant un accroc d’une dizaine de centimètres sur la manche gauche. Le cuir avait été lacéré, peut-être par un clou de la massue de Suzanne, ou une des stalactites. Nico n’avait aucun souvenir de l’incident. La doublure en laine qui jaillissait de la déchirure lui évoquait les aigrettes d’un pissenlit.
Une haine brûlante s’insinua dans ses veines envers Pirithoos et l’ensemble de son tribunal pour tout le mal qu’ils avaient causé. Une manche déchirée n’était rien comparée à la perte d’Hazel, évidemment, mais ce blouson l’avait accompagné dans tant d’aventures. Il en était sorti intact à chaque fois. Jusqu’à aujourd’hui. Ça ressemblait à un mauvais présage.
Nico retint ses larmes.
Elle n’est pas morte, se dit-il intérieurement. Et un blouson, ça se recoud.
Mais cette pensée lui rappela Astérion et ses aiguilles à tricoter, ce qui le rendit plus triste encore.
Il sortit, laissant ses Chocaplics endormis sur le lit de Will.
L’après-midi touchait à sa fin. Les derniers rayons de lumière s’étiraient sur la Via Principalis. Le camp semblait étrangement vide. Nico supposa que l’heure du dîner était déjà passée. Peut-être que les cohortes étaient reparties s’entraîner, ou avaient rejoint leurs casernes. Les quelques légionnaires qu’il croisa se figèrent en le voyant, comme s’ils étaient partagés entre l’envie de lui dire quelque chose et de partir en courant. Nico leur épargna le choix. Il marcha sans s’arrêter, les yeux fixés sur le mess.
La nouvelle du sort d’Hazel avait dû faire le tour de la légion, à présent.
Est-ce qu’ils lui en voulaient de ne pas avoir réussi à la sauver ?
Il entendit la voix de Monsieur D. dans son esprit, lui rappelant de rester dans le moment présent. « Ne ressasse pas un passé que tu ne peux pas changer. Ne fonce pas vers un avenir que tu ne peux pas prédire. »
Le mess était vide, à l’exception de quelques esprits du vent qui nettoyaient les restes du dîner, mais une odeur de rôti de bœuf flottait toujours dans l’air. Malgré ses préoccupations, Nico se mit à saliver. Il prit la direction de la cuisine et réussit à chaparder quelques restes – un sandwich au rosbif, des chips et une pomme (cinq fruits et légumes par jour) puis alla s’installer à la table des préteurs, mais la vue de la chaise vide d’Hazel lui donna de nouveau envie de pleurer.
Il s’assit et prit une profonde inspiration.
– Elle n’est pas morte, répéta-t-il, à voix haute cette fois-ci.
– Tu en es sûr ? dit une voix à son oreille.
Nico sursauta.
C’était Sémélé, bien sûr. Pendant que Nico calmait ses nerfs à fleur de peau, il se dit que l’eidolon avait beaucoup de chance d’être immatérielle. Si elle avait eu un corps, elle aurait probablement reçu des coups de coude dans la figure plusieurs fois par jour à force de prendre les gens par surprise de la sorte.
– Sémélé, commença-t-il. Désolé. Je… je suis un peu plus tendu que d’habitude.
– Pardonne-moi, mon enfant.
Sa substance vaporeuse se glissa vers la droite, là où Will s’asseyait habituellement.
– J’espérais te trouver là.
Nico mordit dans son sandwich.
– J’imagine que quelqu’un t’a expliqué ce qu’il s’est passé.
– Ton petit ami s’en est chargé, confirma-t-elle d’une voix dure. Nous étions justement en train d’en discuter à la principia, avec Frank. Il pense qu’Hazel est toujours en vie. Et toi, qu’en penses-tu ?
Le cœur de Nico se serra une nouvelle fois. Pour couronner le tout, il avait passé la journée à dormir, laissant à Will la responsabilité de raconter leurs mésaventures et de faire face aux réactions de Frank et de la légion. Par les dieux… Frank devait être dévasté.
– Je ne sais pas quoi croire, lui répondit Nico. En tant que fils d’Hadès, je peux généralement sentir quand quelqu’un à qui je tiens meurt. Mais avec Hazel, je n’ai rien senti. Alors, peut-être que…
Il ne finit pas sa phrase, par crainte de leur porter la poisse.
– Will Solace pense la même chose, lui dit Sémélé. Il pense qu’Hazel a survécu, d’une manière ou d’une autre. Et Astérion ?
Nico fit la moue. Une raison de plus de se sentir coupable : ça ne lui avait même pas traversé l’esprit d’essayer de percevoir la mort de l’homme-taureau. Était-il capable de percevoir la mort d’un mythique ? Son essence retournerait au Tartare, ce qui n’était pas exactement la même chose que lorsqu’une âme était envoyée à Erebos, le royaume de son père. Et puis, Pirithoos avait affirmé qu’Astérion serait exécuté de manière à l’empêcher de se régénérer. Comment était-ce possible ?
Il ferma les yeux et essaya de trouver Astérion. Il se remémora l’étreinte du mythique lors de sa dernière nuit au camp, son attitude digne devant le tribunal, et même la fierté avec laquelle il portait ses sous-vêtements tricotés.
Nico ne sentit rien.
– Je suis désolé. Je n’en sais rien, dit-il en secouant la tête. J’imagine que…
Il ne voulait pas donner trop d’espoir à Sémélé, mais il lui posa tout de même la question.
– Ce bout de Tartare que vous faites pousser dans votre maison…
– Hélas, non, lui répondit Sémélé avec un soupir. Nous sommes allés vérifier dès que nous avons appris la nouvelle, pour voir si l’essence d’Astérion s’y était réfugiée, en attendant de se régénérer. Mais ce petit morceau de notre terre natale peine encore à s’implanter dans ce monde. Nous ne sommes même pas sûrs qu’il survivra.
Nico n’en fut pas surpris, mais il sentit son sandwich remuer désagréablement dans son estomac.
– Je veux croire qu’Astérion et Hazel sont toujours en vie. Mais si c’est le cas, où sont-ils ?
– Je n’en ai aucune idée, admit l’eidolon. Mais je voudrais te proposer les services de ceux d’entre nous qui sont encore là. Orcus, Johan et moi-même… nous t’aiderons.
Il haussa un sourcil, étonné par le changement d’attitude de Sémélé. Encore deux jours plus tôt, elle était prête à quitter le camp et à tenter sa chance dans le monde extérieur.
– C’est… merci, Sémélé. J’aimerais simplement savoir comment tu peux m’aider, exactement.
– Nous le découvrirons ensemble, commença-t-elle à répondre, avant de marquer une pause. Je regrette d’avoir été si déterminée à partir. Je suis navrée d’avoir été si dure avec Astérion. Je suis très méfiante, Nico di Angelo. Quand on vit aussi longtemps que moi, on ne peut que s’attendre au pire de la part d’autrui. Mais Astérion m’a donné de l’espoir. Je n’avais pas ressenti ça depuis des siècles. Je n’ai pas eu droit à un tel degré d’indépendance depuis très, très longtemps.
Nico aurait aimé voir le visage de Sémélé… si les eidolons en avaient eu un.
Sa voix lui rappelait celle de sa nonna, à Venise, presque un siècle plus tôt. Il n’avait pas beaucoup de souvenirs du visage de sa grand-mère, mais il savait qu’elle avait connu des guerres, des famines, des épidémies. Elle avait vu des nations entières monter en puissance puis s’effondrer. Elle avait perdu son mari, trois de ses enfants, et sa maison à quatre reprises, à la suite de crues, d’incendies et de bombardements. Et pourtant, juste avant le départ de Nico pour les États-Unis, alors que l’ombre de la Seconde Guerre mondiale se profilait à l’horizon, elle l’avait serré fort dans ses bras et lui avait dit : « Ce la farai. » Une affirmation simple, difficile à traduire. « Tu y arriveras. Tu t’en tireras. Tu sauras faire face. » Elle n’avait pas douté un seul instant que Nico s’en sortirait.
Il retrouvait les mêmes intonations dans la voix de Sémélé ; du chagrin mêlé à une détermination d’acier – et l’eidolon avait quelques milliers d’années de plus que sa nonna.
– Je peux te poser une question ? demanda Nico. Quand on s’est rencontrés, tu m’as dit que tu n’avais pas possédé quelqu’un depuis très longtemps. Pourquoi tu as arrêté ?
La fumée de l’eidolon se mit à tourbillonner.
– Gaïa nous a utilisés comme des objets, lui expliqua Sémélé. Nous obéissions à ses ordres, et rien d’autre. Après des siècles et des siècles de soumission, je ne savais plus qui j’étais.
Elle traversa la table, tel un banc de brume miniature, et s’arrêta au-dessus de la chaise d’Hazel.
– Posséder quelqu’un n’est pas aussi simple que de changer de siège, Nico di Angelo, ou d’enfiler un costume. Lorsqu’un eidolon prend possession du corps de quelqu’un d’autre, nous y laissons un peu de nous-mêmes. Nous devenons plus faibles, plus dilués, nous perdons en substance. C’est… le prix que nous payons.
Nico frissonna. Il avait toujours vu la possession comme une forme de violation, un acte de soumission commis par un esprit malfaisant sur une victime sans défense. Il n’avait jamais réfléchi au fait que le possesseur en ressortait diminué.
– Je suis désolé, dit-il. Je peux pas imaginer ce que ça fait.
– Mais tu nous aides, Nico. Chaque jour où je peux faire mes propres choix, je redeviens un peu plus moi-même.
Il ne pouvait pas voir Sémélé, mais il imaginait qu’elle souriait. Il se demandait ce que le Tribunal des Morts aurait à dire à propos de son « casier judiciaire ». Elle avait choisi de ne plus servir de pion aux dieux, de refuser de faire la seule chose pour laquelle les eidolons avaient été créés. Mais ça lui permettait d’être davantage elle-même… quelle que soit la personne qu’elle avait été, lorsqu’elle était mortelle.
– Tu te souviens de ta vie humaine ? demanda Nico.
– Mmh. C’est plutôt le souvenir d’un souvenir… Un sillon, gravé dans mon esprit. Je ne sais pas si c’est clair.
Nico acquiesça. Son esprit aussi arborait quelques sillons.
– J’étais jadis membre de la famille royale, expliqua-t-elle. Les détails sont un peu flous, mais je sais que mon statut et ma beauté m’ont rendue trop orgueilleuse. J’ai exigé quelque chose de Zeus lui-même et… ça s’est mal terminé. Un jour, peut-être, si je parviens à retrouver suffisamment qui j’étais, je demanderai pardon à la personne que j’ai le plus blessée. Mon fils.
Nico n’était pas sûr d’avoir bien compris. Son fils ?
Avant qu’il ne puisse poser davantage de questions, la porte du mess s’ouvrit dans un grincement.
– Ah, fit Sémélé. Ton petit ami et le préteur Zhang sont là.
Will et Frank s’avancèrent vers lui. Tous deux semblaient exténués. Will avait les épaules avachies, et Frank des valises sous les yeux.
– Salut, Nico, lança Frank en se laissant tomber sur la chaise la plus proche. J’espère que t’as réussi à dormir un peu.
Il avait l’air grognon et en colère contre le monde entier, mais pas complètement anéanti. C’était déjà ça. Will avait dû lui dire qu’il pensait qu’Hazel était toujours vivante.
Will embrassa Nico sur le front et s’assit à côté de lui.
– Faut qu’on parle.
Oh ho, pensa Nico.
– Oui, on était en train de discuter avec Sémélé, dit-il à voix haute.
– Bonsoir, demi-dieux. Où en est votre plan ?
Nico se tourna vers Will.
– Vous avez un plan ?
– Un début de plan, répondit-il. En supposant que, euh…
– Hazel est vivante, s’empressa de dire Nico. Elle est forcément vivante.
Will hocha la tête.
– Ce qu’elle a dit, à la fin… ça doit bien vouloir dire quelque chose.
– Vous n’avez pas idée à quel point je veux y croire, leur confia Frank en se frottant les yeux, mais j’ai besoin d’avoir tous les détails. De ton point de vue, cette fois, Nico.
Nico lui raconta ce qu’il s’était passé dans la salle d’audience. Sa gorge se serra lorsqu’il expliqua comment Astérion et Hazel avaient été réduits en cendres.
– Elle nous a encouragés à partir, conclut Nico. Et à la toute fin, elle a ajouté : « Ce n’est pas ce que tu crois. »
Will et Frank échangèrent un regard. Ils avaient visiblement déjà évoqué ce point.
– Juste avant ça, rappela Frank, ce juge, Pirithoos… Il a dit qu’Astérion et Hazel seraient… (il fit la moue) exécutés d’une manière qui contribuerait à la réussite de leur plan ?
– Va savoir ce qu’il voulait dire par là, exactement, fit Nico. Et de façon à ce qu’ils ne puissent pas se régénérer.
Frank enfonça ses ongles dans la table. Nico n’avait pas vu son ami se métamorphoser depuis bien longtemps. Mais même sous sa forme humaine, les énormes mains de Frank lui rappelaient les pattes d’un grizzly.
– Hazel pouvait… peut voir à travers la Brume mieux que n’importe qui que je connaisse, expliqua Frank. Elle a peut-être remarqué quelque chose dans la façon dont Astérion s’est désintégré, ou en a pris conscience après coup, ce qui lui a fait dire qu’il n’était pas vraiment mort. Ils ne l’ont pas tué.
– Ce ne serait pas la première fois que ça arrive, se souvint Will. Il y a des années, la mère de Percy a été transformée en nuage de poussière dorée… (il lança un regard embarrassé à Sémélé) par Astérion, d’ailleurs. Mais elle n’est pas morte. Hadès l’a emmenée aux Enfers.
Sémélé émit un son qui ressemblait à un raclement de gorge (Est-ce que les eidolons ont une gorge ? se demanda Nico.)
– Vous pensez que nos amis ont été envoyés aux Enfers ? Est-ce que ces juges ont l’autorité suffisante pour ça ?
Nico fixa sa pomme à moitié mangée.
– Je sais pas trop. On n’en sait pas assez sur ces juges, ou ce qu’ils cherchent à faire, mais il y avait une bonne demi-douzaine de divinités mineures dans cette salle. Si Hazel et Astérion ont été emmenés quelque part…
– Ils pourraient encore être en vie, compléta Sémélé. Et peut-être que Quinoa et Arielle aussi. Je ne connais pas ce Pirithoos, mais je peux demander à Johan de se renseigner. Peut-être que les archives pourront nous en apprendre plus à son sujet, ou sur ce tribunal.
– Bonne idée, approuva Frank. Pendant ce temps, on va préparer nos unités.
Nico sentit comme une décharge électrique parcourir son corps.
– Unités ? demanda-t-il.
– On va aller récupérer nos amis. On va envoyer un petit groupe, composé de nos meilleurs combattants… (Nico commença à protester, mais Frank leva la main.) C’est une opération de sauvetage, pas une bataille. Amener toute la légion serait trop compliqué. Et puis, on n’a pas de couverture pour tout le monde.
– De couverture ? répéta Nico.
– C’était mon idée, si tu es d’accord évidemment, répondit Will avec un sourire. J’ai pensé à des Chocaplics en bandoulière.
– En bandoulière… comme des accessoires ? fit Nico, bouche bée.
– Ils nous ont aidés à voir à travers la Brume, lui rappela Will. Ils aiguisent nos sens, non ? Alors, pourquoi ne pas entraîner les mythiques et quelques légionnaires à tirer profit de ce pouvoir, sans se laisser submerger par les émotions ? Tout avantage est bon à prendre.
– C’est pas la pire idée qui soit, admit Nico.
Will lui adressa une révérence moqueuse, genre : J’en suis flatté.
– En plus, si on a des Chocaplics en rab, on pourra les lancer sur nos ennemis. On a bien vu qu’ils étaient même capables d’embrouiller des dieux.
– Exactement ce qu’il nous faut, grommela Frank. Encore plus d’embrouilles.
– Frank, c’est un début, insista Will.
– Je sais, je sais. C’est juste que je suis vraiment pas à l’aise avec ça. Je fais confiance à mon arc, à mon épée, et même à ma capacité à me changer en puma. Mais faire confiance à des cacodémons que personne n’arrive à comprendre, alors qu’Hazel pourrait être…
– Elle n’est pas morte, lui assura Nico. Tu te souviens du jour où Jason est mort, et que je pouvais le sentir au plus profond de moi ? Ça n’a rien à voir, cette fois, Frank. Elle va s’en sortir. On doit se raccrocher à ça.
– Et les autres aussi, ajouta Sémélé d’un ton sec. Astérion, Arielle, Quinoa.
– Bien sûr, dit Nico. On va tous les sauver.
Sémélé voleta de l’autre côté de la table et se planta à côté de l’épaule de Will.
– Très bien. Mais il y a encore quelques petits détails à régler. Quand est-ce qu’on y va ? Où allons-nous, exactement ? Et qu’est-ce qu’on fait une fois arrivés là-bas ?
Nico eut un petit rire nerveux. Il se dit que les eidolons pouvaient sans doute se permettre d’être si narquois parce qu’il était impossible de les étrangler.
– C’est vrai qu’on est encore dans le flou, admit-il. Je serais tenté de partir tout de suite. J’ai peur pour nos amis, et pour les dangers auxquels ils sont potentiellement confrontés. Mais je pense qu’il faut un peu de temps pour que tous les membres de l’équipe s’habituent aux Chocaplics. Je propose qu’on passe la journée de demain à s’entraîner et qu’on parte dans la soirée. Sauf si je sens quelque chose d’ici là qui, euh, modifie nos plans…
Il n’en dit pas plus. Le visage de Frank s’assombrit, mais il se contenta de hocher la tête.
– Ça me paraît raisonnable, fit Sémélé. Il n’est pas recommandé de prendre des décisions sous l’influence de la peur.
– Pour ce qui est de l’endroit, reprit Frank en frottant ses yeux rougis, à moins que les recherches de Johan ne nous mènent sur une autre piste, on devrait commencer par le tribunal. Et une fois là-bas…
Il était incapable de finir sa phrase. Il y avait trop d’inconnues. Mais Nico avait une vague idée du type de pensées qui se bousculait dans la tête de Frank. Il suspectait que la fureur de Frank Zhang allait faire regretter aux juges d’avoir jamais brandi leurs marteaux.
– Demain, alors, reprit Sémélé. Les mythiques seront prêts.
Sa forme vaporeuse disparut, abandonnant les trois demi-dieux dans un silence gênant. Nico jeta un œil à Frank et Will et se demanda si l’un d’eux avait dormi ne serait-ce qu’un tout petit peu aujourd’hui.
Les connaissant… sans doute pas.
– On a besoin de repos, déclara-t-il.
Will s’apprêtait à réagir, mais Nico leva un doigt pour l’interrompre.
– Oui, je suis bien conscient que c’est moi qui dis qu’il faut dormir.
– Comment oses-tu torpiller ma blague avant même que j’aie pu ouvrir la bouche ? s’insurgea Will.
– J’aimerais simplement pouvoir lui parler, fit Frank. Si je pouvais avoir une preuve qu’elle est toujours vivante…
Une idée traversa alors l’esprit de Nico. C’était sans doute une mauvaise idée, mais ça aurait été idiot de ne pas essayer.
– Tu sais, elle avait encore sa tesselle au poignet…
Frank mit un moment à assimiler ses paroles et ce qu’elles impliquaient.
Il saisit son propre bracelet et frotta son pouce sur la breloque en céramique.
– Montre-moi Hazel Levesque, demanda-t-il. Où qu’elle soit.
Mais rien ne se produisit. Pas de sphère arc-en-ciel. Pas d’Hazel. Juste l’obscurité et le silence.
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Lorsque la lance toucha Hazel, une pensée la traversa : Et si je me trompe ?
La caverne trembla sous l’effet du déchaînement de fureur qu’elle avait provoqué – une pluie mortelle de rubis et d’émeraudes. Les flammes lui léchaient le buste, mais elle ne ressentait aucune douleur ; seulement une vague d’engourdissement, comme si son corps entier s’endormait.
L’obscurité l’enveloppa. Les doigts squelettiques du garde se relâchèrent autour de sa gorge. Elle tomba encore et encore, son corps se tortillant dans tous les sens sans jamais toucher le sol. Elle essaya de hurler, de s’agripper à quelque chose, mais il n’y avait rien. Juste un vide glacial.
Puis, elle atterrit brutalement sur le côté.
La demi-déesse en eut le souffle coupé. Des feux d’artifice explosèrent devant ses yeux. Ses doigts se refermèrent sur de la terre chaude. De l’herbe. La lumière du soleil l’aveugla. Elle décela une odeur de pin et de paillis. Ce n’étaient clairement pas les Enfers…
Où l’avaient-ils envoyée ?
Hazel s’appuya sur un coude. La douleur dans ses côtes la fit grimacer. Sa gorge lui semblait enflée et meurtrie. Alors que ses yeux s’habituaient à la luminosité, un énorme visage bestial se pencha sur elle, bloquant son champ de vision.
Elle tenta de se redresser et donna des coups de pied dans tous les sens, essayant désespérément de s’échapper.
– Hazel, c’est moi, fit une voix douce et profonde.
Elle s’efforça de se calmer. Elle reconnaissait ces yeux marron, ces oreilles poilues et ce museau brillant, avec son anneau en or entre les narines.
– Astérion, sanglota-t-elle.
La demi-déesse se jeta dans ses bras. Il ne dit rien, se contenta de la serrer contre lui et de lui caresser le dos de son énorme main.
– Tu es vivant ! (Elle recula pour l’examiner.) Tu es vivant.
– Pour l’instant, répondit-il avec un sourire mélancolique. Puisque tu es là, je suppose que le tribunal t’a condamnée, toi aussi. Je suis désolée, chère amie.
– J’espère juste que Nico et Will vont bien, dit-elle avec un frisson.
Elle raconta à Astérion ce qu’il s’était passé dans la salle d’audience après sa condamnation : la diatribe des juges envers les personnes qui essayaient de renoncer à leur nature, son impression grandissante qu’Astérion n’avait peut-être pas été tué, mais envoyé ailleurs, leur tentative d’évasion du tribunal, et ses dernières paroles cryptiques adressées à Nico, les seuls mots qu’elle avait réussi à articuler alors que le garde l’étranglait : « Ce n’est pas ce que tu crois ».
Astérion lui tapota le genou.
– Tu as fait ce que tu as pu. Et tu avais raison, en ce qui concerne la nature de notre punition. Viens, les autres auront envie de te voir.
– Les autres… ?
Sa voix se perdit alors qu’Hazel regardait autour d’elle. Elle avait été tellement focalisée sur Astérion qu’elle n’avait pas prêté attention à l’endroit où elle se trouvait.
Ils étaient dans une sorte de parc, et ils n’étaient pas seuls. Des rangées de cyprès noueux s’étendaient à droite et à gauche, comme sur Civic Center Plaza, mais cet endroit-ci était bien plus grand, et de loin : il formait un bassin ovale de quatre cents mètres de large, et au moins deux fois plus long. Sa forme lui rappelait le Circus Maximus, à la Nouvelle-Rome, une impression renforcée par la présence d’une demi-douzaine de centaures longeant le parc au galop, apparemment en quête d’une sortie.
Des bancs étaient alignés le long des sentiers, et la plupart des places étaient occupées par des mythiques. Deux satyres se disputaient un panier-repas. Un homme à tête de chien (un cynocéphale) était endormi, ses mains et ses pieds s’agitant frénétiquement comme s’il pourchassait des lapins en rêve. Une meute de Telchines se prélassaient dans une fontaine à proximité, tels des lions de mer facétieux, indifférents à la présence d’un taureau de Colchide en bronze qui s’abreuvait à proximité, et dont l’haleine de feu faisait bouillir l’eau du bassin.
À l’extrémité de l’esplanade se dressait une imposante scène de concert en pierre avec un toit en forme de coquille, encadrée de colonnes de style classique. Sur les marches, une jeune femme tenait un enfant dans ses bras… En les observant plus attentivement, Hazel remarqua que l’enfant avait des ailes vertes, et la femme une chevelure de feu.
– Arielle ? bredouilla-t-elle, incrédule. Arielle ! Quinoa !
Elle se précipita vers eux d’un pas chancelant alors qu’elle essayait de retrouver l’usage de ses membres, Astérion sur ses talons.
Arielle et Quinoa la repérèrent et se hâtèrent dans sa direction.
– Hazel Levesque ! s’écria le karpos en sautant des bras d’Arielle à ceux d’Hazel. Tu nous as retrouvés !
Arielle souriait, ce qui la rendait légèrement effrayante avec ses canines pointues, mais elle avait l’air ravie.
– Je n’aurais jamais cru être aussi contente de voir une demi-déesse ! s’exclama l’empousa. Mais comment es-tu arrivée ici ? Tu n’es pas une mythique…
– Aïe !
Ce cri se fit entendre lorsque Hazel la prit dans ses bras, serrant Quinoa entre elles. La crinière enflammée d’Arielle faisait probablement roussir ses propres cheveux, et son sabot d’âne lui écrasait les orteils, mais Hazel s’en fichait. Elle était simplement soulagée de voir que les mythiques étaient vivants.
– Peux pas… respirer… finit par bafouiller Quinoa.
Hazel s’écarta d’eux, retenant des larmes de joie.
– Par les dieux, vous êtes en vie ! Mais c’est quoi, cet endroit ?
– On aimerait bien le savoir aussi, lui répondit Arielle. Mais pour faire court : on est coincés.
– Coincés ? (Hazel balaya le parc des yeux.) Mais…
De là où ils se tenaient, Hazel pouvait voir plusieurs volées de marches qui encerclaient l’esplanade encastrée. Il n’y avait ni murs ni barricades, juste des parterres de fleurs qui longeaient le talus. Des voitures et des bus touristiques circulaient librement sur les routes autour du parc. Un peu plus loin, plusieurs bâtiments dépassaient de la cime des arbres. Le plus proche était un bloc anguleux de pierre noire – peut-être un musée d’art ?
– Comment est-ce qu’on peut être coincés ? demanda Hazel.
Puis elle remarqua les centaures qui faisaient le tour de la place au galop. De temps à autre, ils s’arrêtaient et s’élançaient vers les marches, ou essayaient de sauter au-dessus des haies, mais finissaient toujours par rebondir en arrière. Certains étaient repoussés avec une telle force qu’ils basculaient sabots par-dessus tête.
– Viens, je vais te montrer, lui proposa Arielle en lui tendant la main.
Hazel suivit l’empousa et Astérion, Quinoa toujours niché dans le creux de son bras. Ses griffes étaient enfoncées dans sa poitrine, et ses ailes feuillues lui irritaient la peau, mais elle n’y accorda aucune importance. Elle n’aurait jamais cru pouvoir ressentir un quelconque instinct maternel envers une plante herbacée, mais elle aurait affronté un drakon pour protéger le karpos.
Heureusement, ce ne fut pas nécessaire. Ils passèrent devant un petit drakon – un bébé qui ne dépassait pas les six mètres de long, juché sur un lampadaire –, mais il ne semblait pas d’humeur à se battre. Il était trop occupé à guetter l’horizon, telle une vigie dans un nid de pie.
Un sanglier d’une taille colossale lui lança un regard suspicieux, puis s’en retourna frotter ses défenses contre un tronc d’arbre. Une harpie perchée dans les branches au-dessus de lui le houspilla : « Tu pourrais pas arrêter ça ? » À quelques pas de là, une créature qui ressemblait à un énorme blaireau creusait dans un sol sableux, comme s’il essayait de forer un tunnel pour s’échapper.
Arielle les entraîna vers un escalier qui menait à la route. Elle s’arrêta net devant la marche la plus basse et se tourna vers Hazel.
– Tends la main devant toi, paume bien à plat, lui conseilla l’empousa, et appuie tout doucement. Sinon, tu vas te faire mal.
Ça ne lui disait rien qui vaille, mais elle suivit le conseil d’Arielle et poussa sa paume vers l’extérieur. Elle se sentit un peu bête, comme un mime dans une boîte imaginaire, jusqu’à ce qu’elle touche quelque chose de solide – une paroi dure, froide, invisible.
Elle retira sa main.
– C’est quoi, ce truc ?
– C’est ce que je te disais, répondit Arielle, on est coincés.
De l’autre côté du mur invisible, la vie des mortels se déroulait comme à l’ordinaire. Un taxi passa devant eux, puis un homme qui faisait son jogging avec une poussette et un pitbull en laisse qui courait à côté de lui.
– Hé ! lui cria Hazel. Vous m’entendez ?
L’homme ne s’arrêta pas. Même le chien ne lui adressa pas un regard.
– Ils ne peuvent ni nous voir ni nous entendre, lui expliqua Arielle. On ne sait pas pourquoi. De temps en temps, des mortels essayent d’entrer dans le parc, leur esprit s’embrouille, et ils finissent par faire demi-tour. Tout le périmètre est verrouillé, il n’y a que des mythiques à l’intérieur… et toi, maintenant, prétrice. Les centaures continuent de chercher une faille, parce qu’ils ne sont pas très malins, mais plus tu appuies fort sur la barrière, plus elle te repoussera violemment.
– Crois-moi sur parole, grommela Astérion. Je suis arrivé peu de temps avant toi, mais la première chose que j’ai faite, c’est essayer de foncer droit sur cette frontière magique. J’ai failli me casser les cornes.
Hazel se tourna et balaya l’esplanade des yeux. De l’autre côté de la place se trouvait un autre édifice qui ressemblait à un musée ; une construction tout en longueur, en pierre blanche et en verre, avec un toit végétalisé couvert de collines artificielles.
– C’est l’Académie des sciences de Californie ! s’exclama Hazel. On est dans le parc du Golden Gate !
– Je ne maîtrise pas très bien la géographie humaine. Est-ce qu’on est toujours à San Francisco ? lui demanda Astérion en se frottant le museau.
Hazel hocha la tête. Qu’ils soient coincés ou non, elle ressentit un certain soulagement. Au moins, ils n’avaient pas été envoyés dans un endroit complètement reculé, ou personne ne pourrait leur venir en aide, genre le Tartare ou l’Alaska.
– On est à moins de dix kilomètres du tribunal et du centre-ville. Mais je me demande comment ces gardes ont pu nous amener jusqu’ici.
– Ouais, fit Quinoa avec sa grimace habituelle. On s’est demandé si c’était un coup de vol d’ombre là, ce truc dont vous parlez tout le temps avec Nico, mais…
– Le vol d’ombre ! (Hazel posa précipitamment le karpos au sol.) Faut que j’essaye un truc.
Elle s’avança vers un cyprès, dont le tronc projetait une belle ombre sur les graviers. Elle visualisa son lit au Camp Jupiter, avec son oreiller extramoelleux qu’elle adorait. Elle mit un pied dans l’ombre, bien déterminée à passer au travers… mais rien ne se produisit.
– Ça ne fonctionne pas, dit-elle d’un ton amer. Je devrais pouvoir voyager en vol d’ombre n’importe où.
– Tout ça n’a aucun sens, déclara Astérion en croisant les bras. Les enlèvements. Les procès. Nous condamner à mort, mais à la place, nous envoyer dans cette espèce de… salle d’attente. Qu’est-ce que cherche à faire ce Tribunal des Morts, et comment ont-ils pu obtenir suffisamment de pouvoir pour créer une prison comme celle-là ?
– Ça fait beaucoup de questions, marmonna Arielle. On est ici depuis des jours, maintenant, il y a de nouveaux mythiques qui arrivent en permanence, mais… (elle se figea). Attends un peu. Et les autres ? Est-ce qu’Orcus, Johan et Sémélé vont bien ?
Elle avait l’air si inquiète qu’Hazel avait presque envie de lui faire un nouveau câlin.
– Ils allaient bien quand j’ai quitté le camp.
Elle leur fit un rapide résumé de ce qu’il s’était passé depuis leur enlèvement, notamment leur affrontement avec Laverne à la principia.
– Ça explique pourquoi le dernier truc dont je me souviens, c’est qu’on me passe un sac sur la tête, grommela Quinoa. Oh ! là là… j’espère que les enfants ne sont pas trop déçus. Je leur ai promis de revenir et de leur apprendre à élever des vers de terre ! Et il faut toujours tenir une promesse faite à un enfant.
Hazel ne supportait pas de le voir si abattu, avec ses petites épaules et sa couche tombantes.
– On va sortir de là, lui assura-t-elle. Et je tiens toujours les promesses faites à un ami.
Quinoa lui étreignit la jambe et se mit à renifler.
– Je pleure pas, affirma-t-il. C’est juste la poussière.
Arielle s’assit sur le banc le plus proche et commença à masser son genou d’âne. Hazel se dit que ça devait être désagréable pour les articulations d’avoir des jambes dépareillées.
– Au moins, tu as pu obtenir des informations au moment de ton procès, lui dit l’empousa. Je n’ai pas pensé à demander aux juges de se présenter.
– Ces masques étaient terrifiants, affirma Quinoa en essuyant la traînée verte (qui n’était pas une larme, bien entendu) de son visage. Moi, je n’ai pas eu peur, évidemment, mais je comprends tout à fait que d’autres aient pu être effrayés.
– Je dois dire qu’Astérion a eu plus de présence d’esprit que moi, sourit Hazel.
– Et ce Pirithoos… dit Arielle. Tu l’avais déjà vu aux Enfers ?
– Oui. Il, euh… traînait dans les Champs d’Asphodèle.
Elle expliqua que par « traîner », elle voulait dire qu’il avait été scellé à un bloc de granit, comme s’il s’était endormi dessus et s’était retrouvé coincé dans la pierre. Mais comment s’était-il échappé de là, Hazel n’en avait pas la moindre idée.
– Alors, Pirithoos ne jugeait pas les morts, aux Enfers ? demanda Arielle.
– Absolument pas.
L’esprit absorbé par les Champs d’Asphodèle, elle contempla les arbres pétrifiés au milieu des graviers autour d’elle – l’endroit ressemblait à s’y méprendre au Civic Center à côté du tribunal. Ça ne pouvait pas être une coïncidence que Pirithoos ait choisi deux endroits évoquant les Champs d’Asphodèle pour juger et enfermer les mythiques. Ça lui donnait la désagréable impression que le masque grotesque d’Hadès-Pluton de Pirithoos ainsi que son tribunal avaient été pensés comme une sorte de parodie très élaborée, une critique de son père et de toute sa procédure de jugement.
– Pirithoos doit vraiment avoir fait quelque chose d’abominable pour mériter un tel châtiment, dit Astérion.
– Et maintenant, il se pense digne de juger les autres, ajouta Quinoa. Typique des humains, sans vouloir te vexer.
Hazel haussa les épaules. Il y avait beaucoup d’humains qu’elle admirait, et d’autres dont elle avait honte qu’ils appartiennent à la même espèce qu’elle. Ils n’étaient pas très différents des mythiques sur ce point.
– En parlant d’humains… fit Astérion en désignant le haut des marches du doigt.
Un couple de mortels d’un certain âge s’était arrêté pour observer le parc. La femme portait des vêtements de sport en lycra bariolés et une visière rose qui faisait bouffer ses cheveux gris, leur donnant une forme de sablier. L’homme portait une tenue semblable et marchait avec des bâtons de ski.
– Quand est-ce que tu crois qu’ils auront fini les travaux ? demanda la femme qui regardait, les yeux plissés, quelque chose qu’Hazel ne pouvait pas voir.
Visiblement, la Brume avait fait apparaître un panneau « ACCÈS INTERDIT – TRAVAUX ».
– Ça va peut-être te surprendre, mais je ne travaille pas à la gestion des espaces verts, Stéphanie, répliqua l’homme.
– C’est pas ce que j’ai dit, Mark, répliqua-t-elle en levant les yeux au ciel.
– Alors, comment veux-tu que je sache quand l’esplanade rouvrira, hein ? Ils jettent surtout l’argent de nos impôts par les fenêtres, si tu veux mon avis !
Tous deux finirent par s’éloigner, sans cesser de se disputer.
– On pouvait les entendre, remarqua Hazel. Mais eux, ils ne nous entendent pas ?
– Je sais pas pourquoi, dit Arielle.
– Je veux juste partir d’ici ! pesta Quinoa. Mes lumières hydroponiques me manquent ! Le Camp Jupiter me manque !
– Comme tout le monde, mon petit, lui assura Astérion. Peut-être que si on arrivait à savoir pourquoi les juges nous ont envoyés ici…
– Bienvenue dans ce joyeux bazar ! C’est un endroit merveilleux, s’exclama Arielle en écartant les bras. Il y a même du gâteau !
– C’est vrai ? s’empressa de demander Quinoa. Où ça ? J’ai faim !
– C’était du sarcasme, marmonna Arielle.
– Je me fiche du goût qu’il a !
– Qu’est-ce que vous avez mangé, depuis que vous êtes là ? s’enquit Hazel, l’estomac gargouillant.
– Ce qu’on a pu trouver, grogna Arielle. Les herbivores ont mangé des arbres, des buissons, des fleurs… pour les autres, c’est plus compliqué.
Hazel se demanda combien de temps une empousa pouvait tenir sans boire de sang. Elle décida de ne pas poser la question. Et ce drakon, perché sur son lampadaire… il devait consommer une sacrée quantité de viande.
– Il y avait des stocks de nourriture dans l’enclos, ajouta Quinoa. Un vieux stand de hot dog. Un café fermé. Mais ils ont tous été dévalisés. On a entendu dire que les premiers mythiques sont arrivés ici il y a un mois.
– Ça fait long, quand on est enfermé, constata Hazel. J’imagine que c’est à ce moment-là que le tribunal a commencé à opérer.
– Mmh, fit Astérion. J’ai remarqué que la plupart des mythiques se sont regroupés par espèces. Sûrement parce qu’à un moment ou à un autre, les plus forts finiront par devoir dévorer les plus faibles.
Hazel fut parcourue d’un frisson. Maintenant qu’elle y réfléchissait, elle était surprise que des conflits n’aient pas déjà éclaté.
Un couple de Lestrygons (mesurant près de deux mètres cinquante et couverts de tatouages) campaient devant une tente de fortune. Dans la fontaine centrale, la plus grande des trois du parc, un énorme crabe bleu-vert se prélassait. Et tout au bout de l’esplanade, Hazel repéra ce qui ressemblait à un troupeau de catoblépas, ces bovins effroyables que Frank avait affrontés à Venise.
Elle eut un pincement au cœur en pensant à Frank. Il devait être fou d’inquiétude.
– Est-ce que quelqu’un a fait un décompte ? demanda Hazel. Combien de créatures ont été envoyées ici ?
– Cent huit, lui répondit Quinoa. Avec toi, Hazel. (Il haussa timidement les épaules.) J’aime bien compter. C’est une des raisons pour lesquelles je veux enseigner aux enfants.
– Hé, y a rien de mal à ça, lui dit Hazel. Je trouve ça super !
– Je peux recompter, si tu veux !
Le karpos agita ses ailes, réussit maladroitement à décoller, et voleta jusqu’à la fontaine la plus proche.
– Un, deux, trois… Hé, les centaures, arrêtez de courir partout !
– Sois prudent ! lui lança Arielle, avant de se tourner vers Hazel. Ça l’occupe. Ça lui évite de penser… (elle fit un geste de la main vers le parc) au fait qu’on est enfermés dans une cage invisible.
Les mots d’Arielle firent remuer quelque chose dans l’esprit de la demi-déesse.
– Une cage… tu dis que tu as fait le tour du périmètre ?
– Plusieurs fois, affirma Arielle. Il n’y a aucune sortie.
– Mais est-ce que tu as essayé de repérer quoi que ce soit d’inhabituel ? Quelque chose qui pourrait expliquer la présence de cette barrière ?
Les cheveux de l’empousa se mirent à briller avec plus d’intensité, comme si elle consommait davantage d’énergie en réfléchissant à la question d’Hazel.
– Je ne suis pas sûre de comprendre ce que tu veux dire.
Plutôt que d’essayer de lui expliquer, Hazel avança vers les marches qui délimitaient leur enclos et pressa la main contre le mur invisible. Puis elle commença à marcher vers l’ouest, sans retirer sa main de la surface froide. Astérion et Arielle la suivirent.
– Qu’est-ce qu’elle fabrique ? demanda l’empousa.
– J’ai souvent du mal à comprendre les demi-dieux, grogna Astérion en guise de réponse.
La paroi continuait en ligne droite, mais elle n’était pas toujours évidente à suivre. Hazel dut se glisser à travers une rangée de haies, puis se hisser sur le piédestal d’une énorme statue – un homme casqué brandissant une épée vers le ciel. Enfin, alors qu’elle approchait de l’extrémité de la place, elle repéra un coin – un angle de quarante-cinq degrés dans le mur.
Elle s’accroupit, fit glisser son doigt au niveau du sol, et trouva ce qu’elle cherchait. Là où les deux sections du mur invisible se rejoignaient, un petit objet métallique avait été dissimulé sous un buisson de sauge. Ses douze faces en bronze céleste étaient creuses et trouées en leur centre, avec des boutons à chaque sommet. Malheureusement, il se trouvait de l’autre côté de la paroi, hors d’atteinte.
– C’est ça ! Voilà comment ils nous retiennent prisonniers !
– Qu’est-ce que c’est ? l’interrogea Astérion en s’agenouillant près d’elle.
– Un dodécaèdre, expliqua-t-elle. Est-ce que Johan vous a raconté ce qu’il s’est passé avec ce légionnaire, à la principia ? Celui qui a réussi à le convaincre de sortir un de ces objets de la chambre forte ?
– Oui. Il a dit que le demi-dieu avait été pétrifié.
– Un dodécaèdre peut effectivement servir à pétrifier quelqu’un. Mais je te parie qu’on va en trouver trois autres, à chaque coin de ce parc.
– Mais comment ça fonctionne ? s’enquit Arielle.
– Je… je ne sais pas exactement, admit Hazel. Ce sont des inventions très anciennes. Mais une fois en place et activées, elles permettent de capturer et d’emprisonner tout ce qui se trouve dans leur champ d’action. Indéfiniment.
– C’est de la magie très puissante, pour un objet aussi petit, grommela Arielle. Est-ce qu’on ne pourrait pas simplement les déconnecter ? Peut-être qu’une des harpies pourrait voler jusque-là et le récupérer.
Hazel réfléchit à cette suggestion. Elle avait la désagréable impression que Pirithoos n’aurait pas permis que l’on s’échappe de sa prison aussi facilement. Et si un prisonnier capable de voler ne pouvait pas s’échapper… ça soulevait des questions inquiétantes quant à la nature de cette cage.
– Ah ! fit une voix familière sur sa gauche. Te voilà, Hazel Levesque !
Hazel se leva et trébucha sur Astérion.
Pirithoos lui-même se tenait de l’autre côté du mur invisible.
Il portait toujours sa robe de juge, et son masque d’Hadès pendait à une corde, autour de son cou. Son sourire mauvais lui faisait froid dans le dos.
– Tu es bien installée ? lui demanda-t-il. Les lieux sont à ton goût ?
– Laisse-nous sortir, Pirithoos, gronda-t-elle.
– Oh, mais les festivités ne font que commencer ! s’exclama le juge, les yeux pétillant de joie.
Astérion posa une main sur le bras de la demi-déesse.
– Allons-nous-en, Hazel. Nous n’avons aucunement besoin de parler à ce monstre.
– C’est drôle que tu utilises ce mot, Astérion, fit remarquer le juge. Plutôt ironique, même.
– La ferme ! aboya Hazel.
– Surveille ton langage, jeune fille, gloussa Pirithoos. Je sais que tu me vois comme un affreux personnage, et j’ai effectivement commis une erreur, il y a bien longtemps. Mais j’ai payé cent fois pour mon crime. Ton châtiment, au moins, sera juste et équitable.
– Juste et…
Hazel était si furieuse qu’elle manqua de s’étrangler. Elle mourait d’envie de lui donner un coup de poing dans la figure, mais elle se fracasserait probablement la main contre la barrière.
– Quel était votre crime, exactement ? lui demanda Arielle. Ça devait être assez grave, pour finir entravé dans un rocher.
L’expression de Pirithoos s’assombrit. Ses petits yeux noirs se fixèrent sur Hazel.
– Je vois que tu leur as déjà fait part des circonstances de notre rencontre.
– Mais pas une seule fois, durant toutes ces années passées dans les Champs d’Asphodèle, se souvint Hazel, vous n’avez raconté comment vous en étiez arrivé là. Vous étiez trop occupé à pleurnicher et à vous plaindre de votre procès truqué et de votre punition injuste.
– Parce qu’elle était injuste ! brailla-t-il.
Il s’interrompit, essayant de maîtriser sa colère.
– Mais ce n’est pas grave. Je l’ai laissée me guider jusqu’à trouver la clarté morale. Et c’est ainsi que nos chemins se sont croisés. D’une certaine manière, tu m’as inspiré mon tribunal, de même que ton frère.
Hazel retint des larmes de colère. Elle ne voulait pas donner cette satisfaction à Pirithoos.
– Ne me reprochez pas votre mégalomanie, lui lança-t-elle. Vous ne méritez pas d’avoir le pouvoir sur qui que ce soit.
Pirithoos fit mine d’être choqué.
– Ah non ? Pourtant, j’étais le roi des Lapithes. J’étais acclamé en héros dans toute la Grèce. J’ai mené des armées sur le champ de bataille. Et quand Thésée et moi nous sommes aventurés aux Enfers, nous avons tous les deux été entravés sur ce rocher de malheur. Thésée a été libéré par Hercule, mais moi ? Non. Ton père m’a jugé indigne d’être secouru. Il ne l’a pas permis. Il…
Pirithoos sembla se rendre compte qu’il avait les mains inconsciemment crispées sur le masque en or qui pendait autour de son cou et essayait de réduire le visage d’Hadès en bouillie. Il laissa retomber ses bras.
– Quoi qu’il en soit, poursuivit-il, j’ai été abandonné. Je suis resté coincé sur ce rocher pendant des milliers d’années. Et puis, tu es arrivée, Hazel Levesque. Tu as passé quoi, quelques décennies dans les Champs d’Asphodèle ? L’une des milliards d’âmes qui étaient véritablement à leur place, là-bas. Et puis, voilà que ton frère a l’outrecuidance de débarquer pour te libérer ! Est-ce qu’Hadès s’y est opposé ? Non ! Est-ce que tu le méritais ? Non !
Son visage pâle était devenu rouge. Une veine palpitait sur sa tempe droite et menaçait d’éclater.
– Est-ce que tu as la moindre idée de ce que ça fait de se voir manquer de respect de la sorte ?
Hazel aurait pu lui répondre beaucoup de choses, mais la tirade de Pirithoos était si absurde qu’elle se contenta d’éclater de rire.
Il lui jeta un regard écœuré.
– Évidemment, tu es incapable de comprendre.
Hazel parvint à apaiser sa respiration. C’était très libérateur de rire ainsi au nez de Pirithoos, mais il y avait d’autres vies que la sienne en jeu.
– Si c’est à Nico et moi que vous en voulez, commença Hazel, laissez les mythiques partir. Ils ne vous ont rien fait.
– Bien essayé, ricana Pirithoos, mais ça ne fait pas partie du plan. Souviens-toi, vous avez tous été condamnés à mort.
– Laissez-moi deviner, intervint Astérion. Vous nous avez enfermés ici avec des quantités très limitées d’eau et de nourriture et vous comptez attendre que l’on se retourne les uns contre les autres. De cette manière, vous pourrez prouver que nous n’avons jamais cessé d’être des monstres, et que nous sommes indignes de mener une autre vie.
Pirithoos eut l’air stupéfait.
– Oh, bien vu. Très bien vu, même ! Je dois avouer que je n’avais pas pensé à ça. Mais non, Astérion. Je me fiche bien de quand ou comment vous mourrez dans cette cage. Votre mort servira un projet bien plus grand que simplement démontrer l’évidence. Vous m’aiderez à remettre le monde sur le droit chemin !
Arielle donna un coup de poing dans la barrière, puis recula d’un pas chancelant, serrant contre elle sa main meurtrie.
– On ne vous aidera à rien du tout ! Laissez-nous sortir !
– Tu es bien impatiente, Arielle, fit Pirithoos en secouant la tête, comme un père déçu par le comportement de son enfant. Laisse le temps faire son travail. D’autres monstres comme vous continueront d’être envoyés dans cette prison, et avec chaque nouvelle arrivée, je me rapprocherai encore un peu plus de mon objectif.
Hazel avait la sensation qu’on lui cognait la tête sur le mur invisible.
– C’est quoi, cet objectif ?
– Pour commencer, je vais détruire la Brume.
– Pardon ? demanda Hazel en clignant des yeux.
– La Brume a toujours dissimulé notre monde aux yeux des humains. Nous avons mené des guerres entières sans que les mortels ne sachent ce qu’il se passait réellement.
– Et alors ? s’enquit Astérion.
Le juge arborait un sourire purement démoniaque.
– Il n’y a jamais eu une aussi grande concentration de mythiques dans un si petit espace. À un moment ou à un autre, la Brume ne pourra plus tous vous cacher. Lorsque toute la pression que j’aurai exercée sur elle la fera exploser, le monde mortel vous verra exactement tel que vous êtes, et saura à quel point les Enfers ont négligé de protéger leurs frontières. Ce sera le chaos. La mauvaise gestion d’Hadès éclatera au grand jour, à la vue de tous. Il devra réagir.
– Tout ça pour ridiculiser Hadès ? pouffa Astérion.
– Ce n’est que le début, répondit Pirithoos. Lorsqu’il arrivera… eh bien, j’ai une véritable armée de divinités, de monstres et de démons derrière moi. Tous les oubliés, les incompris, se sont rangés de mon côté. Ils aiment ma façon de voir les choses. Personne n’est au-dessus de la justice, pas même les dieux.
– Alors c’est ça, votre plan, dit Hazel, tremblante. Vous voulez faire le procès de mon père ?
– Et pourquoi pas ? s’écria Pirithoos. Tu as vu l’état des Enfers, depuis que les Portes de la Mort ont été ouvertes ? C’est l’anarchie. On a des Titans qui deviennent des héros, des héros qui partent à l’aventure au Tartare, le Minotaure qui joue aux mortels et s’amuse à se déguiser avec ses vêtements tricotés. Aucune discipline. Aucun châtiment équitable. Hadès devra répondre de ça. Il sera entendu par la justice.
– Vous délirez complètement, lui dit Hazel. Si mon père débarque, il va vous réduire en poussière.
L’étincelle qui brillait dans les yeux de Pirithoos était calme et assurée. Ça rendait Hazel nerveuse.
– Nous verrons. Mais pour le moment, je dois retourner au tribunal. Il y a beaucoup d’affaires à l’ordre du jour cet après-midi ! (Il commença à faire demi-tour, puis se ravisa.) Par ailleurs, j’ai entendu la fin de votre conversation. Il y a bien un toit, à cette prison. Il ne faudrait pas que quelqu’un puisse s’échapper en volant, n’est-ce pas ? Et je suppose que vous pourriez essayer de convaincre un mortel de déplacer un des dodécaèdres… (il sourit à Arielle) si, par exemple, vous aviez quelqu’un de votre côté capable d’enjôler. Mais je doute que ça finirait bien pour le mortel en question. Ces objets emmagasinent une puissance magique considérable quand ils génèrent un périmètre d’une telle envergure…
Puis, Pirithoos disparut dans une explosion de flammes et de cendres… ce qui était loin d’être aussi satisfaisant à voir que ce qu’Hazel avait espéré.
Arielle poussa un juron à voix basse.
– Je déteste ce type. Il faut qu’on sorte d’ici.
– Je sais, lui dit Hazel. Même si on ne consomme pas toutes nos réserves d’eau ou de nourriture, on a un autre problème. Parce que si Pirithoos dit vrai à propos de cette prison, on est coincé dans une boîte hermétique, avec peu de végétation et de nouveaux mythiques qui arrivent en permanence.
– Ce qui veut dire ? demanda l’empousa.
– Qu’à un moment ou à un autre, on va finir par manquer d’oxygène, lui répondit Hazel.
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– Plus jamais je me plaindrai des séances d’entraînement de la Colonie des Sang-Mêlé, soupira Will, les mains sur les hanches.
Nico avait envie de lui répondre : « T’es mignon quand tu râles », mais il devait reconnaître qu’ils se trouvaient dans une situation particulièrement frustrante. Il s’avérait qu’on pouvait prévoir d’entraîner les demi-dieux à travailler avec les Chocaplics, mais qu’en aucun cas, ça ne voulait dire que les cacodémons coopéreraient.
Nico, Will et Frank étaient sur le Champ de Mars, en compagnie d’Orcus. Ils observaient les légionnaires, qui tentaient d’attraper les Chocaplics à l’aide de filets à papillons. Nico avait essayé de faire comprendre aux cacodémons qu’ils devaient rester en place, mais ils avaient l’air de penser que cette course-poursuite était un jeu.
– Ils se tenaient mieux dans la principia, remarqua Frank. Qu’est-ce qu’il se passe ?
– Ils ont leur personnalité propre, répondit Nico d’un haussement d’épaules. Plus ils passent du temps avec moi, plus ils deviennent indépendants. Ils ne font rien qu’ils n’ont pas envie de faire.
– Ils tiennent vraiment de toi, fit Will, impassible.
– Eh bien, je tiens en haute estime toutes les créatures qui donnent du fil à retordre à des demi-dieux, grogna Orcus.
– T’es de notre côté ou non ? lui demanda Frank.
– Je suis du côté de « Je veux sauver mes amis », lui répliqua Orcus. Mais ça ne veut pas dire qu’on ne peut pas s’amuser.
À quelques mètres d’eux, Lavinia Asimov se cassa la figure en essayant d’attraper Provocation dans son filet.
– Je vais bien ! assura-t-elle. C’est exactement ce que je voulais faire !
– Assez ! piailla Orcus. Je vais les aider.
Le griffon s’envola et commença à plonger en piqué sur les cacodémons.
– Tu as les harnais ? demanda Nico en se tournant vers Frank.
Le préteur s’agenouilla, ouvrit un grand sac en toile et en sortit un enchevêtrement de lanières en cuir.
– C’est Tyson qui les a fabriqués. Il y a plusieurs tailles différentes.
Frank en tendit un à Nico. Ça ressemblait presque à un porte-bébé – une série de sangles et de boucles dans le dos, et une poche ajustable sur le devant pour pouvoir caler un Chocaplic contre la poitrine du porteur.
– Et il en a fait un spécialement pour toi, Will, ajouta-t-il.
Will prit le harnais que lui tendait Frank. Nico remarqua tout de suite en quoi c’était un objet sur mesure : il était doté d’un carquois en cuir à l’arrière et de sangles supplémentaires pour pouvoir y accrocher un arc.
– Mais non ! s’exclama Will, qui scintillait presque d’excitation en l’enfilant. Mec, c’est beaucoup trop cool !
– C’est bien pensé, fit remarquer Nico. Pas que je m’attendais à moins de la part de Tyson.
La culpabilité se mit à peser sur lui (l’émotion, pas le Chocaplic) en pensant au cyclope. Il ne s’était même pas rendu à la Nouvelle-Rome depuis son arrivée, et avait encore moins pris le temps de rendre visite à ses amis qui y habitaient. La semaine avait été particulièrement intense.
– Bon, ce serait bien qu’on puisse les utiliser, ces harnais, dit Frank en lançant un regard résolu à Nico.
– Oui, oui, d’accord. Je m’en occupe. (Il tendit une main vers Will.) File-moi de la bouffe.
Will sourit, fouilla dans ses poches de pantalon, et en sortit plusieurs barres chocolatées à quatre-vingt-dix pour cent de cacao – les préférées des cacodémons.
Nico s’avança sur le terrain au moment où Deion passait à côté de lui au pas de course en poussant une sorte de cri de guerre. Il pourchassait Solitude, son filet à papillons dressé au-dessus de sa tête. Nico se retint d’éclater de rire. Il porta deux doigts à sa bouche et laissa échapper un sifflement aigu.
– Les Chocaplics ! C’est l’heure du goûter ! s’écria-t-il, sans savoir si ça fonctionnerait.
Les cacodémons se tournèrent aussitôt vers lui. Puis, ils s’approchèrent en roulant et en trébuchant les uns sur les autres, comme le ferait toute créature sensée que l’on appelle pour le goûter.
– J’arrive pas à croire que c’était si facile, soupira Will.
Les légionnaires lancèrent des regards noirs à Nico. Peut-être qu’ils se demandaient pourquoi il n’y avait pas pensé plus tôt, ou pourquoi eux n’avaient pas droit à des barres chocolatées.
– OK, tout le monde, lança Frank à la ronde. Lâchez vos filets à papillons et approchez-vous.
Il prononça ces mots tels quels, probablement parce que Lâchez vos filets à papillons n’était pas un ordre habituel que l’on donnait en latin à une légion romaine.
Une poignée de demi-dieux étaient réunis pour la mission de sauvetage : Savannah, Deion et Yazan de la Deuxième Cohorte, puisqu’ils avaient déjà travaillé avec les Chocaplics ; Lavinia de la Cinquième ; et Lucius Silver, de la Première Cohorte, désormais garde du corps autoproclamé de Johan. Sémélé et le blemmye se joindraient également à eux, mais ils se trouvaient pour le moment à la principia, où ils essayaient de dénicher des informations sur Pirithoos.
De nombreux autres demi-dieux s’étaient portés volontaires. Après tout, leur bien-aimée prétrice Hazel avait été enlevée. Mais Frank avait insisté sur le fait qu’un petit groupe était plus souhaitable. Une équipe plus importante ne pourrait pas rentrer dans le minivan Chevrolet de la légion, et il préférait éviter d’emmener un troupeau entier de Chocaplics dans le métro. Frank était pragmatique avant tout.
Pendant que les cacodémons mangeaient leurs barres chocolatées, Nico observa Frank expliquer comment les harnais devaient être utilisés. Les légionnaires dansaient d’un pied sur l’autre, l’air nerveux, mais ce n’était pas surprenant. Nico se souvenait à quel point il s’était senti bizarre et terrifié quand il s’était préparé à foncer sur Manhattan pour affronter Cronos et son armée.
Il était particulièrement soulagé de voir que Savannah avait répondu présente. Après que Laverne avait court-circuité ses tesselles, Nico avait craint que la demi-déesse prenne très mal cet échec et se renferme sur elle-même. Mais elle avait l’air plus déterminée que jamais.
Elle se tenait cependant toujours à l’écart. Nico songea que son histoire tragique pesait sur elle comme un champ d’inhibition : un tourbillon de colère, de chagrin et de frustration qui rendait le monde entier plus terne encore. Il la comprenait. C’était facile de se sentir seul au milieu d’une foule quand votre vie était très différente de celle des gens qui vous entouraient.
Il espérait qu’elle serait prête pour la potentielle bataille à venir. Puis il se réprimanda intérieurement. Ne la sous-estime pas. Elle a choisi d’être ici.
– Nico ?
– Hein ? dit-il en jetant un coup d’œil vers Frank.
– On t’attend.
Les légionnaires portaient tous leur harnais. Ils ressemblaient à une escouade de commandos baby-sitters. Même Orcus avait un petit harnais accroché dans son dos.
– OK, fit Nico en prenant une grande inspiration. Je pense que vous me connaissez tous…
– T’es mon copain, le coupa Will en lui faisant un clin d’œil.
Nico rougit. Pourquoi est-ce qu’il rougissait ? Pourquoi est-ce que Will le faisait toujours rougir ?
– Bref… reprit Nico. Un petit rappel de ce que sont les cacodémons, et pourquoi on a besoin d’eux.
Il se lança dans un rapide résumé de la façon dont Nyx avait créé les personnifications démoniaques de ses émotions et expériences personnelles, et expliqua comment le contact avec un Chocaplic permettait d’éveiller une émotion similaire chez quelqu’un d’autre.
– C’est déroutant au début, les avertit-il. La plupart d’entre vous le savent déjà. Mais Hazel a découvert quelque chose avant de… (il hésita, puis se reprit rapidement) euh, elle a découvert qu’ils aiguisent nos sens et nous permettent de mieux voir à travers la Brume, même si quelqu’un essaye activement de s’en servir pour nous piéger. Ce n’est pas parfait…
– Je confirme, marmonna Yazan, déclenchant des rires nerveux parmi les légionnaires.
– Mais tout avantage est bon à prendre, poursuivit Nico. Et après ce qu’il s’est passé dans cet horrible tribunal, je suis convaincu que plus vous utilisez les Chocaplics, plus ils pourront aider.
Lavinia leva la main.
– Est-ce que vous savez comment ils s’y prennent ?
– Peut-être qu’ils viennent d’un autre monde, suggéra Deion, en émettant des petits bip bip d’ovnis.
Lavinia lui donna un coup de pied dans le tibia.
– Ce ne sont pas des extraterrestres, lui dit Nico. Mais je pense que la meilleure explication que je peux vous donner, c’est qu’ils montrent la vérité.
– La vérité ? s’enquit Lucius en s’approchant des Chocaplics. Tu veux dire quoi par là ?
– Regarde, fit Savannah.
Elle se baissa et prit Chagrin dans ses bras. Le cacodémon se blottit contre elle, et des larmes commencèrent à couler sur les joues de la demi-déesse.
– Ça va ? lui demanda Lavinia, inquiète.
– Oui, répondit Savannah, la lèvre inférieure tremblante. Mais je suis triste. Mes parents me manquent. Depuis que je suis arrivée ici, j’ai tout fait pour ne pas y penser. Mais quand je tiens ce Chocaplic… je ne peux pas ignorer la vérité. Je vois mes émotions très nettement. Ça rend les choses plus faciles à accepter. C’est un peu comme… comment expliquer ça… Quand je refoule mes émotions, c’est comme si j’utilisais la Brume contre moi-même. Mais le Chocaplic m’empêche de faire ça. Je suis pas sûre que ce soit très clair, ajouta-t-elle en plissant le front.
– C’est fascinant, dit Will. Et c’est parfaitement clair.
Pour la millionième fois au moins, Nico était reconnaissant d’avoir un petit ami si empathique.
– Tu peux prendre la suite ? lui demanda-t-il en posant une main sur son épaule. Mettre tout le monde deux par deux avec un cacodémon ?
Will croisa son regard et comprit le message : Nico voulait parler en privé avec Savannah et s’assurer qu’elle allait bien.
– Bien sûr ! répondit le fils d’Apollon avec entrain. OK, légionnaires ! On va vous associer à une émotion !
Les Chocaplics sautillèrent joyeusement autour de Will. Évidemment, Will avait du chocolat plein les poches, alors comment aurait-il pu en être autrement ?
Nico se tourna vers Savannah, dont le visage était toujours très rouge.
– On marche un peu ?
Elle hocha la tête et essuya ses larmes avec la manche de son pull. Ils traversèrent la partie sud du Champ de Mars, où Hannibal profitait d’une séance de destruction thérapeutique et abattait de vieilles fortifications à l’aide d’un tronc d’arbre qu’il brandissait comme une batte de base-ball. Nico aurait bien aimé qu’ils puissent prendre l’éléphant avec eux pour aller affronter Pirithoos, mais il doutait qu’ils arrivent à le caser dans leur minivan.
– Savannah, est-ce que je peux faire quelque chose pour t’aider ? demanda Nico, une fois hors de portée de voix du groupe.
Elle glissa Chagrin dans la poche de son harnais, où il se nicha et se mit à ronronner.
– Tu as déjà fait beaucoup pour moi, mais… toute aide est bonne à prendre, dit-elle avec un sourire triste. Est-ce que ça devient plus facile avec le temps ?
Nico resta silencieux un moment, ne sachant pas comment formuler ses pensées. Il décida que la réponse la plus directe serait la plus appropriée.
– Plus facile, oui. Mais ce ne sera jamais facile. La nuit dernière encore, j’ai rêvé de ma mère et de ma sœur Bianca… juste avant l’incendie, quand Zeus a tué ma mère.
– Tu rêves encore de ça ? s’étonna Savannah.
– Oui… Je crois que quand j’étais plus jeune, je pensais que si je mettais toute ma tristesse de côté, je ne la ressentirais plus jamais. Mais c’est pas comme ça que ça fonctionne.
– Je… je ne savais pas, répondit-elle en essuyant son nez qui coulait. Alors, ça s’arrêtera jamais ?
Nico haussa les épaules.
– Ben… non ? fit Nico. Mais ce n’est plus comme au début. Ça s’atténue au fil du temps. Et je te promets que c’est pas aussi déprimant que ça en a l’air, mais il y a parfois des jours, voire des semaines entières où je n’y pense pas du tout. Pareil avec Bianca. Ou Jason. Ils me manquent toujours, mais c’est comme…
Nico hésita, puis l’image de la télévision en train d’exploser lors de sa dernière conversation avec Monsieur D. lui revint en mémoire.
– C’est comme avoir une télévision allumée dans une pièce voisine. Tu peux sentir qu’elle est là, mais c’est facile d’ignorer le bruit qu’elle fait et de l’oublier.
– Je serais déjà contente de me sentir normale, ne serait-ce qu’une seule journée, dit Savannah en serrant ses bras contre elle dans l’air froid du matin.
– Je sais. Et c’est probablement difficile à croire dans l’immédiat, mais je t’assure que tu revivras des moments de bonheur. Ils seront peut-être plus difficiles à trouver. Ils ne viendront pas vers toi en courant quand tu leur proposeras du chocolat, comme cette espèce d’estomac sur pattes, là.
Chagrin leva les yeux depuis sa poche ventrale bien douillette et ronronna paisiblement, comme pour dire : « Encore du chocolat ? Oh oui ! »
Savannah laissa échapper un petit rire.
– Je commence à me sentir à l’aise avec ce petit gars. Il me fait ressentir beaucoup de choses. Mais c’est pas juste la mort de mes parents que je vois, quand je le tiens dans mes bras. C’est tous les petits trucs du quotidien. Mon père qui me pousse sur la balançoire. Ma mère qui m’explique comment centrer une poterie sur la tour… Me réveiller le matin de Noël avec une montagne de cadeaux… ce genre de choses.
– Je comprends, lui dit Nico. J’ai remarqué la même chose récemment : les Chocaplics me montrent des souvenirs joyeux associés à leurs émotions. J’imagine que c’est logique. Le chagrin, c’est se rappeler à la fois les bons moments et les plus difficiles, parfois en même temps.
Savannah jeta un regard vers le groupe de demi-dieux qui installaient à présent les Chocaplics dans leur harnais, comme s’ils se préparaient pour une sortie scolaire particulièrement étrange.
– J’ai toujours envie de venir avec toi, lui assura Savannah. Pour retrouver Hazel.
– C’est ce que j’espérais, répondit-il avec un sourire.
– Même si je suis une boule de nerfs complètement flippée ?
– C’est pas grave ! Tu crois que je flippe pas, moi ?
– C’est difficile à dire, admit-elle. J’imagine que quand je vois des gens comme toi, Will ou Frank, je me dis que vous êtes courageux et sûrs de vous.
– Oh, je peux t’assurer qu’on est tout aussi paumés que tout le monde, dit-il dans un éclat de rire.
Les yeux de Savannah étaient toujours aussi rouges que ses cheveux, mais ils lui semblaient plus chaleureux. Apaisés.
– Merci, dit-elle. C’est pas facile de demander de l’aide. On peut les rejoindre, maintenant ? Je veux continuer à m’entraîner.
Quelque chose remua dans la poitrine de Nico – comme un aimant qui attirait son attention vers le sud. C’est pas facile de demander de l’aide.
Ça n’avait jamais été facile pour Nico, mais peut-être qu’il était temps qu’il soit aussi honnête envers lui-même qu’il l’était avec les autres. Il regarda de l’autre côté de la vallée, vers les dômes et les flèches scintillantes de la colline aux Temples.
– En fait, ça t’embêterait d’y retourner seule ? demanda-t-il à Savannah. Dis à Will que je dois parler à quelqu’un.
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Hazel pouvait constater que le Tribunal des Morts faisait des heures supplémentaires pour mener son plan de destruction de la Brume à bien. Au lever du soleil, le lendemain matin, le décompte officiel au sein du piège de Pirithoos était de deux cent quarante-neuf mythiques.
Elle n’était pas sûre de comprendre comment la Brume était censée « exploser », exactement. Elle n’avait jamais entendu parler d’une chose pareille auparavant. Mais maintenant qu’elle était plus sensible aux courants de la Brume, elle pouvait les sentir remuer avec ardeur autour de leur prison, s’amoncelant comme des tissus cicatriciels recouvrant une plaie. Ce n’était sans doute pas bon signe.
Pour le moment, Hazel avait d’autres chats à fouetter. Elle avait faim. Elle avait froid. Et puis, il y avait ce tout petit problème concernant leur réserve d’air, qui finirait par s’épuiser. Hazel n’était pas une scientifique. Elle était incapable de déterminer les différents paramètres à prendre en compte et calculer combien de temps il leur restait avant que l’oxygène ne vienne à manquer, mais elle savait qu’ils n’étaient pas plus près de trouver une issue aujourd’hui qu’ils ne l’étaient la veille.
La nuit dernière, Hazel avait fini par s’endormir sous un grand sycomore. Elle avait rêvé du jugement qu’elle avait reçu aux Enfers, il y a bien longtemps. Elle n’aimait pas être jugée. Mal comprise. Humiliée. Mais elle était aussi rongée par un doute tenace. Peut-être que Pirithoos avait raison. Peut-être que sa place était dans les Champs d’Asphodèle. Elle avait beau avoir fait tout son possible pour mériter sa seconde chance depuis que Nico l’avait ramenée des Enfers, elle ne s’était jamais complètement débarrassée de l’impression d’avoir piraté le système.
Quoi qu’il en soit, ça ne justifiait pas ce que le Tribunal des Morts faisait subir à tous ces mythiques, qui voulaient simplement mener une vie différente. Et ça n’atténuait en rien son envie de frapper Pirithoos à la figure avec sa spatha.
Elle passa la matinée à aider Astérion, Arielle et Quinoa, qui faisaient de leur mieux pour tenir tous les nouveaux venus informés de la situation, afin d’éviter tout débordement.
Elle rencontra des personnes qui s’identifiaient eux-mêmes comme monstres, dont un cyclope baptisé Julian, qui avait été kidnappé à Santa Fe, dans le Nouveau-Mexique, pour avoir osé lancer son food truck de tacos fusion. Elle apprit non seulement que les oiseaux de Stymphale se regroupaient en nuées, mais aussi que toute la nuée partageait le même nom, et communiquait comme un seul organisme. Les oiseaux ici présents s’appelaient Gregory. Le reste de leur espèce l’avait banni parce que, contrairement à la majorité des oiseaux de Stymphale, Gregory adorait le bruit. Iel était particulièrement fan de death metal norvégien.
Hazel fit la connaissance de nombreux autres mythiques qui avaient simplement tenté de se faire une place dans le monde des humains. Elle put échanger brièvement avec Morpho, le Telchine qui avait lancé sa boutique Etsy et avait été « exécuté » peu après son arrivée au tribunal. Astérion lui présenta même un centaure appelé Nessos, apparemment célèbre pour avoir tué Hercule par la ruse.
Nessos ne lui sembla pas particulièrement sournois ou sanguinaire, ou en tout cas, il ne l’était plus. Il rougit lorsqu’Astérion raconta l’histoire d’Hercule.
– Je suis vraiment navré d’avoir fait ça, lui dit Nessos. Ce que j’aime, c’est construire des nichoirs à oiseaux. J’ai un atelier, dans le Vermont. Tu devrais passer me voir, un de ces jours !
Astérion sourit, comme un père fier de ses enfants.
– Je t’en échangerai contre mes sous-vêtements tricotés, les patrons seront bientôt brevetés !
– Si on sort d’ici, marmonna Quinoa.
– Quand on sortira d’ici, le corrigea Hazel.
Hazel essayait de rester optimiste, mais son désarroi ne faisait que grandir à mesure que de nouveaux mythiques débarquaient dans le parc. Les plantes comestibles disparaissaient à vue d’œil. L’eau coulait toujours dans les fontaines, mais les bassins devenaient sales et boueux. Le crabe géant ne faisait rien pour arranger les choses. Astérion avait dû séparer des faunes et une stryge (sorte de hibou carnivore qui crachait du lait) qui se battaient pour un paquet de cacahuètes. Hazel se demandait pourquoi la stryge crachait du lait, et d’où ce lait venait exactement, mais elle décida qu’il était parfois préférable de rester dans l’ignorance.
– C’est tellement cruel, fit Arielle en aidant une drakaina qui venait d’arriver à se relever. Comment Pirithoos peut-il penser que tout ceci est juste ?
– Le nom de son tribunal parle pour lui-même, Arielle, grogna Astérion. C’est un tribunal de morts. Contrairement aux nôtres, leurs cœurs ne battent plus. Ces juges ont oublié ce que c’est que de vivre dans ce monde – et à quel point ça peut être difficile.
Hazel savait qu’Astérion avait raison, mais elle avait envie de répliquer qu’être mort n’était pas une excuse pour être sans cœur. Elle avait été morte. Elle s’en était remise. Et ses émotions n’avaient jamais disparu.
– Ils refusent que l’on change, dit-elle. Ils ne comprennent pas que tous les êtres vivants ont la capacité d’évoluer.
Arielle hocha la tête.
– C’est ça le problème, hein ? Si on essaye de faire quelque chose de différent de ce à quoi on a été destinés à la naissance, ils nous punissent.
– C’est vrai, soupira Astérion. Je vais refaire un tour du parc. Pour une raison que j’ignore, les bagarres se font moins nombreuses en ma présence.
– Je viens avec toi ! dit Quinoa. Il doit être temps de faire un nouveau décompte !
Pendant qu’Arielle aidait la drakaina, Hazel se dirigea vers l’est pour voir comment allaient les harpies. Deux d’entre elles s’étaient blessées la nuit précédente en voulant vérifier les dires de Pirithoos selon lesquels leur prison avait un plafond. Il y avait bel et bien un plafond.
Perchée au sommet d’un cyprès, Rhodope, la cheffe des harpies, fusilla Hazel du regard en la voyant approcher.
– Qu’est-ce que tu veux, demi-déesse ? lui demanda Rhodope en ébouriffant ses sublimes plumes orange.
Hazel leva les mains en signe de paix.
– Je voulais juste savoir comment vous alliez. Comment vont les blessées ?
– Toujours blessées, rétorqua la harpie. T’as trouvé une sortie ?
– Pas encore, mais on…
– Reviens quand tu en auras trouvé une. Ça, ou une trousse de premiers secours. Ou un sac de graines pour oiseaux, lança-t-elle d’un ton sec avant de glisser la tête sous son aile.
Hazel ne voulait pas insister, alors elle s’éloigna sans ajouter un mot. Elle ne pouvait pas reprocher aux harpies de se montrer méfiantes. Elle marcha le long de la limite nord de l’esplanade, sa colère envers Pirithoos ne faisant que s’intensifier chaque fois qu’elle croisait un mythique en larmes. Peut-être qu’Astérion avait raison, et que les juges avaient oublié à quel point la vie pouvait être difficile. Ou peut-être qu’ils s’en fichaient, tout simplement.
Elle se dirigeait vers un nid de griffons lorsqu’elle aperçut une mortelle de l’autre côté du mur invisible, qui observait le parc avec un intérêt surprenant. Sa main était appuyée contre la paroi.
Elle dégageait quelque chose de saisissant qui attira l’attention d’Hazel. Son expression était joyeuse et bienveillante. Ses cheveux blonds et bouclés brillaient à la lumière du soleil. D’après les vêtements qu’elle portait – une veste en cuir bordeaux par-dessus un tee-shirt du festival Austin City Limits, un jean moulant noir et des bottes de cowboy, Hazel devina qu’elle était musicienne.
L’étrangère mit ses mains en visière et balaya le parc du regard.
Alors qu’Hazel s’approchait d’elle, elle entendit la femme parler toute seule.
– Qu’est-ce que c’est que ça ? Les demi-dieux tiennent un zoo, maintenant ?
Hazel tressaillit. Les demi-dieux ?
Peu importe qui était cette femme, elle savait des choses que les mortels étaient censés ignorer. Et elle pouvait visiblement voir à travers la Brume. Peut-être qu’Hazel aurait dû se méfier d’elle et se planquer, mais son instinct lui soufflait que cette femme n’était pas dangereuse.
– Bonjour ? fit Hazel.
La femme leva les yeux.
– Oh, ça alors ! Bonjour, ma chérie ! Tu es une demi-déesse ?
Hazel était si choquée qu’elle ne sut pas quoi répondre. En temps normal, elle aurait répliqué : « Peut-être, sauf si vous êtes une tueuse de demi-dieux », mais une fois encore, cette femme n’avait pas l’air menaçante.
– Je… euh, oui ? répondit Hazel. Vous voudriez bien me dire ce que vous voyez d’autre, dans ce parc ?
– Voyons voir, dit la femme en plissant les yeux. Des centaures. Un bébé drakon. De très belles harpies orange, dans cet arbre, là-bas. Et… est-ce que c’est un satyre ou un faune ? Je les confonds toujours, mais mon fils m’a dit qu’il y avait une différence non négligeable entre les deux.
Hazel avait la tête qui tournait. Son fils ?
– Je m’appelle Hazel, déclara la demi-déesse.
– Ravie de faire ta connaissance ! lui répondit la femme, avec sincérité. Je m’appelle Naomi. Je ne suis en ville que pour quelques jours. J’ai un concert à Fillmore demain soir. Je pensais faire un tour dans le parc aujourd’hui. Est-ce que c’est votre… désolée, je ne sais pas comment l’appeler… votre habitat monstrueux ?
– Euh… pas tout à fait.
Hazel n’arrivait pas à croire qu’elle était en train d’avoir une telle conversation.
– Juste pour que je sois sûre de bien comprendre ; vous êtes mortelle, et vous pouvez voir à travers la Brume ?
Naomi s’inclina légèrement, faisant tinter ses boucles d’oreilles argentées.
– C’est exact.
– Et votre fils… ?
– Tu ne le connais sans doute pas, lui dit Naomi. C’est un garçon adorable, un demi-dieu, lui aussi ! Mais il habite de l’autre côté du pays, près de New York. Il s’appelle Will et… ça va, bichette ?
– Will… répéta Hazel, soudain tremblante. Will Solace ?
– C’est lui !
Naomi rayonnait. Son sourire radieux ressemblait en tous points à celui de Will.
– Alors, tu le connais ?
– Si je le connais ? Madame Solace, c’est une des personnes que j’aime le plus au monde !
– Oh, c’est merveilleux !
La mère de Will écarta les bras pour l’enlacer, puis sembla se rappeler qu’il y avait un champ de force entre elles. Ses bras retombèrent le long de son corps.
– Et pas besoin de m’appeler « Madame Solace », Hazel. Tu peux me tutoyer. Tu as vu Will, récemment ?
Hazel crut qu’elle allait s’évanouir. Quelle était la probabilité de tomber sur la mère de son ami à San Francisco, au moment où elle avait désespérément besoin de faire passer un message à Nico et Will ? Puis elle se demanda quelles étaient les probabilités d’être une fille de Pluton, de quitter les Champs d’Asphodèle et revenir à la vie, ou de se retrouver enfermée dans une cage géante invisible avec deux cent quarante-neuf créatures mythologiques. Les probabilités fonctionnaient différemment quand vous étiez une demi-déesse. Les coïncidences étranges avaient toujours cent pour cent de chances de se produire.
Hazel ne parvint plus à se contrôler. Elle éclata en sanglots.
– Oh, ma chérie, qu’est-ce qu’il se passe ?
Naomi s’approcha une nouvelle fois, mais se heurta à la barrière.
– Aïe ! Qu’est-ce que c’est que ce truc ?
– Je suis désolée, lui dit Hazel en reniflant. C’est juste que… on est enfermés dans cet enclos. Moi et toutes ces créatures. Il y a ce tribunal maléfique, le Tribunal des Morts. On va bientôt manquer d’air, d’eau et de nourriture. Et Will… il était avec moi dans la salle d’audience, à San Francisco, mais je sais pas où il est, maintenant. Je… j’aurais vraiment besoin de ton aide.
L’expression de Naomi se fit plus sérieuse. Hazel savait reconnaître une maman lionne quand elle en voyait une. Naomi s’apprêtait à activer le mode Personne ne touche à un cheveu de mon fils.
– Bien sûr, répondit-elle. Qu’est-ce que je peux faire ?
– Il faudrait que tu ailles au Camp Jupiter, lui expliqua Hazel. Je pense que c’est là que Will et Nico sont allés, en supposant qu’ils aient réussi à s’échapper.
– Nico ! (Le visage de Naomi s’illumina.) Oh, je suis contente qu’il soit là, lui aussi. Mais… s’échapper ? S’échapper de quoi ?
Hazel fit de son mieux pour lui expliquer, mais ça faisait beaucoup d’informations d’un coup. Elle avait l’impression de lui demander de jongler avec des millions de balles en même temps : les mythiques kidnappés, le Tribunal des Morts, le plan de Pirithoos pour détruire la Brume et faire le procès d’Hadès. Lorsqu’elle vit dans les yeux de Naomi qu’elle commençait à perdre le fil, elle comprit que les détails n’avaient aucune importance. Ce qui importait vraiment, c’était que Naomi puisse aller retrouver ses amis et les informer au plus vite de l’endroit où elle se trouvait. Elle lui expliqua comment trouver l’entrée du Camp Jupiter et ce qu’elle devrait dire à Frank et aux autres.
Lorsqu’elle eut terminé, Naomi faisait une drôle de tête.
– Bon, j’ai pas compris la moitié de ce que tu m’as dit. Tribunal des Morts. Dodécaèdres. Frank Zhang. Mais je peux transmettre le message.
– Merci infiniment.
– Ce n’est rien, ma chérie. Tout ira bien, ne t’en fais pas.
Hazel lut l’inquiétude sur le visage de Naomi tandis qu’elle notait ses instructions sur son téléphone.
– Je dois avouer que je n’ai pas beaucoup d’expérience avec votre monde. J’étais là quand une nuée d’oiseaux a attaqué mon fils à New York et lorsque Maron le satyre nous a sauvés, mais depuis…
Sa voix s’évanouit. Hazel se rendit compte que Naomi avait désormais les yeux fixés sur quelque chose situé derrière elle, qui la laissait bouche bée.
Hazel se retourna, pour découvrir Astérion qui la dominait de toute sa hauteur.
– Tu parles à une humaine, remarqua l’homme-taureau. Est-elle une alliée ou une ennemie ?
– Par les dieux, fit Naomi, les yeux écarquillés. Êtes-vous… ?
– Naomi Solace, voici Astérion, s’empressa de préciser Hazel avant que Naomi ne puisse employer le titre redouté de « Minotaure ». Astérion, je te présente la mère de Will.
En entendant le nom de Will, Astérion mit immédiatement un genou à terre.
– Votre fils est un héros courageux, madame. J’ai une grande dette envers lui et son compagnon, pour toute l’aide qu’ils nous ont apportée.
– Astérion, c’est un plaisir de faire votre connaissance, dit Naomi.
Elle semblait avoir retrouvé ses esprits en un temps record, compte tenu du fait qu’elle était en train de parler à une montagne de muscles mythologiques.
– Levez-vous, je vous en prie. J’aimerais pouvoir vous serrer la main ou vous prendre dans mes bras.
– Elle va aller au Camp Jupiter pour nous, expliqua Hazel.
– Alors vous avez également toute mon admiration, madame, déclara Astérion en se redressant. Merci. Vous allez nous être d’une grande aide en informant nos amis de notre position.
– Je vais me mettre en route, alors, commença Naomi, d’une voix hésitante. Eh ben, je suis contente d’être passée voir le parc aujourd’hui ! C’était le destin !
Hazel avait eu affaire aux Parques par le passé, les maîtresses du destin, et elle ne les tenait pas en très haute estime, mais elle adressa un sourire reconnaissant à Naomi.
– Nous aussi. Sois prudente, surtout.
Naomi Solace s’éloigna à la hâte, sans cesser de parler toute seule avec enthousiasme.
– Elle les trouvera, dit Astérion. C’est une excellente nouvelle.
– Je sais. Mais je suis quand même inquiète.
– C’est bien normal, lorsqu’on est enfermé. Imagine ce que je ressentais quand j’étais dans le labyrinthe. Je savais que je pouvais facilement vaincre n’importe quel humain qu’on envoyait à ma rencontre, et pourtant, je ne pouvais jamais sortir de cette prison.
Hazel lui prit la main. Le vernis à ongles bleu ciel de l’homme-taureau commençait à s’écailler. Hazel nota dans un coin de sa tête de lui prêter d’autres coloris de vernis si – quand – ils retourneraient au camp.
– Je suis désolée que tu te retrouves de nouveau prisonnier.
Astérion remua les oreilles.
– Au moins, je ne suis pas seul. J’ai des amis avec moi. Et cette fois-ci, j’ai été fait prisonnier pour avoir vécu la vie dont j’ai toujours rêvé. C’est un risque qui vaut toujours la peine d’être pris. Et puis, tout n’est pas perdu ! Je venais justement te dire que les Telchines ont eu une idée.
– Une idée ? Pour ?
Astérion lui sourit.
– Ils pensent qu’on peut s’échapper en creusant.
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Nico se tenait à l’intersection. Vers l’est, la route menait à la Nouvelle-Rome. Vers le sud, elle serpentait jusqu’à la colline aux Temples.
Il avait d’abord songé à se rendre au mausolée de son père. Hadès ne s’était jamais illustré pour ses réponses à ses prières, mais Nico entretenait le mince espoir que, après leur dernière rencontre, le dieu des Enfers pourrait être ouvert à l’idée de faire une apparition et le conseiller.
Nico n’était pas certain que son idée soit bonne. Est-ce qu’il avait vraiment envie de faire peser sur son père un énième problème de demi-dieu ? Hadès devait déjà être au courant de ce qu’il se passait avec Pirithoos et son Tribunal des Morts. Et si ce n’était pas le cas, est-ce que Nico avait vraiment envie d’être celui qui lui annonçait la nouvelle ?
Les paroles de Savannah résonnèrent dans son esprit. C’est pas facile de demander de l’aide.
Son autre option était d’aller à la Nouvelle-Rome. Il sentit une pointe de tristesse l’envahir en contemplant les rues étincelantes et les toits en tuiles rouges de la ville. Percy et Annabeth lui manquaient. Et ils étaient si proches de lui en cet instant. Ils sauraient quoi faire. Ils n’hésiteraient pas une seconde avant de lui venir en aide.
Mais Percy et Annabeth avaient réussi à survivre jusqu’à la fac. Ils méritaient une vie tranquille, loin des batailles et des quêtes.
Nico bifurqua vers la colline aux Temples. Il se morigéna intérieurement de sa propre indécision. Avait-il une seule fois été un poids pour son père ? Si Nico voulait qu’Hadès se comporte comme un parent normal, il fallait qu’il le traite davantage comme un parent normal.
Nico avança d’un pas rapide vers le sud. Le ciel était clair, mais à mesure qu’il approchait, il remarqua un unique nuage noir qui surplombait la colline aux Temples. Il ignorait ce qu’il signifiait. Peut-être un présage de son père ? Ou de Jupiter. Ou de n’importe laquelle des dizaines de divinités qui étaient honorées ici. Nico se demanda si elles utilisaient un calendrier partagé via une application pour programmer leurs présages. C’est à mon tour de faire apparaître un nuage d’orage ! J’ai réservé aujourd’hui pour une nuée de corbeaux ! Non, le mardi, c’est le jour des arcs-en-ciel !
Nico gravit la colline, passa devant les autels, les monuments et les statues de dieux romains, qui semblaient toutes le suivre du regard. Il avait l’impression que son vol d’ombre jusqu’au temple de Pluton pour échapper au jogging matinal de la Cinquième Cohorte remontait à une éternité. Étrangement, il eut plus de mal à retrouver le lieu à pied. En arrivant à hauteur du sanctuaire de Juventas, il tourna dans la mauvaise direction, dut rebrousser chemin et suivre le sentier des neuf muses jusqu’à atteindre sa destination : un mausolée noir de petite taille, construit à flanc de colline. Comme à chacune de ses visites, Nico admira le toit incrusté d’os et de pierres précieuses. Il se demandait s’il pourrait se trouver une paire de bottes assorties.
À l’entrée, il eut un instant d’hésitation. Il se souvenait de s’être endormi devant la porte et d’avoir rêvé d’une voix provenant des Enfers. « Rentre chez toi, Nico di Angelo ! Continue de protéger des criminels, et tu seras jugé coupable, toi aussi ! »
Mais à présent, il savait que la voix appartenait à Pirithoos. Et il n’allait pas laisser un type mort arrogant planqué derrière un masque d’Halloween l’empêcher d’entrer dans le temple de son père.
Nico avait parfaitement le droit de se trouver là. Il était venu demander de l’aide pour Hazel, une autre enfant d’Hadès.
Il poussa les portes, et la lumière s’engouffra dans la pièce plongée dans les ténèbres. Il fallut un moment pour que ses yeux s’habituent à l’obscurité. L’endroit était à peine plus grand qu’un dressing. Des murs en pin, dénués de toute fioriture, soutenaient un plafond voûté en pierres grossièrement taillées. Un unique banc, sur lequel on avait disposé des coussins en velours rouge, faisait face à un petit autel en marbre noir.
Il s’avança vers l’autel et découvrit plusieurs offrandes recouvertes de toiles d’araignée : une pierre grise et lisse, une pile de denarii d’argent et une grenade desséchée. Cette dernière le fit sourire. Il espérait que sa belle-mère, Perséphone, allait bien.
Nico avait longuement réfléchi à ce qu’il pouvait offrir. Les sacrifices étaient importants lorsque l’on voulait attirer l’attention d’une divinité. Il doutait qu’Hadès se contente d’un galet gris de la part de son fils, genre : « Salut, papa. J’ai trouvé ce caillou, ça m’a fait penser à toi. »
Il lui fallait quelque chose de beaucoup plus personnel, d’une plus grande valeur sentimentale. Il leva un bras et fixa la déchirure sur la manche de son blouson. Peut-être qu’il était temps de dire au revoir à un vieil ami. Il retira la veste, la plia, et la déposa sur l’autel.
– Papa, Seigneur Hadès, Pluton…
C’est bien parti, dis donc, songea Nico. Tu as réussi à appeler ton père trois fois.
Il s’assit sur le banc, en essayant de ne pas penser au fait qu’il était simplement vêtu d’un jean et d’un tee-shirt.
– J’espère que tu sais à quel point ce blouson est important pour moi. Je l’ai depuis… une éternité. Il m’a accompagné partout. C’est presque une partie de moi-même, à ce stade. J’espère que ça montre à quel point j’ai besoin de ton aide.
Il prit une profonde inspiration et fit de son mieux pour retrouver son calme. Savannah avait raison. Ce n’était vraiment pas facile.
– Je ne sais pas quoi faire, poursuivit-il. Je ne sais pas où est Hazel. Je pense qu’elle est toujours vivante, mais je n’en suis pas certain. Je suis assez sûr qu’elle a des ennuis. Et ça me rend dingue.
Sans surprise, un silence suivit sa déclaration, mais il ne se découragea pas pour autant.
– Je sais que tu es occupé, reprit-il. Gérer les Enfers et tout, mais j’espère que tu peux quand même m’écouter. Peut-être même me donner quelques conseils. Je veux juste… j’ai simplement besoin de savoir s’il y a encore de l’espoir, et qu’on ne fait pas tout ça pour rien.
Une légère brise souffla dans les cheveux de Nico.
– Vous ne faites pas tout ça pour rien, déclara une voix grave derrière lui.
Nico se retourna. Son père se tenait juste devant la porte. Ses cheveux ébène étaient coupés court, soulignant ses traits émaciés. Son épingle de cravate incrustée de diamants semblait plus grosse encore que l’état du Rhode Island. Avec son costume élégant en laine noire et ses chaussures en cuir cirées, également noires, il ressemblait à un croque-mort.
– Père, dit Nico en se levant. Tu… tu es là.
– Pas besoin d’avoir l’air si surpris, fit Hadès en haussant les sourcils. Tu as fait une offrande et m’as invoqué.
– Ben… oui. Mais tu étais jamais venu, avant.
Hadès lui adressa un faible sourire.
– Peut-être que tu ne m’avais jamais offert un aussi beau blouson. Viens ici, mon fils, ajouta-t-il en écartant les bras.
Sans vraiment réussir à croire ce qui était en train de se passer, Nico s’avança jusqu’à Hadès, qui l’étreignit. Son père sentait le pin et la terre humide. Il serra son fils contre lui pendant un long moment. Nico avait l’impression qu’un millier de Chocaplics étaient en train de se former dans son estomac.
Enfin, Hadès le relâcha. Il prit Nico par les épaules et observa son visage avec attention.
– Je suis heureux de te revoir si tôt, lui dit Hadès. Depuis la mort de ta mère… eh bien, comme tu le sais, j’ai passé trop de temps loin de toi et de Bianca. Je pensais que c’était préférable pour votre sécurité, mais j’ai eu tort. Cet éloignement… m’a rendu amer, indifférent, détaché. Si je suis destiné à rester celui qui dirige les Enfers, je dois faire davantage d’efforts pour garder un lien avec la surface. Je voudrais prendre l’habitude de te rendre visite plus régulièrement.
Nico déglutit avec peine. Il ne s’était jamais senti aussi proche de son père, mais ce sentiment était entaché par ce qu’Hadès venait de dire. « Si je suis destiné à rester celui qui dirige les Enfers… » Ça ressemblait à un présage encore plus funeste que n’importe quel nuage d’orage.
– Ça me plairait bien aussi, dit Nico.
Les yeux noirs d’Hadès scintillaient comme des onyx.
– Assieds-toi, mon enfant. Explique-moi ce qui te préoccupe, et je verrai ce que je peux faire.
Nico eut soudain l’impression d’être un barrage qui aurait cédé. Il commença à parler, et toute l’histoire se mit à jaillir de sa bouche comme un torrent. Lorsqu’il eut terminé, il était à bout de souffle.
Hadès plaça une main sur son épaule.
– Permets-moi d’apaiser légèrement ton esprit, Nico. Ta demi-sœur est bien vivante.
Nico était si soulagé que de grosses larmes lui montèrent aux yeux.
– Merci. Je ne pense pas que je pourrais supporter de perdre quelqu’un d’autre.
– Je n’en suis pas si sûr, fit Hadès en l’examinant. Je ne veux pas que tu souffres, mais je crois que, de tous mes enfants, tu es probablement le plus résilient. Tu as l’air de pouvoir endurer n’importe quoi.
– Je… merci, Père. Mais parfois, je suis fatigué de devoir tout endurer.
– Je ne suis pas humain, mais j’ai le sentiment que tu viens de décrire précisément ce que c’est que d’être mortel.
Nico grogna.
– J’imagine que tu n’envisages pas de me rendre immortel.
– La vie d’un dieu n’est pas facile non plus, répondit Hadès avec un petit rire. Nous devons prendre des décisions difficiles en permanence, et en assumer les conséquences pour l’éternité. Le châtiment que j’ai prononcé envers Pirithoos en est un bon exemple. On pourrait très bien dire que c’est moi qui ai déclenché tout ça.
– Il est vraiment aussi horrible qu’il en a l’air ?
– Disons que le défaut fatal de Pirithoos, c’est la suffisance. Il se croit bien plus important, bien plus puissant, et bien plus méritant qu’il ne l’est véritablement. C’est un imbécile, qui s’attend à ce que le monde entier satisfasse ses caprices et crie à l’injustice lorsque ce n’est pas le cas.
– Alors… je ne devrais pas le prendre au sérieux ?
– Ce n’est pas ce que j’ai dit. (Hadès prit alors un ton plus grave.) Les imbéciles peuvent être dangereux, surtout s’ils arrivent à persuader d’autres personnes de leur importance. Regarde ce que Pirithoos a accompli avec son Tribunal des Morts. Même des divinités mineures se sont ralliées à sa cause, convaincues qu’il peut diriger mieux que les Olympiens… mieux que moi, pour être plus précis.
Une lueur sombre et inquiétante passa dans les yeux d’Hadès, et le temple fut parcouru d’un courant d’air froid.
Nico avait peur de poser davantage de questions, mais il avait besoin d’obtenir des réponses.
– Alors, tu savais ce que Pirithoos préparait ? Mais tu n’as pas voulu…
– L’arrêter ?
Hadès eut un rire sans joie.
– Des lois anciennes limitent les pouvoirs des Olympiens, Nico, et à raison. Si nous essayions d’intervenir chaque fois que quelqu’un insultait l’Olympe, déclarait la guerre, ou même déclenchait un soulèvement parmi les dieux mineurs, comme l’a fait Pirithoos, il ne nous faudrait guère longtemps pour réduire l’univers en poussière. C’est ce que Pirithoos n’a jamais compris. Ceux qui jugent les défunts doivent se montrer justes et impartiaux. Ils doivent être en mesure de jauger l’intégralité de la vie d’un individu avant de prendre une décision. Et ils doivent garder une certaine latitude pour les exceptions. Par exemple, le temps qu’a passé Hazel dans les Champs d’Asphodèle était une décision juste, peu importe à quel point elle me déplaisait. Mais lorsque tu l’as libéré, c’était aussi juste. Pirithoos est convaincu que tous ceux qui ne se comportent pas d’une manière qu’il estime appropriée méritent un châtiment éternel. La seule exception, évidemment, c’est lui-même.
Hadès poussa un profond soupir.
– J’ai mis fin à sa punition moi-même, tu sais, lorsque j’ai jugé qu’il avait souffert pendant suffisamment longtemps. Je l’ai libéré de ce rocher, pensant que ça lui permettrait de découvrir l’importance de la miséricorde, et peut-être même l’humilité. Mais non. J’espère que toi et tes amis héros pourrez l’arrêter. Mais moi-même… (il écarta les mains en signe d’impuissance) je ne peux rien faire, à moins que l’ensemble du conseil de l’Olympe estime que les dieux sont menacés. Et tu sais que le conseil parvient rarement à se mettre d’accord sur quoi que ce soit.
Nico n’était pas surpris. Il fréquentait les dieux depuis suffisamment longtemps pour être au fait de leurs limites et de leurs disputes incessantes. Mais il n’était pas fâché pour autant. Il était déjà content que son père accepte de lui parler.
– Est-ce que je peux te demander… commença Nico. Qu’est-ce qu’a fait Pirithoos pour mériter sa punition ?
Hadès fixa son autel des yeux. Peut-être était-ce l’imagination de Nico, mais son regard semblait focalisé sur la grenade desséchée.
– Tu le découvriras bien assez tôt, lui répondit son père. Je préfère ne pas en parler, cela me mettrait en colère.
Nico décida de ne pas insister.
– J’imagine que tu ne peux pas non plus me dire où est Hazel ?
Hadès lui sourit.
– Ça aussi, tu le sauras bientôt, mon fils. Ce n’est pas parce que je ne peux pas m’impliquer directement dans ton combat que je ne suis pas à l’œuvre en coulisses pour provoquer quelques… heureuses coïncidences.
Il se leva et épousseta le devant de son costume.
– Je dois retourner aux Enfers. Je ne doute pas qu’Hazel saura se débrouiller jusqu’à ce que tu la retrouves. Et ensemble, vous punirez Pirithoos de la façon qui vous semblera la plus appropriée. Je suis très fier d’Hazel et toi.
Nico sentit un halo de chaleur réconfortante l’envelopper, ce qui n’aurait pas dû être possible dans une crypte aussi sombre et glaciale.
– Je pousse peut-être le bouchon, mais… avant que tu partes… une dernière question ?
– Oui ?
– Qu’est-ce que je devrais faire à propos de Savannah ?
Ce n’est qu’en posant la question qu’il se rendit compte à quel point les difficultés de la demi-déesse l’affectaient. C’était peut-être mineur comparé à tous leurs autres problèmes, mais Nico se retrouvait tellement en elle…
Hadès parut plongé dans ses pensées.
– C’est intéressant que tu poses une question à son sujet, alors que tu la connais à peine. Ça montre que tu as bon cœur.
– Comment est-ce que je peux la protéger, tout en protégeant Astérion et ses amis ?
– Mon garçon, deux vérités peuvent coexister. Il est vrai que Savannah est hantée par ce que les empousai ont fait à ses parents. Il est aussi vrai qu’Astérion et ses compagnons ont choisi de changer et de mener une vie différente. Tu dois trouver une solution qui leur permette à tous de guérir.
– Ça a l’air tellement simple, dit comme ça, railla Nico. Mais il y a déjà plusieurs légionnaires ici qui ont du mal à s’intégrer.
– Mais ils s’intègrent, non ? Est-ce que tu n’es pas en train de les mettre en équipe avec tes cacodémons pour aller sauver tout le monde des griffes de Pirithoos ?
– Ça m’énerve quand tu as raison, grommela Nico.
– Je pensais que tu avais l’habitude de la justesse divine, depuis le temps.
– Attends, est-ce que tu viens de faire une blague ?
– Qui, moi ? Le dieu des Enfers ? (Nico crut voir un léger sourire se dessiner sur le visage de son père.) Certainement pas. Quoi qu’il en soit, ton petit ami et toi avez contribué à changer le monde. Il semblerait que tu te sentes responsable de la façon dont ces changements se sont manifestés, ce que je comprends, mais je me sens obligé de te rappeler que tu ne dois pas affronter tout ça seul.
– T’as parlé à Monsieur D., ou quoi ? Tu parles exactement comme lui.
Hadès laissa échapper un petit rire.
– Je n’arrive pas à croire que je vais dire ça, mais je me sens reconnaissant envers Dionysos pour ce qu’il fait pour toi. Si je peux te donner un conseil… je pense que ce qui manque à Savannah, c’est une occasion de tourner la page. Je ne peux pas garantir qu’elle obtiendra justice, ce monde est trop compliqué pour ça. Les empousai qui ont tué ses parents pourraient ne jamais avoir conscience de la souffrance qu’elles ont provoquée. Mais toutes les âmes passent par mon royaume, et d’après mes observations, s’il y a quelque chose qui permet d’atténuer ce genre de souffrance, c’est l’honnêteté, l’empathie et la bienveillance. Ne te focalise pas uniquement sur un moyen de vaincre Pirithoos. Pense à comment, tes amis et toi, vous pouvez réparer les dommages qu’il a causés.
Nico s’apprêtait à répondre, mais Hadès leva un doigt.
– Une réponse que tu donnerais maintenant ne serait pas suffisamment réfléchie. Laisse le temps faire son travail, Nico.
– Merci.
Hadès hocha la tête.
– Maintenant, par souci d’équité, j’ai une question pour toi, avant de redescendre. Comment vont tes… Chocaplics ? C’est comme ça que tu les appelles, désormais ?
– C’est beaucoup mieux que leur nom scientifique.
– Je ne vois pas ce qu’il y a de mal avec le mot « cacodémon ».
– Essaye de dire ça dix fois de suite, pour voir, répliqua Nico. Mais… oui, ils sont géniaux. Je suis sûr qu’ils vivent leur meilleure vie en ce moment, à faire tourner en bourrique les nouveaux légionnaires.
– Mmh. Tu es la première personne à devenir le gardien d’autant de cacodémons. J’espère que tu prends ce rôle au sérieux.
– Évidemment. Je les vois un peu comme mes enfants. Surtout quand je les comprends pas.
Hadès haussa les sourcils.
– Comment ça ?
– Je suis un peu perturbé par les émotions qu’ils provoquent, parfois. Ce n’est pas toujours ce à quoi je m’attends.
– Ça ressemble effectivement à ce que ça fait, d’avoir des enfants, fit Hadès d’un hochement de tête. Je sais que tu dois me voir comme un dieu distant, énigmatique et complètement hermétique aux caprices des émotions, mais même nous, nous avons des sentiments. Regarde Dionysos. Il est aussi chaotique que vous.
– Merci ?
– Je suis en vie depuis très, très longtemps, Nico, continua le dieu en posant une main sur l’épaule de son fils. Et je dois dire que la vie continue de me surprendre. Pas toujours de la façon que j’aimerais, évidemment. C’est le hasard de l’existence. Mais je soupçonne que ces cacodémons apprennent à être ce dont tu as besoin, même si les émotions et les souvenirs qu’ils provoquent te mettent mal à l’aise. Parles-en à ton petit ami. C’est un fils d’Apollon. Je ne doute pas que, chaque fois que tu en auras besoin, il t’aidera à voir les choses sous un meilleur jour.
– Même si je préfère le côté obscur, répliqua Nico avec un sourire.
– Mon enfant des ténèbres, fit Hadès en prenant son fils une dernière fois dans ses bras. Continue à te fier à ton instinct. Il t’a bien guidé jusqu’ici.
Et sur ces mots, Hadès s’évapora dans l’obscurité.
Nico resta assis là un instant et savoura le moment précieux qu’il venait de vivre. Peut-être n’était-il pas aussi perdu qu’il l’avait cru.
Il se leva pour partir… et vit que son blouson était désormais soigneusement plié sur le dossier du banc. Il jeta un œil vers l’autel. Vide. Il ramassa le vêtement et découvrit que la déchirure avait disparu. Il avait été réparé, comme neuf.
Les larmes coulèrent sur ses joues.
– Merci, papa, murmura-t-il. Moi aussi, je t’aime.
Il avança jusqu’à l’entrée du temple et sortit dans la lumière du jour. Au moment où il franchissait la porte, quelqu’un recula brusquement.
– Désolé ! lança Deion. Promis, j’étais pas en train d’écouter ce que tu disais ! Enfin, j’ai juste entendu la fin, ajouta-t-il. C’était vraiment ton père ?
– Ouais. Une de ses rares apparitions, confirma Nico avec un hochement de tête.
– Waouh, lâcha-t-il avant de baisser les yeux. J’espère que je pourrai rencontrer ma mère, un jour. C’est Aurore, déesse… bah, de l’aurore. Ce qui est bizarre, parce que j’adore faire la grasse matinée. De quoi vous avez parlé ?
– Euh…
– Laisse tomber, dit précipitamment Deion. J’ai tendance à dire tout ce qui me passe par la tête.
– Non, t’inquiète. Je trouve ça super, en vrai. C’est mieux que de tout garder pour soi.
– J’imagine. Yazan dit que ça va finir par m’attirer des ennuis.
Nico ne put s’empêcher de rire.
– Peut-être. Tu finiras par trouver un équilibre. Et puis, un peu d’ennuis, ça ne fait pas de mal. Mais qu’est-ce que tu fais là, au fait ? demanda Nico, soudain inquiet.
– Ah, oui ! s’exclama Deion. Will a besoin de toi. Savannah nous a dit que tu étais parti par là, donc je suis venu te chercher.
– Tu sais ce qu’il se passe ?
– Il y a quelqu’un à l’entrée du Camp Jupiter, expliqua-t-il d’un ton grave. Qui dit savoir où est Hazel.
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Hazel était épuisée.
Elle se laissa tomber sur un banc, la respiration haletante, et essuya la sueur de son front.
– J’ai besoin d’une pause, lâcha-t-elle d’une voix sifflante.
Astérion s’agenouilla et ramassa un morceau de bronze céleste qu’Hazel venait d’extraire du sol.
– Repose-toi, chère amie. Je vais apporter ça aux drakons, lui dit Astérion avant de s’éloigner d’un pas lourd.
Hazel se laissa envahir par une vague de soulagement. Depuis que Naomi Solace était partie, Hazel avait consacré toute son énergie à invoquer des métaux précieux pour que le bébé drakon (qui, heureusement, était assez grand pour cracher du feu) puisse les faire fondre, avant qu’ils ne soient transformés en armes et en outils par un groupe de cyclopes et de Telchines.
Pour ce qu’en savait Hazel, c’était la première fois que les cyclopes et les Telchines collaboraient. Les deux espèces étaient généralement rivales dans le secteur de niche qu’est la ferronnerie magique. Même sans véritable forge, ils avaient réussi à fabriquer des objets extraordinaires. Les Lestrygons utilisaient à présent des pelles en métal, munies de lames en émeraude, pour tenter de creuser sous le mur de leur enclos. Jusqu’ici, le résultat n’avait pas été concluant, mais au moins, ça leur permettait à tous de rester occupés. Ça les avait amenés à travailler ensemble, plutôt que chaque espèce reste dans son coin, à se demander qui ils finiraient par devoir tuer une fois la nourriture disponible épuisée.
Et malheureusement, la nourriture serait bientôt épuisée. L’activité accrue entraînait une consommation plus importante de calories et d’oxygène, et de nouveaux mythiques continuaient d’arriver. Hazel espérait simplement que leur prison n’était pas dotée d’un plancher magique infranchissable, ou que les parois invisibles ne descendaient pas jusqu’aux Enfers. Ce serait bien le genre de plaisanteries cruelles dont Pirithoos serait capable.
Quinoa voleta dans sa direction, un petit bol en saphir entre les mains.
– Je t’ai apporté de l’eau, l’informa le karpos. Il n’en reste plus beaucoup, ajouta-t-il à voix basse. On n’a plus qu’une seule fontaine en état de marche.
Ce n’était pas une bonne nouvelle. Hazel était tentée de dire à Quinoa d’économiser l’eau, mais elle ne voulait pas le rabrouer alors qu’il se montrait aimable. Et puis, elle avait soif.
– Merci.
Elle avala le contenu du bol en quelques gorgées. Une douleur sourde se faisait sentir derrière ses yeux. Elle avait travaillé dur, peut-être un peu trop. Mais elle n’avait pas le choix. Personne d’autre ne pouvait faire ce qu’elle faisait. Elle voulait se sentir utile, montrer aux autres qu’elle était là pour les aider.
Pourtant, la majorité des mythiques continuaient de l’éviter. Elle était la seule demi-déesse dans le parc et, en dehors de ses amis, tous la regardaient avec méfiance. Elle ne pouvait pas leur en vouloir. Les demi-dieux chassaient et tuaient leurs semblables depuis des millénaires.
Alors, elle invoquait gemme après gemme, morceau de métal après morceau de métal, en espérant qu’elle finirait par se faire accepter.
– Comment ça se passe, là-bas ? demanda-t-elle en tendant le bol à Quinoa.
– On a fabriqué plein de pelles et de bêches. Et maintenant, on prépare des couteaux et des lances, pour ceux qui souhaitent en utiliser.
Hazel fronça les sourcils. Elle n’était pas sûre qu’armer un groupe de mythiques suspicieux, à deux griffes de se retourner les uns contre les autres, soit une très bonne idée. Mais après tout, elle était la seule à avoir débarqué ici avec une épée, alors elle n’était sans doute pas la mieux placée pour juger.
– J’espère qu’on n’en aura pas besoin, finit-elle par dire. Notre but, c’est de sortir d’ici.
– Pfff, fit le karpos. Mon but, c’est de ramener des bêches en émeraude aux maternelles pour qu’on puisse commencer notre jardin pédagogique. Mais bon, sortir d’ici marche aussi, j’imagine…
Quinoa s’éloigna en grommelant.
Avait-elle fait quelque chose de mal ? Hazel n’en était pas sûre. Quinoa était d’un naturel grincheux, après tout, alors peut-être était-ce son état normal. Elle s’allongea sur le banc tandis que son rythme cardiaque accélérait.
Du calme, se dit-elle intérieurement. Il n’est pas fâché contre toi. Et tu vas t’en sortir.
Elle contempla le ciel à travers les feuilles des sycomores au-dessus d’elle. Si elle se concentrait sur l’azur hivernal qui perçait entre les branches, elle pouvait presque se convaincre qu’elle n’était pas prisonnière d’une cage invisible. Elle pourrait penser que c’était un des plus beaux jours de sa vie. De l’autre côté de la clôture, les passants entraient et sortaient du musée, faisaient leur jogging ou promenaient leur chien. Tout paraissait si normal.
Rien, dans la vie d’Hazel, n’avait jamais été normal. Qu’est-ce que ça devait être, se demanda-t-elle, de ne pas devoir penser à des juges revanchards sortis tout droit des Enfers ou de comment vous alliez sauver vos amis, et peut-être même le monde entier ?
L’épuisement se faisait sentir. Elle aurait voulu dormir, mais l’anxiété parasitait son esprit. Elle détestait se sentir enfermée ainsi. Elle aurait aimé que ses pouvoirs lui permettent de détruire la barrière qui les retenait prisonniers.
Hazel était si profondément plongée dans ses pensées qu’elle ne remarqua pas Astérion, jusqu’à ce qu’elle perçoive son ombre sur son visage.
– Tu as besoin d’une sieste ? lui demanda-t-il. Je peux veiller sur toi pendant que tu dors.
– Merci, Astérion, dit Hazel en se redressant. J’en aurais bien besoin, mais… je suis pas sûre que j’arriverais à dormir. J’ai trop de choses qui me tournent en tête.
Il hocha la tête.
– Je sais ce que c’est. J’ai passé la majorité de mon temps dans le labyrinthe à me débattre avec mes pensées.
– Je n’avais même pas pensé à ça, avoua-t-elle avec une expression gênée. Je panique parce que je suis enfermée depuis vingt-quatre heures, alors que tu as vécu ça pendant une vie entière.
Astérion s’assit sur le sol, face au banc, afin que leurs visages soient à la même hauteur.
– Tu ne dois pas dénigrer ou minimiser ce que tu ressens, Hazel. Être enfermé ainsi… c’est toujours éprouvant, peu importe combien de temps ça dure.
Un souvenir désagréable lui revint alors en mémoire.
– Tu as raison. La dernière fois que je me suis sentie enfermée comme ça… c’était juste avant que je meure.
Elle n’en avait parlé qu’à très peu de personnes, mais elle raconta à Astérion ce qu’il s’était passé dans la grotte sur l’île de la Résurrection, en Alaska, lorsque Gaïa avait ordonné à sa mère et elle de bâtir une flèche de pierres précieuses qui devait permettre de réveiller Alcyonée, le fils aîné de Gaïa. Hazel avait travaillé jusqu’à l’épuisement, passant ses journées à faire jaillir des joyaux du sol.
– Je me sentais tellement impuissante, expliqua-t-elle. Je ne pouvais pas libérer ma mère de l’influence de Gaïa. Et j’ai fini par détruire toute la grotte et me sacrifier pour y mettre fin.
Astérion frottait ses pouces contre ses index, comme si le contact de ses aiguilles à tricoter lui manquait.
– Nous avons bien plus en commun que ce que je croyais. Je reconnais ma propre colère et ma tristesse dans ton histoire. Et dans le fait de se sentir instrumentalisé pour servir les desseins d’un autre.
– Je crois que c’est pour ça que ce que fait Pirithoos me rend si furieuse, avoua Hazel. On me juge, une fois de plus ! (La chaleur lui monta aux joues.) Ça me rend dingue.
– Moi aussi, répondit Astérion.
Elle ramena ses jambes contre sa poitrine et laissa reposer son menton sur ses genoux.
– Tu sais quoi, je viens de me rendre compte à quel point j’ai toujours tout fait pour montrer au monde entier que j’étais quelqu’un de bien. Il y a quelques minutes encore, juste avant que tu arrives, j’étais en train de me demander comment je pouvais prouver à tous les mythiques ici que je suis de leur côté et ne leur veux aucun mal.
– Mais c’est tout à fait compréhensible. La plupart d’entre eux se méfient des demi-dieux.
– Mais y a pas que ça. Je pense que pendant longtemps, j’ai été convaincue que j’étais pas une bonne personne. Tu sais, quand j’étais petite, tout le monde se moquait de moi en permanence. Les enfants et les adultes.
– Pourquoi ? grogna Astérion.
– Mon apparence. Ma mère. Le fait de pas savoir qui était mon père. Toute ma vie, ça a toujours été la même chose. J’ai l’impression que beaucoup de gens ne s’intéressent même pas à qui je suis vraiment. Ils le décident à ma place.
Elle ne pouvait plus s’en empêcher. Son corps trembla alors qu’elle éclatait en sanglots. Elle essuya rapidement les larmes qui coulaient sur ses joues et fit de son mieux pour contenir le flot d’émotions qui la submergeait.
– J’arrive pas à croire que je suis en train de pleurer devant l’ancien Minotaure, dit-elle.
Astérion rit de bon cœur.
– Je suis honoré. Je t’en prie, n’aie pas peur de t’exprimer. J’ai passé presque toute ma vie à renvoyer une image complètement fausse de moi-même. Je pensais que je n’avais pas d’autre choix.
– Je vois ce que tu veux dire. Même en y repensant, je suis pas sûre que j’aurais pu faire, ou voulu faire, quoi que ce soit différemment. Et plus de temps aux Enfers n’y aurait rien changé.
Astérion hocha la tête.
– Tu n’es pas la seule à ressasser ton passé. Je me demande encore si je suis quelqu’un de « bien ». Si les choses que je fais maintenant pourront un jour compenser les actes que j’ai commis quand j’étais le Minotaure.
– Mais est-ce que tu aurais pu faire autrement, à l’époque ?
– Peut-être pas, admit-il. J’aurais pu choisir de mourir, j’imagine, mais ce n’était pas ce que je désirais. J’avais le sentiment d’avoir encore quelque chose à offrir au monde.
– Bien sûr ! lui assura Hazel. Et j’avais pas envie de choisir la mort non plus. Mais je voulais pas devoir me comporter en monstre pour survivre.
– On t’a forcée, dit-il d’un ton sec. Mais c’est terminé, à présent. Toi et moi… nous sommes libres.
– Libres ? Même dans cette cage ?
– Les responsabilités et les attentes qui viennent avec le fait d’être un être créé pour terroriser les mortels ne pèsent plus sur moi, répondit Astérion avec un haussement d’épaules. Je peux me consacrer à mes passions. Je peux me faire des amis. Je peux montrer aux autres mythiques qu’ils ont le droit d’être différents.
– Et je suis ravie pour toi ! dit Hazel en riant.
– Je sais aussi que ça ne veut pas dire que mon voyage est terminé, si l’on peut dire ça comme ça. Et je ne pense pas que tu devrais voir ta propre vie ainsi non plus. Nous avons le reste de notre vie pour nous choisir un chemin, vivre en communauté avec les autres, répandre la joie, l’amour. Ce n’est pas juste de te fixer un objectif impossible à atteindre, Hazel. Nous ne sommes pas parfaits et ne pourrons jamais l’être. Quant à cette cage… j’en ai vu d’autres. Et je crois que toutes les cages sont faites pour être brisées. Nous nous en sortirons.
– Merci, lui dit Hazel. Par les dieux, j’ai encore plus envie de faire sortir tout le monde, maintenant.
– Moi aussi. Mais pour le moment… repose-toi, Hazel Levesque. Tu as fait un travail extraordinaire, même si les autres ne s’en rendent pas compte. Moi, si. Et j’espère que tu le sais, mais… je serai toujours ton ami.
Elle tendit le bras et lui prit la main.
– Je suis vraiment contente de t’avoir accueilli au Camp Jupiter. Tu es formidable.
Hazel s’allongea sur le banc alors que l’étourdissement la gagnait. Elle se concentra sur son rythme cardiaque, tentant de le ralentir, mais c’était plus facile à dire qu’à faire. Son esprit ne pouvait se défaire de la prise de conscience qui s’imposait progressivement à elle : leurs réserves d’oxygène étaient en train de s’épuiser.
Astérion resta à ses côtés pendant qu’elle somnolait, oscillant entre l’éveil et l’inconscience. Elle n’était pas certaine d’avoir véritablement réussi à dormir, mais elle rouvrit les yeux lorsqu’elle entendit une deuxième voix. Astérion était debout à présent, et discutait à voix basse avec Arielle.
– Tu as pu avoir plus d’informations ? demanda l’homme-taureau.
– Pas vraiment, admit l’empousa. J’étais en train de m’entraîner avec une drakaina, Sssssandra. Je lui ai appris à poignarder un ennemi, au cas où l’occasion se présenterait – ce qui était très satisfaisant, soit dit en passant. Et Sssssandra a dit…
Hazel se redressa.
– Qu’est-ce qu’il se passe ?
Arielle se retourna. Les flammes de ses cheveux perdaient en intensité à mesure que l’air se raréfiait.
– Hazel. Désolée de t’avoir réveillée, mais je pense que tu devrais être au courant. Une des nouvelles arrivantes m’a raconté ce dont Pirithoos s’était vanté lors de son procès. Je crois que je sais comment Pirithoos a pu rallier autant de divinités mineures à sa cause. Et pourquoi il veut que ton père soit là quand la Brume se brisera.
– Je sens que ça ne va pas me plaire, grogna Hazel.
Arielle grimaça.
– Apparemment, il a une arme secrète… quelque chose conçu spécifiquement pour capturer un dieu.
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Orcus plongea pour rejoindre Nico, Will et Deion juste avant qu’ils n’entrent dans le tunnel.
– Je m’entraîne à la surveillance, annonça-t-il en se posant sur l’épaule de Deion. Je n’ai vu personne suivre cette humaine. Et je ne suis pas resté coincé sur l’autoroute, cette fois !
– Bien joué, mon pote ! lui lança Deion. Alors… tu es bien certain que cette personne est humaine ?
– Elle en a l’air. Apparemment, elle a pris un Uber jusqu’à Tunnel Road, juste au-dessus du poste de guet, et a descendu la colline à pied à partir de là. Elle a failli donner une crise cardiaque aux sentinelles. Mais peut-être que c’est encore un coup de la Brume, et qu’on s’apprête à se faire manipuler !
Le griffon avait l’air étrangement enthousiaste quant à cette possibilité. Peut-être qu’il commençait à se sentir vraiment à l’aise au sein du Camp Jupiter.
– On va voir ça, dit Will. (Il baissa les yeux vers Solitude, harnachée contre sa poitrine.) Tout va bien, là-dedans, mon poussin ?
La boule de poils roucoula en guise de réponse.
Alors qu’ils pénétraient dans le tunnel, le reste des Chocaplics cabriolaient derrière eux, sans cesser de se bousculer et de se bagarrer les uns avec les autres. Nico avait l’impression que ses nerfs se comportaient exactement de la même manière à l’intérieur de son corps, sautillant au hasard dans tous les sens. Allaient-ils se faire avoir une nouvelle fois ? Était-ce un nouveau piège, conçu par Laverne ou Pirithoos ?
Il se souvint du conseil de son père : « Continue à te fier à ton instinct. »
Ç’aurait été un très bon conseil, si Nico avait l’impression de s’y fier tout court. Il était plutôt du genre à douter de lui-même en permanence. À moins qu’il ne doute d’un instinct qu’il aurait dû écouter ? Ou…
Nico décida de mettre ce monologue interne de côté. Ça ne lui apporterait rien d’autre qu’une migraine. Il essayait de se préparer à toutes les éventualités concernant ce visiteur humain sans rien savoir à son sujet, ce qui n’était pas très constructif. Il prit la main de son petit ami.
– Tout va bien ? murmura Will.
– Ça va aller, répondit Nico en enroulant son index autour de l’auriculaire de Will.
La traversée du tunnel en elle-même fut éprouvante. Plus ils s’approchaient des portes, plus le cœur de Nico s’emballait.
– On va retrouver Hazel, lui assura Will. Quoi qu’il en coûte.
Nico acquiesça sans dire un mot.
Lorsqu’ils atteignirent les portes, Deion les ouvrit à la volée. Le tunnel fut soudain baigné de lumière. Nico distingua une silhouette, juste devant l’entrée. Il lui fallut un moment pour reconnaître Frank.
– Merci d’être venus, leur dit le préteur.
Nico se demanda comment Frank avait pu arriver si vite. À vol d’oiseau, il se trouvait à près d’un kilomètre et demi du Champ de Mars. Puis, il se souvint que Frank pouvait littéralement se transformer en oiseau, alors peut-être que ça répondait à sa question.
Nico s’avança sur la plateforme de surveillance, les mains en visière pour se protéger les yeux.
– Où est-elle ?
Frank lui indiqua du doigt l’autre côté de la plateforme, où deux sentinelles (Claudia et Janice, de la Quatrième Cohorte) faisaient face à une femme de grande taille aux cheveux blonds et bouclés qui portaient une tenue de style « chanteuse de country glamour ». Nico ne put s’empêcher d’admirer sa veste en cuir bordeaux.
Il s’attendait à trouver les sentinelles en train de tenir l’intruse en respect au bout de leurs lances. Mais à la place, elles riaient d’une histoire qu’elle venait de leur raconter.
– Mais non ! lança Janice. Vous avez rencontré Beyoncé ?
La visiteuse sourit.
– Bah, c’était très rapide, mais elle est tellement adorable. Texas Hold ’Em… complètement dingue comme chanson, non ?
Will serra la main de Nico. Fort.
Le mot qui sortit ensuite de sa bouche était le dernier auquel Nico se serait attendu.
– Maman ?!
Will s’élança vers sa mère tout en se faufilant entre Janice et Claudia, et se jeta dans ses bras.
– Par les dieux, Will ! hoqueta la femme en le serrant contre elle.
Nico sentit sa mâchoire se décrocher. Il avait envie de dire « c’est ta mère ? », mais il avait momentanément perdu l’usage de la parole.
– Qu’est-ce que tu fais ici, maman ? Je savais que tu avais des concerts dans le coin cette semaine, mais…
La femme s’esclaffa, et Nico remarqua à quel point son rire ressemblait à celui de Will.
– J’étais en train de me promener dans le parc du Golden Gate, perdue dans mes pensées… Je ne savais même pas que tu étais en Californie en ce moment ! Et c’est là que j’ai rencontré ton amie Hazel. Elle est très sympathique.
– Hazel ? répéta Frank d’un ton impérieux en s’avançant vers eux. Elle va bien ? Elle est au parc du Golden Gate ?
Il parlait avec une telle fougue que Nico craignait qu’il ne se transforme en bélier et ne se mette à donner des coups de corne à la mère de Will jusqu’à ce qu’elle lui donne des réponses satisfaisantes.
Will leva une main pour demander un moment de répit.
– Je veux savoir ce qu’il s’est passé tout autant que toi, mais les présentations d’abord. Les gars, je vous présente ma mère, Naomi Solace. Maman, tu as déjà rencontré Claudia et Janice. Voici Deion, Orcus et Frank.
Il se tourna vers Nico et sourit.
– Et cette petite pelote râleuse des ténèbres, c’est…
Elle ne laissa pas Will terminer sa phrase. S’il n’avait pas su que c’était impossible, Nico aurait pu jurer que Naomi Solace se déplaçait à une vitesse surhumaine. Elle fonça vers lui en poussant de petits cris de joie et le serra chaudement dans ses bras.
– Nico ! s’exclama-t-elle. Je suis tellement heureuse de te rencontrer enfin ! Merci d’aimer mon fils.
Nico dut se faire violence pour ne pas se désintégrer en petit tas de larmes et de morve dégoulinante sous le coup de l’émotion. D’abord, une conversation émouvante avec son père. Et maintenant, le « bonjour » le plus affectueux qu’il ait jamais reçu. Et de la part de la mère de Will, en plus. Il comprit que c’était sans doute d’elle qu’Hadès parlait quand il avait évoqué le fait de provoquer « d’heureuses coïncidences », et en conclut qu’il devait au Seigneur des Enfers une super carte de fête des Pères cette année.
– C’est… super de vous rencontrer aussi, dit-il dans le creux de l’épaule de Naomi.
Ses boucles d’oreilles en forme de guitare lui piquaient les joues, mais il s’en fichait.
Naomi le relâcha, puis baissa les yeux vers les Chocaplics qui sautillaient autour des pieds de Nico.
– Et qui sont ces adorables créatures ?
Les Chocaplics se figèrent, choqués, et la regardèrent droit dans les yeux, l’air de se demander : Qui est cette femme, et comment se fait-il qu’elle ait aussi bon goût ?
– Maman, on a des urgences à régler, là ! lui lança Will.
Mais Naomi insista pour saluer individuellement chaque personne présente, y compris Orcus et tous les cacodémons de Nico.
Frank semblait sur le point de craquer.
– Je… je suis très content que vous soyez là, madame Solace, mais, Hazel…
– Oh, vous êtes tous adorables. Je suis très heureuse de vous rencontrer ! dit-elle en prenant Frank dans ses bras. Mais appelez-moi Naomi. Surtout pas de « madame » ou « mademoiselle » Solace, s’il vous plaît. Naomi, ce sera très bien. Pour ce qui est de votre amie Hazel…
Naomi leur raconta sa rencontre avec Hazel sur l’esplanade devant le musée De Young, où la demi-déesse était apparemment retenue prisonnière dans une gigantesque cage générée grâce à des dodécaèdres, en compagnie de plusieurs centaines d’amis mythiques.
Nico n’avait jamais vécu un tel ascenseur émotionnel.
– Alors, Astérion est vivant ? Arielle et Quinoa aussi ?
– C’est une excellente nouvelle ! s’écria Orcus. Je dois prévenir les autres !
Il décolla de l’épaule de Deion et fila vers le Camp Jupiter.
– Je l’aime bien, dit Naomi avec un sourire. Je croyais que les griffons étaient beaucoup plus gros, mais il fait pile la bonne taille pour rentrer dans une poche ! Il est trop mignon.
– J’ai l’impression que mon cerveau va exploser, fit Deion.
Will prit le visage de sa mère entre ses mains.
– Maman, reste concentrée, s’il te plaît. Une chose à la fois ! Tu es certaine qu’Hazel a parlé de dodécaèdres ?
– Oui, je… attends, laisse-moi vérifier.
Elle sortit son téléphone et y lut quelque chose.
– C’est ça. Quatre dodécaèdres. Et ils vont bientôt manquer de nourriture, d’eau, et d’air. C’est la partie importante.
– On doit partir sur le champ, grogna Frank.
– Une seconde, intervint Nico. On doit encore rassembler le reste de l’équipe, et débriefer avec Johan et Sémélé. Ils ont peut-être découvert quelque chose sur Pirithoos. Est-ce qu’on peut faire entrer Naomi au Camp Jupiter ? On a ton autorisation ?
– Bien sûr, répondit Frank sans hésitation. Tous ceux qui peuvent nous aider à libérer nos amis sont les bienvenus au Camp Jupiter.
– Oh, j’ai hâte de voir ça ! s’écria Naomi. Est-ce que c’est comme la Colonie des Sang-Mêlé ?
– Euh, non, rétorqua Deion, offensé. C’est bien mieux que le camp grec.
– Arrête, dit Nico. T’as jamais mis les pieds à la colonie.
– Bref, les interrompit Frank. Claudia, Janice… bon travail. Restez à vos postes. Les autres, allons-y.
Les sentinelles semblèrent déçues de ne pas être autorisées à accompagner Naomi et entendre la suite de ses histoires, mais elles retournèrent à leur guérite, l’air morose.
Frank désigna l’entrée du tunnel.
– Les dames d’abord ?
– Oh ! là là ! C’est tellement génial ! fit Naomi en souriant à Will. Je sais que ta vie de demi-dieu ne regarde que toi, mais j’ai toujours été curieuse d’en découvrir un peu plus.
– Euh… commença Will en rougissant. Prépare-toi, maman. Ça va peut-être faire beaucoup d’un coup.
Nico était assez certain que rien ne pourrait « faire beaucoup d’un coup » pour Naomi Solace.
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En à peine une heure, Naomi Solace s’était mis plus de la moitié du Camp Jupiter dans la poche grâce à sa personnalité pétillante et son envie de se présenter à chaque personne qu’elle croisait, y compris aux plus ronchons des Lares. Même Vitellius Reticulus la qualifia de « charmante ». C’était une des personnes les plus expansives que Nico avait jamais rencontrées, et il était complètement obnubilé par elle.
Ils firent un détour par le mess parce que Naomi voulait voir comment les esprits du vent transportaient la nourriture. Nico y laissa les Chocaplics pour qu’ils puissent manger les restes du repas (leur nouvelle passion), puis ils se dirigèrent vers la Via Principalis, où ils retrouvèrent Johan et Sémélé. La nature des eidolons, en théorie comme en pratique, ravit Naomi au plus haut point.
– C’est tellement génial ! lança Naomi. Des eidolons, des griffons et des fantômes millénaires qui se promènent dans le camp… Ça me donne envie d’écrire une chanson.
Frank lui jeta un regard nerveux.
– Euh… l’existence du camp est censée être un secret, alors…
– Oh, chéri, tu peux pas réprimer l’inspiration quand elle surgit !
– T’inquiète, Frank, lui dit Will. Elle utilise des métaphores. C’est pas comme si elle allait raconter explicitement comment accéder au camp.
– Ton amour, un griffon aux minuscules ailes, chantonna Naomi. C’est un eidolon qui tire mes ficelles. Mmh. À perfectionner !
– Je trouve ça super, assura Orcus.
– Il y a encore du travail, remarqua Sémélé, mais Nico sentit une pointe d’amusement dans sa voix.
Frank ne semblait pas convaincu, mais il n’insista pas. Il envoya Deion rassembler le reste de l’équipe – Lavinia, Lucius, Savannah et Yazan – puis les mena dans la principia. Johan les attendait avec une pile de vieux documents et une théière. Naomi s’extasia sur la façon dont Johan avait organisé les étagères, faisant rayonner le blemmye de fierté.
– Ce sont surtout des archives du camp. Inscriptions, récompenses, informations logistiques… ce genre de choses. Certains documents remontent à plusieurs centaines d’années !
– Waouh, fit Naomi. Je pourrais passer une semaine entière à les lire.
Will lança un regard en coin à Nico.
– Merci ! J’ai pensé la même chose.
Nico croisa les bras.
– J’espère que tu sais à quel point c’est étrange pour moi. Ta mère et toi, vous êtes quasiment la même personne. Elle est juste un peu plus exubérante que toi.
Tous deux affichèrent alors le même sourire radieux.
– Je prends ça comme un compliment. Et tu as raison. Will me ressemble vraiment beaucoup.
Nico en était médusé. Dans l’équation « Naomi Solace + Apollon », Apollon était responsable de la moitié la plus calme de la personnalité de Will.
– Au fait, ce mélange de darjeeling est délicieux, ajouta Naomi en se tournant vers Johan.
Les grands yeux de Johan s’inondèrent de larmes.
– C’est tellement rare de rencontrer d’autres amateurs de thé ! Est-ce que vous aimeriez une visite guidée des archives, au sous-sol ? Je viens de finir d’inventorier toute la collection de sangles pendouillantes magiques !
– Peut-être plus tard, Johan, suggéra Frank, qui semblait un peu dépassé par les évènements. On doit s’organiser.
– Oh. (Tout le torse du blemmye fit la moue.) Bien sûr, préteur.
– Mais je ne doute pas que les sangles pendouillantes sont fascinantes ! fit Naomi en adressant un clin d’œil à Johan.
Le groupe se rassembla autour du bureau des préteurs.
– OK, maman, raconte-nous tout ce que tu as vu ou entendu, demanda Will. Dans les moindres détails. Toute information nous sera utile.
Naomi se lança dans un récit animé et exhaustif de sa matinée au parc : les mythiques, la barrière, sa discussion avec Hazel et Astérion. Nico constata qu’elle avait un vrai talent de conteuse. Pas étonnant que son travail consiste à transmettre des histoires en musique. Par ailleurs, il adorait voir son petit ami interagir avec sa mère. C’était comme si la dernière pièce du puzzle « Will Solace » avait enfin trouvé sa place.
Lorsque Naomi eut terminé son récit, Sémélé fut la première à prendre la parole.
– Détruire la Brume… est-ce qu’une telle chose est possible ?
Johan sirotait son thé avec beaucoup d’élégance, malgré la différence de taille entre sa bouche et la tasse.
– Il faudrait que je fasse davantage de recherches. Le parallèle le plus proche qui me vient à l’esprit, c’est la guerre de Troie. Tant de divinités et d’esprits ont été impliqués dans le conflit que la Brume a perdu en fiabilité. Les mortels ont fini par voir les dieux en action. Les rivières se sont mises à bouillir sous l’effet de la magie. La terre s’est fracturée. L’orage a grondé pendant des mois. Homère a écrit un livre sur le sujet.
– J’aimerais bien éviter ce scénario, grommela Frank. Et que quelqu’un écrive un livre sur nous. Mais pourquoi est-ce que Pirithoos veut attirer l’attention de Pluton à ce point ? Ça me semble… suicidaire.
– Il doit avoir un plan, dit Nico. Un moyen de forcer la main d’Hadès… de Pluton, je veux dire. Peut-être qu’il veut le menacer, ou l’enfermer, d’une façon ou d’une autre ?
– Ah… fit Johan en tapotant sa pile de manuscrits poussiéreux. Je ne crois pas qu’un dodécaèdre aurait un tel pouvoir. Je ne sais pas non plus ce que cherche à faire Pirithoos, précisément. Mais j’en ai appris davantage à son sujet. Il était le meilleur ami de Thésée. Il était considéré par beaucoup comme son égal, tant par sa force que par sa dextérité.
– Je vois qui est Thésée, intervint Naomi. Il a tué le Minotaure, c’est ça ? Enfin… votre ami Astérion. Mais je n’ai jamais entendu parler de Pirithoos.
Johan lui servit une nouvelle tasse de thé.
– En effet, ça fait partie du problème. Pirithoos est presque tombé dans l’oubli. De son vivant, il a toujours eu le sentiment d’être dans l’ombre de Thésée. Personne ne le prenait au sérieux. Les deux amis ont un jour juré de s’entraider à conquérir les épouses qu’ils s’étaient choisies, quoi qu’il en coûte. Thésée a choisi Hélène de Sparte.
– Hélène comme « le visage qui a lancé mille navires » ? La plus belle femme qui ait jamais existé ? C’est de cette Hélène-là qu’on parle ? fit Will, les yeux ronds comme des soucoupes.
Johan s’inclina en guise d’acquiescement.
– Pirithoos a aidé Thésée à la kidnapper. Par la suite, Pirithoos a ressenti le besoin de surpasser Thésée… mais qui pourrait-il choisir, qui soit plus belle encore, et plus difficile à capturer ?
Le blemmye marqua une pause théâtrale, attendant qu’ils devinent la réponse.
– J’en sais rien, finit par dire Naomi, mais je trouve ça captivant !
Johan se tourna vers Nico.
– Il a choisi Perséphone, la femme de ton père.
Soudain, Nico fut content d’avoir une tasse de thé chaude en mains, car tout son corps se refroidit d’un coup.
– C’est pour ça qu’il a une dent contre mon père. J’imagine qu’ils n’ont jamais réussi à la capturer, et que Hadès les a punis ?
– Tout à fait, répondit le blemmye. Thésée et Pirithoos se sont arrêtés dans les Champs d’Asphodèle pour se reposer sur le chemin du palais. Ils se sont endormis sur un rocher. Quand ils se sont réveillés, ils avaient été tous les deux partiellement engloutis par la pierre. Hadès les a abandonnés là pour avoir osé essayer de kidnapper sa femme. Et puis, Hercule est arrivé…
Will poussa un soupir agacé.
– Hercule, c’est toujours Hercule…
– Il a libéré Thésée, continua Johan, mais lorsqu’il a essayé de sortir Pirithoos du rocher, tous les Enfers se sont mis à trembler. Hadès a refusé qu’il soit libéré, alors Hercule n’a pas eu d’autre choix que de le laisser là. Et Pirithoos est resté scellé dans la pierre… pour l’éternité, de ce qu’en disent les livres.
Naomi sirotait son thé avec délectation.
– Je vais clairement écrire une chanson là-dessus !
Le reste du groupe était plongé dans un silence pensif.
– OK, commença Frank. On sait pourquoi ce type est furax. Il pense qu’il a été puni injustement. Et maintenant, il veut punir tout le monde, surtout Pluton, plus toutes les âmes et les mythiques de son royaume. Il veut s’ériger en juge suprême des morts. Il a un sacré complexe de supériorité.
La volute de fumée de Sémélé traversa la table et se mélangea avec la vapeur de la théière.
– Ça ne le rend pas moins dangereux. Il a des divinités mineures qui travaillent pour lui. Il a réussi à capturer des centaines de mythiques. Nous devons secourir nos amis, mais nous devons partir du principe que ce Tribunal des Morts a un plan… et d’autres tours dans ses manches.
– Alors, c’est quoi le plan ? demanda Naomi.
– Le plan, c’est que tu restes, loin, très loin de tout ça, maman, fit Will.
– Quoi ? protesta-t-elle. T’es vraiment en train de dire à ta mère qu’elle peut pas t’accompagner ?
Will pinça les lèvres et, malgré la gravité de la situation, Nico dut se retenir d’éclater de rire.
– Madame Solace… commença Frank.
– Naomi.
– Naomi, soupira-t-il. Ce n’est pas une simple excursion. Nous allons devoir affronter un véritable danger.
– Mmmh, fit-elle en buvant quelques gorgées de thé. Tu ne sais clairement pas ce que c’est que d’être une femme musicienne en tournée. Je sais me défendre.
– Elle me plaît, décréta Sémélé. Elle est pugnace.
– Maman… dit Will, mal à l’aise. Tu l’as dit toi-même, c’est mon monde. J’ai des pouvoirs qui m’aident à rester en vie, mais toi… je veux pas qu’il t’arrive quelque chose.
Naomi resta silencieuse un moment.
– OK, concéda-t-elle. Je comprends. Est-ce que je peux au moins faire un bout de trajet jusqu’en ville avec vous ? Comment vous allez vous rendre là-bas ?
Ce fut au tour de Frank d’être mal à l’aise.
– On a un minivan Chevrolet…
– Ah bah, voilà ! lança Naomi. Ma première voiture était une Chevrolet ! Je vais prendre le volant ! Ça fera une autre chanson, Au volant de la Chevrolet ! Eh ben, je vais avoir de quoi faire un album entier avec cette histoire.
Elle se mit à prendre des notes sur son téléphone.
Will fronça le nez, mais finit par hocher la tête.
– Très bien, reprit Frank. Maintenant, pour ce qui est d’ouvrir cette cage de dodécaèdres…
– Oh, ça, c’est assez facile de l’extérieur, lui assura Johan. Il faudra être prudents, naturellement, mais c’est tout à fait faisable. En revanche, je présume que le Tribunal des Morts saura que la cage a été ouverte à l’instant même où nous interviendrons. Et ils viendront voir ce qu’il se passe.
– Et alors, je les dévorerai tous ! s’exclama Orcus. Enfin, un à la fois, évidemment.
– Est-ce que vous devez gérer ce genre de situation régulièrement ? demanda Naomi en se penchant vers son fils. C’est fascinant !
– Bah… pas tout le temps, répondit-il. À la colonie, j’enseigne surtout les premiers secours aux pensionnaires, et je m’assure qu’ils sont au lit à l’heure prévue. Ce genre de trucs graves n’arrive que, allez, une fois dans l’année.
– Deux fois, le corrigea Nico. On était au Tartare y a quelques mois à peine.
– Trois fois, rectifia Frank. On s’est battus contre Néron juste avant ça.
Le sourire de Will s’évanouit.
– Donc… ouais ! Pas tout le temps.
– Bon, on reparlera de ça plus tard, fit Naomi en haussant un sourcil.
– Oui, maman, répondit Will, les joues de nouveau en feu.
Nico n’avait jamais vu son petit ami rougir aussi souvent en une seule journée. C’était le plus beau cadeau qu’il puisse imaginer.
– Bon, reprit Sémélé. Quand partons-nous ?
– Je dois passer par l’armurerie, prendre mon arc et faire le plein de flèches, dit Will.
– Retrouvons-nous dans une demi-heure, dans ce cas, proposa Frank. Je m’assurerai que les demi-dieux soient prêts. Nico, tu rassembles les Chocaplics ?
– Une demi-heure, répéta Nico. Parfait.
Sur ces derniers mots, le groupe se dispersa. Will et Nico retournèrent au mess avec Naomi pour récupérer les cacodémons avant qu’ils ne frôlent l’indigestion. S’ils commençaient à faire la sieste, ils ne leur seraient d’aucune utilité pour le reste de la journée.
– Sémélé a l’air sympa, fit Naomi, songeuse. Tu ne trouves pas, Will ?
– Maman, tu sais que je trouve presque tout le monde sympa.
– Comme moi, dit-elle en lui embrassant la joue.
Nico sourit, et pas uniquement parce qu’il était en excellente compagnie. Pour la première fois depuis plusieurs jours, l’espoir auquel il se raccrochait lui semblait véritablement tangible.
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Tout l’esprit d’Hazel était absorbé par les armes secrètes.
Elle aurait bien aimé en avoir une.
Arielle avait rassemblé les témoignages de nombreux mythiques récemment arrivés dans le parc, et tous affirmaient que Pirithoos s’était vanté devant le tribunal des pouvoirs qu’il avait sur les dieux. Il prétendait posséder quelque chose qui le rendait invincible. Il se délectait à l’idée de forcer Pluton à se montrer et à faire comparaître le Seigneur des Enfers devant son tribunal. Malheureusement, les détails se faisaient rares quant à la nature de cette arme secrète. C’était sans doute ce qui la rendait « secrète », songeait Hazel.
Et y penser ne faisait rien pour soulager sa migraine.
La situation dans le parc devenait désespérée. Très vite, les groupes de mythiques éparpillés s’étaient transformés en une foule compacte, comme si un concert était sur le point de commencer sur la scène. L’air était moite et vicié. Tout le monde se bousculait. Il en fallait peu pour que les esprits s’échauffent.
Depuis son banc, Hazel vit un centaure repousser violemment une empousa près de la fontaine centrale. Elle tomba dans le bassin humide au moment où une harpie descendit en piqué et laboura le dos du centaure de ses griffes acérées.
– Hé, c’est mon amie ! s’écria la harpie d’une voix stridente.
– Alors, dis-lui de dégager de mon chemin ! lui répliqua le centaure. J’essaye juste de trouver de l’eau !
L’empousa se releva et montra les crocs.
– On essaye tous de trouver de l’eau, le poney ! Pousse-moi encore une fois, et tu vas voir ce que tu vas voir.
– Calmez-vous ! mugit Astérion en s’interposant entre les mythiques. S’il vous plaît, je sais que vous avez tous peur, mais nous sommes sur le point de trouver une solution. Nous ne pouvons pas nous retourner les uns contre les autres maintenant.
La foule grommela en guise de réponse, mais personne ne contredit ouvertement l’homme-taureau.
Il rejoignit Hazel et s’agenouilla devant elle.
– Comment te sens-tu, prétrice ?
– Fatiguée, répondit-elle en se frottant les tempes. J’ai mal à la tête. Mais je devrais pas me plaindre. C’est toi qui fais tout le boulot.
Un grognement sourd se fit entendre dans la poitrine de l’homme-taureau.
– Je crois que tu sous-estimes à quel point l’air s’est réchauffé et raréfié. Je suis impressionné qu’une mortelle telle que toi puisse encore être consciente. C’est un des avantages que les mythiques ont sur les humains : nos corps peuvent survivre dans des conditions beaucoup plus extrêmes. N’oublie pas que nous avons vécu au Tartare. (Il lui tendit la main.) Tu peux marcher ? Il reste encore un peu d’eau dans la fontaine ouest.
Hazel posa les pieds sur le sol. Elle se redressa, les jambes flageolantes, alors que la douleur lancinante s’intensifiait dans son crâne. Elle se stabilisa en s’appuyant sur le bras tendu d’Astérion.
– Mmh, fit Astérion, inquiet. Hazel, est-ce que tu accepterais que je te porte ?
Elle était trop faible pour faire autre chose qu’acquiescer.
Il la souleva avec douceur et la prit dans ses bras. Hazel essaya de ne pas trop se sentir gênée d’être portée comme un bébé. D’un autre côté, une partie d’elle se sentait plus en sécurité qu’elle ne l’avait été depuis des jours. Alors qu’Astérion traversait la foule de mythiques, elle remarqua que tout le monde s’écartait systématiquement de son chemin sans dire un mot. Une dryade, dont les cheveux étaient faits de feuilles rouges, lui adressa un signe respectueux de la tête. Un satyre tendit la main et tapota le bras de l’homme-taureau.
– Ils t’estiment, observa Hazel à mi-voix. Je le vois bien.
– Je fais de mon mieux. Quinoa, Arielle et moi-même avons essayé d’accueillir tous les nouveaux venus dès leur arrivée.
– Où sont-ils ? Ça fait des heures que je n’ai pas vu Arielle.
Astérion enjamba le bébé drakon, qui s’était effondré en travers du sentier après une journée passée à fondre du métal.
– Quinoa est occupé à compter. Enfin, je suppose. Arielle négocie un traité de paix entre les Lestrygons et les cyclopes. Elle est très douée pour la diplomatie, et pour dissuader les gens de se laisser dominer par leur peur. Tu devrais voir ça.
– Quand je pense qu’elle a été rejetée par ses semblables parce qu’elle ne maîtrisait pas l’enjôlement, fit Hazel avec un sourire.
– C’est vrai. Je crois que c’était son vœu initial ; d’apprendre à convaincre les autres, sans avoir besoin de les charmer. Elle fera une excellente ambassadrice, un jour, en supposant que…
La voix d’Astérion mourut, mais Hazel savait à quoi il pensait : En supposant qu’on sorte d’ici vivants.
Elle espérait que Naomi Solace était arrivée sans encombre au Camp Jupiter. Hazel détestait devoir compter sur des facteurs indépendants de sa volonté, mais l’idée que des renforts puissent être en route était la seule chose qui l’empêchait de perdre espoir. Ça, et la présence de ses amis mythiques…
S’ils réussissaient à sortir d’ici, Hazel offrirait à Astérion des aiguilles à tricoter en diamants qu’elle fabriquerait elle-même. Elle s’assurerait que Quinoa puisse enseigner dans la meilleure école maternelle de l’histoire de Rome. Et elle nommerait Arielle ambassadrice officielle de la légion quelque part… Au Tartare ? À la Colonie des Sang-Mêlé ? Dans l’Indiana ? Le manque d’oxygène était potentiellement en train d’affecter son cerveau…
À l’extrémité ouest du parc, Astérion déposa Hazel en douceur au pied de la fontaine. Il ne restait que quelques centimètres d’eau au fond du bassin, qui n’avait pas l’air bien propre, mais Hazel était surprise qu’il y en ait encore. Le gigantesque taureau de bronze cracheur de feu qui montait la garde y était sans doute pour quelque chose.
– Voici Maxwell, lui indiqua Astérion. Il m’a aidé à faire en sorte que l’eau restante soit correctement rationnée. Maxwell, je te présente Hazel. Elle voudrait boire, s’il te plaît.
Le taureau de Colchide abaissa ses cornes en signe de reconnaissance. Ses yeux rubis étaient si gros qu’Hazel n’était même pas sûre que ses pouvoirs lui auraient permis de les extraire de la terre.
Elle n’était pas emballée à l’idée de boire l’eau croupie de la fontaine, mais c’était mieux que rien. Et puis, elle se rendait bien compte que Maxwell et Astérion lui faisaient une faveur.
L’eau avait le même goût que tous ces smoothies étranges que les fanatiques de yoga s’arrachaient à Berkeley. Elle en avait partagé un avec Frank un jour lors d’un rendez-vous, et ni l’un ni l’autre n’avait compris pourquoi ils étaient si populaires. Ce souvenir la rendit triste. Lorsqu’elle se retourna pour regarder Astérion, sa vision était brouillée par les larmes.
Frank lui manquait. Nico lui manquait. Will lui manquait.
Son foyer lui manquait.
Astérion lut dans ses pensées.
– Ne perds pas espoir, chère amie. Nous sortirons bientôt d’ici.
– Est-ce que les Lestrygons ont réussi à creuser un tunnel de sortie ?
Il ne répondit pas. Il ne lui en fallait pas plus pour comprendre ce qu’il en était.
Le vol d’ombre ne fonctionnait pas dans cette horrible cage. Elle pouvait extraire des pierres et des métaux du sol, mais son utilité était limitée. Elle ne s’était jamais sentie aussi coincée de sa vie.
Hazel bascula d’un pied sur l’autre, son cœur battant à tout rompre dans ses oreilles. Elle ne s’était même pas rendu compte que Quinoa et Arielle les avaient rejoints jusqu’à ce que le karpos vole jusqu’à elle et la regarde droit dans les yeux.
– Je t’ai demandé : « Est-ce que ça va, Hazel ? » s’enquit Quinoa. On dirait que tu vas vomir.
– Reste poli, lui intima Arielle. Tu peux pas aller voir les gens et leur dire qu’ils ont l’air d’être sur le point de vomir comme ça.
– T’inquiète pas, dit Hazel. J’ai l’impression que je vais vomir. Je suis contente que vous soyez plus résistants que moi.
Quinoa fit craquer ses minuscules phalanges.
– Je pourrais régler son compte à Pirithoos et Mary Tudor en même temps. Et sans doute, genre, vingt autres personnes.
– Je me sens tellement inutile, fit Hazel. C’est comme si j’attendais qu’on vienne me sauver.
– Inutile ? s’esclaffa Arielle. Sans toi, on n’aurait ni armes ni outils. Et sans ça, tu sais à quelle vitesse la situation aurait dégénéré ?
– Tu nous as donné de l’espoir, Hazel, ajouta Quinoa.
Le premier réflexe d’Hazel fut d’écarter cette idée. Ses amis essayaient simplement de lui remonter le moral. Puis, Astérion posa une main sur son épaule.
– Il y a eu beaucoup de discussions, parmi les mythiques, commença-t-il. Tu sais que les autres se méfiaient beaucoup de toi.
– Je peux pas leur en vouloir, répliqua Hazel.
– Mais c’est en train de changer, continua Astérion. Nous leur avons raconté comment tu nous avais accueillis au Camp Jupiter, que tu t’étais battue pour nous. Les autres… ils ne te le diront peut-être pas en face, mais ils te respectent, désormais, Hazel. Ils n’ont jamais vu quelqu’un comme toi travailler aussi dur pour leur venir en aide. Ils ne sont pas près d’oublier ça.
Hazel secoua la tête.
– Mais je n’ai rien fait. J’ai échoué.
– Non, fit Arielle en s’accroupissant à côté d’elle. Écoute-moi bien, Hazel. Astérion m’a dit que tu te demandais si tu étais une bonne personne ou non, mais ton âme est pure, bienveillante. Tu te soucies tellement du monde qui t’entoure… c’est quelque chose de rare. Ça ne devrait pas être le cas, mais c’est la vérité. Il existe peu de gens comme toi, Hazel Levesque.
– Ouais, d’accord avec ce qu’elle a dit, là, ajouta Quinoa. Mais je l’aurais mieux dit, hein.
Arielle tapota gentiment les ailes du karpos.
– Le seul problème dont tu devrais te soucier, prétrice, c’est que quand on sortira d’ici, il y a des chances que plusieurs centaines de mythiques viennent te demander l’asile.
Hazel se sentit soudain encore plus étourdie qu’avant.
– Plusieurs… centaines ?
Astérion eut un petit rire.
– Repose-toi, Hazel. Tu consommeras moins d’oxygène. On a besoin que tu gardes ton énergie pour ce qui nous attend ensuite.
– Parce qu’on va sortir d’ici, assura Arielle. On ne sait peut-être pas comment exactement dans l’immédiat, mais les autres n’ont pas encore renoncé.
– Je vais monter la garde, décréta Quinoa. Personne n’osera venir t’embêter si je suis dans les parages !
Hazel prit ses amis dans ses bras. Elle se sentait reconnaissante, aimée, même si sa migraine était si forte que la lumière du soleil commençait à lui brûler les yeux.
– D’accord, je vais faire une sieste, dit-elle. Mais réveillez-moi s’il se passe quelque chose.
Astérion la guida jusqu’à un chêne, au pied duquel elle se roula en boule.
L’envie d’être dans son lit avec son oreiller extramoelleux était toujours bien présente, mais voir ses amis proposer de veiller sur elle la réconforta.
Elle ferma les yeux.
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Évidemment, elle fit un rêve de demi-dieu.
Elle était de retour dans les profondeurs de l’île de la Résurrection.
Mais cette fois-ci, les mythiques de la prison de Pirithoos creusaient avec acharnement tout autour d’elle, à l’aide d’outils fabriqués à partir de pierres et de métaux qu’elle avait fait jaillir de la terre. Alors qu’ils s’enfonçaient plus profondément dans le sol, une huile noire et nauséabonde s’infiltra jusqu’à la surface, mais les mythiques ne s’interrompirent pas, même lorsque l’huile commença à former une flaque autour de leurs pieds.
Hazel, elle, était coincée dans la flèche de pierres précieuses. Elle en était réduite au rôle d’observatrice tandis que la mare d’huile grandissait à vue d’œil et que les mythiques continuaient de creuser. Elle aurait voulu leur dire d’arrêter. Ils n’avaient plus besoin de travailler pour Gaïa, désormais. Ils pouvaient prendre leurs propres décisions. Mais elle ne pouvait ni bouger ni parler.
Elle baissa les yeux. Une énorme paire de mains émergea du sol et s’enroula autour de ses jambes, la maintenant en place dans la flèche de pierre. Quelque chose lui disait qu’elle aurait dû savoir à qui appartenaient ces mains, mais le nom lui échappait.
Les mythiques creusaient sans s’arrêter. La grotte se remplit d’huile. Personne ne semblait le remarquer, sauf elle.
Tout était de sa faute. Elle le savait.
Un petit griffon (était-ce Orcus ?) disparut dans la marée noire. Quelques bulles se formèrent à la surface. Puis, plus rien.
La situation devenait de plus en plus bizarre à mesure que le niveau d’huile montait. Tout à coup, son bras se détacha de son corps. Un blemmye brandit sa pioche dorée et se poignarda lui-même entre les yeux. Hazel contempla avec horreur la scène se répéter dans toute la caverne : tous les mythiques qui utilisaient un outil fabriqué à partir de métaux qu’elle avait invoqués perdirent un membre ou se mutilèrent eux-mêmes dans un étrange accident.
Elle avait déjà assisté à quelque chose de semblable par le passé, mais où ?
Charlie Gasceaux. Un nom auquel elle n’avait pas pensé depuis plusieurs dizaines d’années…
Il avait perdu son bras à cause d’un bracelet qu’il avait acheté à la mère d’Hazel. À cette époque, toutes les pierres trouvées par Hazel étaient maudites. Les personnes qui les utilisaient ou tentaient de les vendre rencontraient un destin tragique.
À présent, la malédiction se répétait.
Et elle ne pouvait rien faire pour l’arrêter. Les vagues noires d’encre engloutirent l’armée de mythiques estropiés.
Juste au moment où l’huile atteignait le menton d’Hazel…
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Quelqu’un la secoua pour la réveiller. Des silhouettes floues étaient penchées sur elle, auréolées de lumière.
– Hazel, l’appela Arielle. Il faut que tu voies ça.
La demi-déesse se frotta les yeux et se redressa. C’est d’abord la puanteur qui la frappa : musquée et terreuse, l’odeur de centaines de créatures enfermées ensemble, respirant le même air vicié pendant trop longtemps. Son tee-shirt imprégné de sueur collait à son dos.
Astérion se tenait à côté d’elle, Quinoa perché sur son épaule.
– Je suis navré d’avoir dû te réveiller, mais il y a du nouveau. Pirithoos est là… et il n’est pas seul.
Hazel tenta de se lever, et le regretta aussitôt. Tout se mit à tourner autour d’elle. Elle se serait écroulée si Arielle ne l’avait pas rattrapée par le bras.
– Je te tiens, lui assura l’empousa.
Astérion lui prit l’autre bras, puis s’adressa aux mythiques massés autour d’eux.
– Écartez-vous ! mugit Astérion d’une voix profonde.
Et la foule s’écarta sur son passage. Ce fut si soudain qu’Hazel eut du mal à y croire. Les mythiques se mirent en rang de chaque côté d’eux pour les laisser passer. Tous les yeux étaient rivés sur la demi-déesse. C’était une sensation étrange d’être observée par tant de personnes à la fois, mais elle ne ressentait pas la même hostilité de leur part qu’auparavant. Elle croyait ce que lui avait dit Astérion : les mythiques la voyaient différemment, à présent. Elle aurait dû se sentir soulagée, voire joyeuse, mais elle n’arrivait pas à oublier son rêve – toutes ces créatures se noyant dans l’huile, trouvant la mort à cause de ses métaux et de ses pierres précieuses maudites.
Elle passa devant les harpies qu’elle avait vues la veille. L’une des blessées s’inclina devant elle.
– Nous n’oublierons pas ce que tu as fait pour nous.
Hazel sourit faiblement. Sa gorge était trop sèche pour prononcer le moindre mot.
Alors qu’ils approchaient de la paroi invisible, Astérion s’arrêta et pointa le musée De Young du doigt.
– Là.
Le soleil descendait vers l’ouest, projetant une lumière dorée sur tout le parc du Golden Gate. Sur la route qui longeait le musée, là où Hazel aurait pu s’attendre à voir un car scolaire ou une navette, se trouvait un énorme chariot en bois à deux roues, recouvert d’une bâche en toile. Plutôt que des chevaux ou des bœufs, deux cyclopes étaient attelés au véhicule.
Pirithoos lui-même avançait vers la barrière, flanqué de Mary Tudor, Tantale et des deux gardes squelettiques du tribunal, toujours armés de leurs lances. Les robes noires des juges flottaient derrière eux. Leurs masques d’or se reflétaient sur les cordes qui entouraient leurs cous. Mary Tudor et Tantale avaient presque l’air ennuyés, pour ne pas dire agacés, mais Pirithoos jubilait.
Quelques mortels qui profitaient d’un après-midi au parc passèrent devant eux, mais aucun ne remarqua l’étrange procession. Hazel en conclut que la Brume remplissait toujours sa mission, mais elle n’était pas rassurée pour autant. L’expression de Pirithoos ne lui disait rien qui vaille.
Profitant du fait que les juges étaient encore hors de portée de voix, elle se tourna vers Astérion.
– Tu as une idée de ce qu’il se passe ?
– Non, reconnut l’homme-taureau. Mais j’ai quand même une bonne nouvelle. Les dodécaèdres ont bien un champ d’action limité en souterrain. Les Lestrygons et les Telchines y sont presque. Je leur ai demandé de continuer à creuser pendant que nous voyons… ce que nos geôliers nous veulent.
Hazel s’accorda un soupir de soulagement.
– Par les dieux, merci. Pour être honnête… je me sens pas très bien.
– Moi non plus, marmonna Quinoa. Même les karpoi ont besoin d’oxygène, et ça schlingue ici, on dirait qu’Orcus a lâché une caisse. Ce petit griffon péteur me manque, ajouta-t-il après un moment d’hésitation.
Hazel balaya leur prison des yeux. Elle sentit son cœur tomber dans sa poitrine lorsqu’elle se rendit compte que des alliés de Pirithoos approchaient dans toutes les directions. Sur sa droite, Laverne, leur vieille ennemie, avec la tête rattachée à son corps, chevauchait ce qui ressemblait à une manticore. À sa gauche, les trois di inferi en robes grises guidaient une horde de morts-vivants titubants et essayaient de les mettre en rangs.
– Pourquoi est-ce qu’ils s’agglutinent autour de nous comme ça ? s’étonna Hazel.
Astérion fronça les sourcils. Il fit un geste vers Rhodope, la cheffe des harpies au plumage orange, qui le rejoignit immédiatement.
– Ma chère, lui demanda-t-il. Fais le tour du périmètre, s’il te plaît. Hazel a remarqué que les alliés de Pirithoos semblent chercher à nous encercler.
Rhodope s’envola en poussant un cri strident.
Hazel resserra la main sur sa spatha, mais elle doutait d’avoir assez de force pour se battre en duel.
– Qu’est-ce qu’ils fabriquent ? Ils ne peuvent pas sérieusement croire que Pluton va débarquer.
– Pourtant, il a l’air d’en être convaincu, grommela Arielle. Et je pense que c’est tout ce qui importe… il est convaincu de ce qu’il affirme.
– Nous sommes nombreux, fit remarquer Astérion, d’une voix suffisamment forte pour que leurs congénères à proximité l’entendent. Si Pirithoos veut la bagarre, il va l’avoir.
Un murmure d’approbation parcourut l’assemblée de mythiques, qui resserrèrent les rangs autour d’eux. Hazel aurait aimé partager sa détermination et son optimisme, mais la douleur était trop forte pour laisser la place à quoi que ce soit d’autre. Ses poumons étaient en feu et lui réclamaient de l’oxygène.
Enfin, Pirithoos et sa clique atteignirent la barrière. Leur ravisseur fit un pas en avant, affichant un air satisfait.
– Le moment est venu, Hazel Levesque ! Tu peux dire à tes codétenus d’arrêter de creuser. C’est inutile, désormais.
Un frisson d’horreur parcourut la poitrine d’Hazel. Apparemment, Pirithoos les avait gardés à l’œil.
– Si vous pensez qu’on va abandonner aussi facilement, gronda-t-elle, vous vous trompez. On sortira d’ici, quoi qu’il arrive !
Pirithoos éclata de rire, comme s’il trouvait sa plaisanterie excellente.
– Tu m’as mal compris, jeune fille, dit-il. Vous pouvez arrêter de creuser parce que vous n’avez pas besoin de trouver une sortie. Je suis venu vous libérer.
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Nico avait vu beaucoup de choses étranges au cours de sa vie, mais un minivan rempli de demi-dieux et de mythiques avec des Chocaplics harnachés à la poitrine figurait clairement en tête de liste.
Même après une journée d’entraînement, tous les membres de l’équipe rencontraient des difficultés avec leur émotion de compagnie, chacun à leur façon. Les yeux de Savannah étaient injectés de sang à force de pleurer avec Chagrin. Deion n’arrêtait pas de donner des coups de pied de frustration sur le sol du véhicule pendant que Colère souriait de toutes ses dents dans sa poche ventrale. Même Orcus gesticulait incessamment tandis que Jalousie lui donnait des petits coups de défenses dans le dos.
Sémélé était la seule sans cacodémon, il était donc difficile de savoir comment elle se sentait. Mais Nico était content qu’elle soit faite de fumée. Ils n’auraient jamais eu assez de place pour tout le monde dans la Chevrolet pleine à craquer autrement.
Sur le siège conducteur, Naomi fredonnait joyeusement tout en empruntant le pont qui traversait la baie. Nico supposait qu’elle était en train de réfléchir à des paroles pour son nouveau single, Un minivan gorgé d’émotions.
Orcus poussa un gémissement.
– J’aime pas cette sensation. Je peux échanger avec quelqu’un ?
– C’est juste Jalousie qui te rend jaloux, le rassura Nico. Ça en vaudra le coup, c’est promis.
Il ouvrit son blouson en cuir pour voir comment allait Provocation. Le cacodémon fit gonfler ses piquants et le dévisagea, avec une expression qui semblait signifier : Ouais, je suis toujours là. Qu’est-ce que tu vas y faire, hein ?
– Waouh, ton Chocaplic a un sacré caractère ! remarqua Yazan. J’ai un peu honte du mien.
– C’est parce qu’on t’a donné Honte, lui signala Will.
Dans la poche ventrale de Yazan, Honte poussa un sifflement de désapprobation.
Pendant ce temps, sur la banquette arrière, Lavinia sanglotait tout en serrant Tristesse dans ses bras. Lucius Silver se confondait en excuses, Culpabilité dans les mains. Et Frank se contentait de regarder par la fenêtre en soupirant.
– Hazel me manque, dit-il, en berçant tendrement Envie.
– Il y a beaucoup de drama, dans cette voiture, observa Sémélé. Je ne sais pas comment tu peux t’habituer à ces Chocaplics.
– Ce sont mes bébés ! répondit Nico. Tout le monde finira par s’y faire… tu verras.
Naomi plaqua une main contre sa bouche.
– Will et Nico ont plein de petits bébés ! Oh, c’est beaucoup trop adorable !
– Merci, maman, marmonna Will, mais il n’avait pas l’air réellement contrarié.
Dans la poche ventrale de Will, Solitude laissa échapper un soupir plaintif, comme si elle se demandait comment quiconque pouvait s’attendre à ce qu’elle fasse son travail, à savoir, faire en sorte que Will se sente seul, avec autant de personnes dans le minivan.
– Au fait, j’ai apporté un thermos de thé et des snacks supplémentaires, dit Johan, assis sur le siège passager avant. Les esprits du vent du mess nous ont préparé des sacs de viennoiseries. Mais je dois dire que je trouve ces venti terrifiants…
Nico ne comprit pas sa remarque jusqu’à ce qu’il se souvienne que le cacodémon de Johan était Peur.
– Euh, Johan, je t’ai peut-être pas donné le meilleur Chocaplic pour partir au combat. Si tu veux rester en arrière, il n’y a pas de honte à avoir.
Honte feula, indiquant clairement qu’il y avait, au contraire, beaucoup de honte à avoir, à son humble avis.
– Je, euh… c’est gentil, répondit Johan. Je ne suis pas vraiment du genre à me battre, mais je veux être là pour nos amis. Ce ne sera peut-être pas si effrayant. Peut-être que nos ennemis seront mignons tout plein.
– Mmh, fit Orcus. Je suis jaloux de ton optimisme.
Jalousie gémit en secouant ses défenses.
Le trajet continua ainsi pendant une demi-heure. Nico finit par s’enfoncer dans son siège et fixa le plafond du minivan. Il aurait facilement pu céder à la nervosité quant à leurs chances de survie compte tenu du bagage émotionnel qui pesait littéralement sur ses camarades, mais ce n’était pas pour rien qu’il avait choisi Provocation pour binôme. Il refusait de laisser ses doutes prendre le dessus. Il veillerait à ce que ses amis et lui réussissent.
Il était si perdu dans ses pensées provocantes qu’il ne prêta pas attention à l’endroit où il se trouvait jusqu’à ce que Naomi se racle la gorge.
– Bon, on y est, annonça-t-elle.
– Nan mais je rêve, lança Will.
Nico regarda par la fenêtre. Après avoir entendu Naomi décrire ce qu’elle avait vu dans le parc avec abondance de détails, il pensait être préparé. Mais non. Devant eux s’étendait la plus grande concentration de mythiques qu’il ait jamais vue de sa vie, y compris lors de la bataille de Manhattan et dans les profondeurs du Tartare. Entre le musée De Young et l’Académie des sciences de Californie, une immense place arborée grouillait de cyclopes, d’empousai, de Telchines, de harpies, de Lestrygons, et même… est-ce que c’était un drakon ? D’autres mythiques encerclaient la zone, comme s’ils cherchaient à contenir la foule. On aurait dit une convention de fans consacrée aux créatures mythologiques, genre Monsterpalooza, sauf que personne n’avait l’air de s’amuser. Une partie importante de la foule avait été repoussée sur le côté de la place où se trouvait le musée De Young, où une sorte d’affrontement semblait être en train de se produire.
Par prudence, Naomi avait garé le minivan à une centaine de mètres du musée, ce qui signifiait que Nico ne pouvait pas voir la scène clairement, mais il était assez certain de distinguer trois personnes vêtues de noir qui se tenaient sur le bord des marches encerclant l’esplanade, entourées par deux silhouettes humanoïdes bien plus grandes en robes rouges qui brandissaient des lances. Le Tribunal des Morts était arrivé. Il ne pouvait pas voir le mur invisible, évidemment, mais les juges semblaient s’adresser à un groupe situé de l’autre côté de la paroi. Cette grande créature à cornes devait être Astérion. Nico ne put identifier Hazel dans la foule, mais il espérait qu’elle se trouvait à proximité.
Naomi poussa un léger sifflement.
– Ils sont beaucoup plus nombreux, maintenant. Pour être honnête… c’est bien plus intéressant que de retourner à ma chambre d’hôtel… T’es sûr que je devrais pas rester dans le coin ?
– Non, s’il te plaît, dit Will. C’est pas que je suis pas content de te voir hein, mais je veux que tu sois en sécurité. J’espère que tu m’en veux pas.
– Pas du tout, mon chéri ! lui répondit sa mère. Je comprends.
Les épaules de Will se détendirent légèrement.
– Je m’attendais pas à ce que ton monde et mon monde se croisent de nouveau. Pas depuis ce jour à Washington Square… je veux pas que tu subisses ce genre de choses une fois de plus.
– Je suis contente qu’on se soit croisés, mon chéri, dit-elle en lui tapotant le genou.
Will rougit une nouvelle fois, et Nico décida qu’il ne s’en lasserait jamais.
– Cependant, ajouta-t-elle. Je n’ai pas envie de revivre ce qu’il s’est passé à Washington Square. Mais j’adore aller à New York ! Tu te souviens de ce qu’on avait trouvé dans cette rame de métro vide ?
– Oh, par les dieux, Will, t’es le portrait craché de ta mère ! grogna Nico.
– J’ai déjà raconté cette histoire, maman, dit Will en riant.
– Bon, dans tous les cas… je suis contente d’avoir pu vous aider, même un tout petit peu. C’était un plaisir de passer du temps avec vous ! Soyez prudents, d’accord ? Dans la mesure du possible, étant donné… (Elle jeta un œil à travers le pare-brise et fronça les sourcils.) Oh, c’est nouveau, ça. Vous voyez ce que je vois ?
Nico suivit son regard.
D’abord, il crut qu’un banc de brouillard approchait. Des volutes de fumée blanche avaient commencé à voleter le long de l’esplanade, effleurant la barrière magique et se fendant telles des vagues contre la proue d’un navire. Mais ce n’était pas du brouillard. La fumée se déplaçait dans plusieurs directions à la fois. Elle brillait et tourbillonnait, s’enroulant en spirales autour des monstres qui gardaient la place. Certaines des fumerolles blanchâtres serpentèrent à travers la barrière, se ramifièrent et zigzaguèrent, comme si elles suivaient des fissures invisibles. Nico trouvait que la fumée avait presque l’air en colère. Elle semblait sonder l’impressionnante foule de mythiques, la barrière, et toute la zone dans son ensemble. Et ce qu’elle voyait ne lui plaisait pas du tout.
– C’est la Brume, dit Sémélé.
– Est-ce qu’elle est censée être aussi… turbulente ? demanda Naomi en triturant nerveusement sa boucle d’oreille.
– Non, pas du tout. On ne devrait même pas être capable de la voir, répondit Johan. J’ai bien peur que…
– Le plan de Pirithoos commence à fonctionner, comprit Nico. La Brume est en train de se briser.
Frank passa son carquois à son épaule.
– Hazel a besoin de notre aide. Allons-y !
Tout le monde descendit du minivan. Naomi fit le tour du véhicule et vint enlacer Will.
– Prends soin de toi, et des autres aussi.
Will hocha la tête.
– Je te donne des nouvelles dès qu’on est en sécurité, OK ?
– J’ai confiance en toi, Will. Tu as réussi à survivre et à t’épanouir pendant tout ce temps. Je suis fière de toi.
Puis, elle se tourna vers Nico.
– Viens par là.
Lorsque Naomi Solace le serra dans ses bras, Nico fut envahi par un étrange mélange d’émotions. D’un côté, son anxiété retomba. Il se sentait protégé, redevable. De l’autre, il discernait naître une pointe de jalousie et de tristesse, alors qu’il n’était en contact avec aucun de ces Chocaplics. Il aurait aimé que sa propre mère soit là pour le réconforter avant une mission ou une bataille importante.
Mais ce n’était pas le cas.
Il se souvint que l’esprit de sa mère était en paix. Comme Bianca, elle avait quitté le monde des mortels. Elles allaient bien. Et elles étaient, elles aussi, fières de lui.
Il fit de son mieux pour accepter ce fait et savourer l’instant pour ce qu’il était : la mère de son petit ami qui lui témoignait de l’affection.
– Merci, lui dit Nico.
Puis, avant que les larmes ne lui montent aux yeux, il se tourna vers le reste du groupe. Il était temps de passer à la vitesse supérieure. Temps de prendre les rênes, comme le lui avait expliqué Monsieur D.
– OK, tout le monde, commença-t-il.
– On est prêts, affirma Will en tirant une flèche de son carquois.
Nico lui sourit.
– Allons sauver nos amis.
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Hazel lança un regard furieux à Pirithoos.
– Je ne vous crois pas. Vous n’avez aucune raison de nous libérer.
Malheureusement, en entendant le mot « libérer », les mythiques prisonniers commencèrent à s’agiter. Une violente bousculade projeta Hazel contre la barrière et lui coupa le souffle.
– Laissez-nous sortir ! cria quelqu’un.
– Il nous laisse partir ! s’égosilla un autre, ce qui ne fit qu’empirer les mouvements de foule.
– Reculez ! rugit Astérion ! Que tout le monde RECULE !
Les pieds fermement ancrés dans le sol, il repoussa le flot de mythiques, permettant à Hazel de retrouver un minimum d’espace pour respirer. Elle haleta avec peine. Peu à peu, grâce à la volonté de fer d’Astérion, la marée de prisonniers finit par reculer. Autrement, Hazel aurait fini écrasée contre le champ de force et changée en crêpe de demi-dieu.
Pirithoos observait la scène avec un plaisir non dissimulé.
– Bande de dégénérés, gloussa-t-il. Je dois admettre que je suis tenté de vous laisser enfermés ici. J’adore vous voir souffrir.
– C’est toi, le dégénéré ! lui lança Arielle, qui faisait de son mieux pour protéger Quinoa de la cohue.
– Ce n’est pas à toi d’en juger, dit Pirithoos. Contrairement à moi, tu n’as ni l’expérience ni la force morale.
Il éleva alors la voix, pour que plus de monde puisse l’entendre.
– Vous êtes vous-mêmes responsables de cette situation, détenus ! Vous avez été dûment jugés et condamnés à mort. Mais je suis ici pour vous proposer un marché et vous permettre d’être graciés ! Ce n’est pas vous que je veux, mais l’architecte de ce chaos, de cette détérioration totale de l’ordre naturel des choses ! Devenez témoins de l’accusation et joignez-vous à moi. Vous avez encore une chance d’être libres !
La colère d’Hazel lui faisait l’effet de la neige carbonique, si froide qu’elle lui brûlait les poumons.
– Vous voulez parler de Pluton, déclara-t-elle. Vous espérez faire le procès de mon père ? Jamais il ne se présentera devant vous ! Même pas en rêve ! Et il est pas question qu’on vous aide !
Pirithoos ricana, faisant tressaillir sa barbichette maléfique.
– Je ne suis pas sûr que tes compagnons de cellule soient d’accord avec toi, Hazel Levesque.
Hazel observa la foule derrière elle. Les mythiques murmuraient entre eux, relayant le discours de Pirithoos à celles et ceux qui ne l’avaient pas entendu. Hazel n’était pas particulièrement douée pour déchiffrer les expressions des mythiques, mais elle pouvait lire le désespoir dans leurs yeux. Ils avaient faim, soif, et finiraient bientôt asphyxiés. Ils avaient beau haïr Pirithoos, ils commençaient à hésiter. Il leur offrait une planche de salut. Hazel se souvint alors de quelque chose que Percy Jackson lui avait dit un jour : il faut toujours rester très prudent lorsque l’on s’approche d’un nageur en train de se noyer, parce qu’il s’agrippera à n’importe quoi. Il n’est pas en mesure de réfléchir de manière rationnelle. Il te fera couler avec lui.
– Vous ne pouvez pas lui faire confiance ! cria-t-elle à la foule. Il nous a enfermés ici pour nous tuer !
– Oh, mais regardez ! Regardez tous ceux qui se sont joints à ma cause ! rétorqua Pirithoos. Des esprits des morts, des monstres comme vous, et même des dieux. Ils reconnaissent le bien-fondé de ma démarche. C’est Hadès, ou Pluton si tu préfères, le véritable méchant, dans cette affaire. Il a laissé ce chaos s’installer. Nous devons remettre le monde sur le droit chemin !
La foule se pressa de nouveau vers la paroi invisible, réclamant à sortir.
– CALMEZ-VOUS ! beugla Astérion.
Il appuya ses mains contre le mur, faisant barrière avec son corps pour protéger Hazel.
– Pirithoos, vous ne pouvez pas juger les dieux. Vous avez perdu la tête.
– Et toi, tu es l’ancien Minotaure, et tu es déshonoré ! répliqua Pirithoos. Tu méprises ta gloire d’antan ! J’ai déjà jugé les dieux. Admire un peu qui sont mes alliés ! Ils ont compris ce que j’avais à offrir. Et vous aussi, vous pouvez encore accepter mon offre ! Ou vous pouvez mourir. Quelle que soit l’option que vous choisissez, vous aurez servi ma cause. Regardez autour de vous ! La Brume a atteint son point de rupture ! Et lorsqu’elle aura explosé, Hadès n’aura d’autre choix que de se montrer. Les dieux vous ignorent peut-être, mais ils ne m’ignoreront pas, moi !
Hazel regarda au-dessus d’elle. C’était peut-être un effet du manque d’oxygène sur son cerveau, mais des lignes de fracture blanches semblaient apparaître le long de la barrière. De l’autre côté, l’air tourbillonnait en formant des spirales de vapeur scintillante. Elle avait cru qu’elle commençait à comprendre la Brume, mais tout ceci était complètement nouveau pour elle. Il y eut un claquement dans ses oreilles. Elle porta sa main à sa lèvre supérieure et s’aperçut qu’elle saignait du nez. Pirithoos avait raison. La Brume faisait pression sur toute la place, portant le niveau d’énergie magique à un degré insoutenable.
– Je ne me rangerai jamais du côté de ton simulacre de tribunal, Pirithoos, gronda Astérion. Je n’ai rien fait de mal. Je me suis simplement ouvert au changement. C’est ce que chacun d’entre nous ici a fait. Nous ne reviendrons pas en arrière !
Hazel commençait à avoir des vertiges, mais elle emplit ses poumons et cria à l’intention de ceux qui se trouvaient à l’extérieur de la barrière.
– Vous, tous ceux qui se sont rangés du côté de Pirithoos. Vous n’êtes pas obligés de faire ça ! Vous n’êtes pas obligés de le craindre !
– Ils sont d’accord avec moi, Hazel, dit Pirithoos en riant. Mais si certains de mes fidèles veulent rejoindre nos prisonniers dans leur cage, allez-y, je vous en prie. (Il regarda autour de lui d’un air impatient.) Des volontaires ? Non, personne ?
– Nous sommes des monstres, grogna l’un de ses soldats cyclope. Nous n’avons qu’un seul et unique but dans cette existence. Nous n’avons aucune raison de choisir une autre voie !
Le reste des partisans de Pirithoos poussa un rugissement d’approbation.
– Mais vous n’en avez pas marre ? gronda Astérion. Vous n’êtes pas lassés de ce cycle infernal ; mort, régénération au Tartare, et la mort de nouveau ? Nous voulons juste pouvoir choisir un chemin différent, et qu’on nous laisse tranquille. Ce n’est pas un crime !
– Quelle bande de losers, fit une nouvelle voix.
Une empousa se détacha des rangs des sbires de Pirithoos. Comme si la situation n’était pas suffisamment étrange, elle portait un uniforme de pom-pom girl rouge et noir avec l’inscription TEAM PIRITHOOS brodée sur la poitrine et des pompons assortis accrochés à sa jupe. Sa chevelure de feu flamboyait d’une teinte cramoisie. Elle regarda Arielle droit dans les yeux.
– Tu es ici uniquement parce que tu es brisée.
– Kelli, grogna Arielle. J’aurais dû m’en douter.
– Salut, frangine, lança Kelli avec un sourire qui dévoila ses dents. Comment ça se passe avec ta bande de bras cassés et de monstres tombés dans l’oubli ?
– Attention à ce que tu dis, l’avertit Astérion.
– Sinon quoi, le veau ? rétorqua Kelli. Tu vas m’assassiner en me tricotant un pull ?
Astérion s’ébroua et racla le sol de ses sabots.
– Ne te laisse pas impressionner par cette lèche-bottes. Elle n’en vaut pas la peine, lui intima Arielle en posant une main sur son épaule.
– Tu comprends vraiment pas, hein ? ricana Kelli. On a envie d’être des monstres. On aime terrifier les mortels !
– Quel ennui ! intervint Quinoa. Pirithoos se sert juste de vous, tant que vous pouvez lui être utiles ! Et après, il vous jettera comme une vieille chaussette, comme l’a fait Gaïa avec les karpoi ! C’est ce que font toutes les personnes de pouvoir !
– Oh, estime-toi heureux que Pirithoos te laisse une chance de te joindre à nous, mon coco, répliqua l’empousa. Je n’aurais pas été si généreuse. Je t’aurais dévoré avec des brocolis vapeur !
– Assez, gronda Pirithoos.
Il observait la Brume qui tournoyait de plus en plus vite autour de la place et se brisait contre le champ de force dans un craquement sourd, comme un orage de neige.
– Le temps est écoulé, reprit-il, avant de crier pour que tous les prisonniers puissent l’entendre. C’est votre dernière chance : rejoignez-nous, ou mourez ! Témoignez contre le dieu des Enfers, et vous serez pardonnés. Une fois que la Brume sera brisée, il sera trop tard. Vous serez massacrés et ne vous régénérerez plus jamais !
Le cercle de monstres de Pirithoos approcha et resserra les rangs tout autour de la place. Ils avaient l’air affamés et assoiffés de sang. Ils n’étaient pas aussi nombreux que les prisonniers, mais Hazel soupçonnait que ça n’aurait aucune importance. Les mythiques étaient trop affaiblis après des journées entières de privation, sans manger ni boire.
Hazel avait de plus en plus mal à la tête. La douleur s’insinuait derrière ses yeux. Le sang s’écoulait lentement de ses narines.
Elle avait l’impression d’oublier quelque chose d’important. Si seulement elle arrivait à réfléchir…
Ses yeux se posèrent sur le chariot bâché stationné devant le musée. Elle remarqua que les divinités mineures s’étaient placées aussi loin de lui que possible : Laverne sur la droite de l’esplanade, les trois di inferi à gauche. Même les monstres fidèles à Pirithoos semblaient l’éviter du regard. Elle repensa au discours que Pirithoos avait tenu aux prisonniers : Ce n’est pas vous que je veux. Devenez témoins de l’accusation…
– Vous avez procédé par échelons, comprit-elle en lançant un regard dégoûté à Pirithoos. Tous ces mythiques, tous ces dieux, prétendument de votre côté… vous les avez piégés, comme nous. Vous les avez relâchés uniquement à condition qu’ils vous aident à attraper une proie plus conséquente, jusqu’à pouvoir atteindre Hadès… en vous servant de cette supposée « arme secrète », dans ce chariot. Je ne sais pas ce que c’est, mais vous ne pouvez pas sincèrement croire qu’elle sera assez puissante pour vous permettre d’emprisonner Hadès en personne.
De chaque côté de Pirithoos, Mary Tudor et Tantale eurent soudain l’air mal à l’aise.
– Pirithoos, commença Mary, dis-moi qu’elle se trompe. J’en ai marre de vivre à la surface.
– Ça a intérêt à marcher, renchérit Tantale. Tu nous as promis qu’on serait Seigneurs d’Erebos. Je veux plus jamais revenir dans ce monde.
– Ayez confiance, chers amis, répondit Pirithoos.
Sa voix sonnait comme une mise en garde.
– Dès qu’on aura franchi cette barrière, on doit détruire ce que contient ce chariot. C’est de là que Pirithoos tire son pouvoir, dit Hazel à Astérion.
– Avec grand plaisir, fit l’homme-taureau en hochant la tête d’un air grave. En égorgeant Pirithoos au passage, de préférence.
Pirithoos recula. Pour la première fois, il semblait ébranlé.
– Vous ne savez pas à qui vous avez affaire. Je vous ai offert une seconde chance. Et vous avez choisi la mort.
Il leva un bras et s’adressa à ses fidèles.
– Lorsque la barrière aura disparu, tuez-les tous !
Il y eut un nouveau mouvement de foule derrière Hazel alors que les prisonniers hurlaient, braillaient et se bousculaient les uns les autres.
La gorge d’Hazel était si sèche qu’elle était incapable de pleurer. Elle haïssait ce que Pirithoos était en train de faire et sa façon de voir le monde. Personne ne méritait d’être enfermé simplement parce qu’il avait choisi de vivre comme il l’entendait.
– Courage ! cria Astérion à ses camarades mythiques. Ne désespérez pas !
Puis le monde vola en éclats.
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Avec tous les hurlements qui retentirent autour d’elle, Hazel eut l’impression d’être dans un film d’horreur.
Un groupe scolaire sortait du musée De Young quand la Brume explosa. Lorsque les enfants virent les deux cyclopes attelés au chariot, ils s’éparpillèrent dans toutes les directions, poursuivis par leurs professeurs. Une femme se frayait tranquillement un chemin avec sa poussette au milieu d’une foule de touristes lorsqu’elle se rendit compte que les touristes en question étaient des vampires assoiffés de sang, dotés de pattes d’âne et de cheveux enflammés. Elle laissa échapper un cri perçant et s’enfuit en courant sur le trottoir en poussant son landau à toute allure. Un taxi fit une embardée pour éviter un scorpion géant, fut projeté dans les airs et atterrit sur l’esplanade, où il se retrouva coincé entre deux cyprès.
Partout où elle posait les yeux, tous les mortels se comportaient de la même manière. Hazel ne pouvait pas leur en vouloir.
Au moment où la Brume se brisa, une onde de choc se propagea vers l’extérieur, depuis un point situé juste entre Hazel et Pirithoos. Des traînées de fumée blanche en zigzag qui ressemblaient à des éclairs scindèrent le parc du Golden Gate en deux, faisant éclater les arbres, les bâtiments, les voitures, les rues, et même le ciel, en un million de pièces de puzzle déchiquetées.
C’était comme si Hazel avait porté une paire de lunettes toute sa vie. Elle ne s’en était tout simplement pas rendu compte avant que les verres ne se brisent et tombent de son nez. Lorsque les éclairs blancs s’estompèrent et que la poussière retomba, tout lui parut de nouveau normal, mais plus net, plus cru et, curieusement, plus laid. Elle n’avait jamais remarqué que les Lestrygons avaient autant de verrues, que les cyclopes souffraient de conjonctivite, ou que Pirithoos portait une perruque.
Ce qu’elle remarqua, en revanche, c’est que la Brume avait disparu. Le rideau qui séparait les mortels et les êtres divins avait été arraché, tout du moins dans ce quartier de San Francisco. Pour la première fois, peut-être de l’Histoire, les mortels ordinaires voyaient exactement la même chose que les demi-dieux : un monde rempli de monstres et de magie. Certains des mortels les moins décontenancés filmaient la scène avec leur téléphone tout en s’éloignant de la place. Hazel soupçonnait que ces vidéos finiraient en ligne, sans filtre. Et les implications n’étaient… pas réjouissantes.
Hazel pouvait identifier quelques rares points positifs. Tout d’abord, le mur invisible avait disparu en même temps que la Brume. Elle le savait parce qu’elle pouvait de nouveau respirer : de l’air frais et riche en oxygène, dénué de l’haleine pestilentielle des mythiques et de leurs odeurs corporelles. Ensuite, les centaines de monstres, d’un côté comme de l’autre de la barrière, étaient momentanément aussi stupéfaits que les mortels. Personne n’attaquait qui que ce soit. Pour l’instant, tout du moins.
Son répit ne fut que de courte durée, cependant. Elle s’apprêtait à hurler à Astérion de foncer sur le chariot lorsqu’un autre genre de tempête magique apparut devant elle.
Le sol fut secoué par un roulement de tonnerre si bruyant que même les monstres les plus imposants eurent un mouvement de recul. Un entonnoir nuageux noir se mit à descendre en spirale vers la terre, aussi agité que de l’eau bouillonnante dans une marmite.
– Oui ! Oui ! s’écria Pirithoos. Approche, Pluton ! Viens admirer ce que j’ai accompli !
Il claqua des doigts d’un air impatient en direction de ses sous-fifres les plus proches.
– Qu’est-ce que vous attendez ? Retirez la bâche !
Kelli lui lança un regard incrédule qui semblait signifier : Qui, moi ? Puis elle empoigna deux Lestrygons et les mena vers le chariot.
Hazel avait suffisamment retrouvé ses esprits pour dégainer son épée.
– Astérion !
Avant qu’elle ne puisse ordonner à ses troupes de se lancer dans le combat, un nouveau coup de tonnerre manqua de la faire tomber à la renverse. La pointe de l’entonnoir nuageux ne planait plus qu’à une trentaine de mètres au-dessus d’elle. Chaque cellule de son corps était en proie à la panique. Quelque chose se détacha de la base de la tornade – une silhouette humaine et vaporeuse, qui se mit à flotter dans leur direction. Ce n’était clairement pas Pluton.
– Dépêchez-vous ! ordonna Pirithoos à ses partisans.
Il était le seul dans le parc à arborer un air enthousiaste. Des centaines de mythiques s’agitaient nerveusement et battaient en retraite à l’approche de… cette chose qui fondait sur eux. Même les divinités mineures semblaient inquiètes.
La silhouette éthérée se scinda en deux formes humaines. Côte à côte, elles descendirent du ciel, jusqu’à ce qu’elles se trouvent juste au-dessus du sol, entre Hazel et Pirithoos.
Elles se firent plus nettes et prirent corps. Les deux êtres se ressemblaient tellement qu’ils auraient pu être jumeaux. Celui de droite portait une tunique blanche, celle de gauche, une palla rouge et fluide. Les deux avaient une peau lisse couleur de bronze, des cheveux noirs qui leur tombaient sur les épaules et les plus beaux visages qu’Hazel ait jamais vus (ce qui n’était pas peu dire, étant donné qu’elle avait rencontré Vénus en personne). Mais le plus étrange, c’est qu’ils n’avaient pas de pieds. Ils ondulaient juste au-dessus de la chaussée, leurs jambes s’arrêtant simplement en dessous des chevilles.
Le silence était tombé dans le parc. Même les mortels les plus proches avaient cessé de crier, bien qu’il en restât quelques-uns pour filmer les derniers rebondissements. Tout le monde regardait les jumeaux à la beauté époustouflante (sûrement des dieux, songea Hazel) qui dominaient Pirithoos.
Mary Tudor et Tantale reculèrent prudemment, laissant le juge en chef seul. Lorsque Pirithoos comprit qu’il n’avait pas, tout compte fait, invoqué Pluton, un mélange d’émotions parcourut son visage : la surprise, la déception, la confusion, la peur. Mais il parvint à les dissimuler derrière un sourire.
– Bienvenue ! s’exclama-t-il. Merci d’avoir répondu à mon appel !
Les deux dieux joignirent leurs mains. Ils rayonnaient de bonheur, leur visage resplendissant de joie, mais Hazel percevait chez eux une certaine étrangeté. Ces dieux exhibaient leurs sourires comme Pirithoos son masque doré ; davantage pour se cacher que pour exprimer des sentiments sincères.
– Alors, dit le dieu qui portait la tunique blanche. Tu voulais nous invoquer ?
– Ça fait bien longtemps que personne n’a fait une chose pareille, répondit sa jumelle en observant la foule avec un sourire énigmatique. Et tu as brisé la Brume pour ça ?
Leurs voix étaient aussi belles que leurs visages, douces et mélodieuses, sans le moindre soupçon de mécontentement, mais l’instinct d’Hazel lui criait : DANGER ! Le reste de l’assemblée avait l’air de penser la même chose. Les mythiques, qui étaient si impatients de s’enfuir ou de combattre quelques instants plus tôt, étaient parfaitement immobiles, aussi tendus qu’une goupille de grenade.
– Je… oui, bien sûr ! s’empressa de répondre Pirithoos en faisant de son mieux pour retrouver son sang-froid. C’est moi qui ai orchestré tout ça ! (Il balaya la place d’un geste de la main, désignant ce qui était sans doute le groupe le plus étrange jamais rassemblé.) Je suis Pirithoos, juge en chef du Tribunal des Morts, et je vous ai invoqués pour que vous vous joigniez à notre cause !
Les dieux continuaient de sourire en flottant au-dessus du sol. Près du chariot, Kelli et les Lestrygons essayaient de retirer la bâche qui le recouvrait à la dérobée, mais ce n’était pas vraiment quelque chose qu’ils pouvaient faire subtilement.
Hazel était tentée de prévenir les jumeaux que quelque chose se tramait. Un piège était sur le point d’être déclenché. Mais son intuition lui souffla de rester aussi immobile que possible. Et puis, elle voulait voir ce qui allait se passer. Une partie d’elle se demandait si ces dieux pourraient réduire Pirithoos en petit tas de cendres, ce qui leur épargnerait bien des problèmes.
– Je vois, dit la jumelle en palla rouge. Et quelle est votre cause, exactement ? Mon frère, ici présent… Eh bien, lui et moi sommes très intéressés par ce que vous avez à dire !
Pirithoos écarta les bras d’un air magnanime.
– Nous voulons remettre le monde sur le droit chemin ! Les monstres doivent se comporter comme des monstres ! Les dieux doivent être vénérés ! De nombreuses divinités mineures, qui étaient tombées dans l’oubli, ont désormais rejoint mes rangs. Si vous vous joignez à nous…
– Des divinités mineures… oubliées… dit celui qui avait été désigné comme le frère.
Sa voix était toujours agréable, comme pourrait l’être une fleur toxique. Une expression paniquée passa brièvement sur le visage de Pirithoos.
– Je n’insinue pas que… Bien évidemment, vous n’êtes pas…
– Alors, tu sais qui nous sommes, déclara l’autre. Puisque tu nous as invoqués de manière si théâtrale.
– Je… oui, bien sûr que je le sais ! dit Pirithoos en jetant vers Kelli un regard qui semblait signifier : Grouille avec cette arme secrète ! Mais cette pauvre ignorante (il fit un mouvement de la main vers Hazel, ce qu’elle trouva très impoli) ne connaît rien de votre gloire. Peut-être voudriez-vous vous présenter, pour combler ses lacunes ?
Les jumeaux se tournèrent vers Hazel pour l’examiner. Seule la présence réconfortante d’Astérion derrière elle l’empêchait de reculer.
– Pauvre, ignorante mortelle, dit le frère. Je suis Veritas, le dieu de la vérité. Ma sœur est…
– Son homologue, Alétheia, compléta-t-elle. Déesse de l’honnêteté.
Pirithoos avait l’air ravi.
– Tu vois, Hazel Levesque ? Tu vois un peu la grandeur des dieux que j’ai invoqués ?
Un bruit auquel la demi-déesse ne s’était pas attendue lui parvint alors de l’autre côté de la place : un ricanement moqueur. Hazel jeta un coup d’œil vers la droite et reconnut Laverne, une main sur la bouche, qui évitait soigneusement de regarder les nouveaux venus.
Hazel fronça les sourcils. Elle reporta son attention sur les jumeaux et suivit son instinct.
– Vous mentez. Vous n’êtes pas les dieux de la vérité.
L’espace d’un instant, les jumeaux gardèrent leur calme angélique. Leurs yeux étincelèrent. Hazel s’attendait à ce qu’ils l’envoient dans une autre dimension.
Puis, le frère sourit à sa sœur.
La sœur éclata de rire, comme si elle venait d’entendre une plaisanterie douteuse.
– Oh, par les dieux ! T’as vu un peu leurs têtes ! Au moins, cette fille-là n’est pas complètement idiote.
Pirithoos devint livide.
– Je ne… Attendez. Qu’est-ce que vous voulez dire ?
– Demandez à votre copine Laverne, dit Hazel. Elle les connaît.
– Laverne est ici ? gloussa le frère, la voix désormais plus malicieuse que mélodieuse. Où es-tu, ma chérie ? Viens par ici !
Laverne avança vers eux d’un pas traînant, arborant une expression hargneuse. Avec son sac en toile sur l’épaule et la nouvelle canne métallique sur laquelle elle s’appuyait, on aurait dit la sœur maléfique du père Noël après une longue nuit passée à kidnapper des enfants mal élevés.
Pendant ce temps, Kelli et les Lestrygons avaient enfin réussi à ôter la bâche du chariot. Lorsque Pirithoos s’en rendit compte, il se détendit et son visage retrouva son arrogance habituelle.
– Laverne, au nom du serment que tu as prononcé, je t’ordonne de me dire qui sont ces deux… invités.
Hazel eut le sentiment qu’il aurait voulu utiliser un terme bien moins poli que « invités ». Elle ne savait pas à quel serment Pirithoos faisait référence, mais son ordre sembla provoquer une douleur physique chez la déesse.
– La sœur est Apaté, répondit Laverne. L’incarnation de la duperie. Le frère est son homologue, Dolos, dieu de la supercherie et de la ruse.
Apaté lui lança un regard méchant.
– Oooh, mais on s’amusait tellement ! Tu étais plus loyale avant, Laverne. Qu’est-ce que tu fabriques avec cet imposteur ridicule, d’abord ?
Le visage de Pirithoos était marbré de rouge.
– Vous avez menti en prétendant être les dieux de la vérité ?
– C’est un peu notre spécialité, lui répondit Dolos avec un sourire.
– Ce sont les portraits crachés de Vérité et Honnêteté, marmonna Laverne. La seule façon de les distinguer… (elle fit un geste vers leurs jambes filiformes), c’est que ces deux-là n’ont pas de pieds.
– Mais on fait beaucoup d’économies sur les chaussures ! fit Apaté en adressant un clin d’œil à Pirithoos. Maintenant, Monsieur le chef de la justice, peut-être que tu pourrais nous expliquer pourquoi tu as organisé cette petite fête, parce que c’était clairement pas pour nous sortir de notre profond sommeil ! On aime la Brume. Elle trompe les gens. On a tendance à s’en rendre compte quand quelqu’un la casse.
Mary Tudor et Tantale essayaient à présent de se cacher l’un derrière l’autre, comme s’ils jouaient à une version étrange du jeu du chat. Kelli se tenait à proximité du chariot et semblait attendre un ordre. Le reste de la foule restait figée, hypnotisée par les deux séduisants menteurs qui paraissaient sur le point de commettre un acte violent et potentiellement distrayant.
– C’est un piège, laissa échapper Hazel. Vous feriez mieux de partir tout de suite.
Les jumeaux la dévisagèrent.
– Mais on aime les pièges, affirma Dolos.
– On les adore, même, renchérit Apaté. Surtout qu’ils ne marchent pas sur nous. Mais je vais te dire un truc, gamine, puisque tu as l’air d’être la seule ici dotée d’un cerveau fonctionnel : une fois que Pirithoos aura répondu à nos questions et aura échoué à nous piéger, on le fera rôtir et je te laisserai choisir comment on l’assaisonnera. Plutôt épices cajuns ou extracroustillant, mmh ?
– Miam ! fit Dolos. Maintenant, chut, laisse les grandes personnes discuter.
Ils reportèrent leur attention sur Pirithoos, qui semblait avoir du mal à avaler sa salive.
– Je… je ne mentais pas, bafouilla le juge. Mon plan est exactement celui que je vous ai décrit.
– Tout ça, c’était son idée ! hurla Mary Tudor.
– Il nous a forcés ! ajouta Tantale.
Apaté adressa un sourire aimable aux deux juges.
– Très bien. Nous n’avons pas besoin de vous, dans ce cas.
Elle claqua des doigts, et Mary et Tantale furent réduits en poussière.
Peut-être que ça aurait dû lui faire plaisir, mais Hazel en eut la chair de poule. Elle tendit une main vers Astérion. Elle entendait le bruissement des ailes de Quinoa qui tremblait dans les bras d’Arielle.
Hazel se demandait si ses amis et elle pourraient trouver un moyen de s’échapper maintenant et laisser Pirithoos faire face aux conséquences de ses actes seul. Mais elle ne voulait pas risquer d’attirer l’attention sur elle. Et elle ne pouvait pas non plus abandonner les autres mythiques prisonniers, ou exposer les mortels à un danger encore plus grand. Elle avait le sentiment que ces jumeaux n’étaient pas très regardants quant à l’identité des personnes qu’ils faisaient rôtir.
– Oups !
Apaté observait les tas de poussière des juges qu’elle avait créés en gloussant comme une enfant à un goûter d’anniversaire.
– Laverne, ma vieille amie, peut-être que tu pourrais nous expliquer en quoi consiste le piège de Pirithoos et pourquoi tu sers un être si inférieur.
– Laverne, riposta Pirithoos. Pas un mot.
La déesse des voleurs avait l’air si tiraillée qu’Hazel crut que sa tête allait de nouveau se détacher de son corps. Laverne ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.
– Très bien, soupira Dolos. Je suppose qu’on n’a pas besoin de toi non plus, dans ce cas.
Il claqua des doigts, et la déesse explosa en un nuage pelucheux.
Les yeux de Pirithoos s’écarquillèrent.
– Vous osez désintégrer ma déesse ?
– Ne sois pas stupide, lui dit Apaté. On peut pas désintégrer les déesses. On l’a juste envoyée en Mongolie. Ou peut-être en Tanzanie. Je sais pas trop. Elle finira bien par retrouver son chemin.
– Et maintenant ! reprit Dolos en élevant la voix de manière à ce qu’elle résonne dans tout le parc. Avant que je doive vaporiser quelqu’un d’autre, qu’est-ce que tu cherchais réellement à faire, Pirithoos ?
Le dernier des juges fit de son mieux pour se tenir bien droit et donner l’impression qu’il savait ce qu’il faisait, mais Hazel n’était pas dupe. Il avait l’air terrorisé.
– Je… j’espérais faire venir Hadès, avoua-t-il d’une voix aiguë.
– Alors, tu n’avais pas l’intention de nous invoquer ? fit Dolos avec un sourire qui remplit Hazel d’effroi.
– Non, répondit Pirithoos. C’est la vérité. Mais ça ne veut pas dire que nous ne pouvons pas travailler ensemble ! Je suis sûr que je peux vous obtenir ce que vous désirez !
– Oh, je n’en doute pas !
Apaté jeta un regard à Hazel par-dessus son épaule.
– Qu’est-ce que tu en dis, gamine ? Épices cajuns, peut-être ?
La déesse leva le bras et le tendit vers Pirithoos.
Il recula, paniqué, et tourna frénétiquement la tête d’un côté puis de l’autre.
– Kelli, maintenant !
– LÂCHEZ TOUT ! hurla l’empousa en costume de pom-pom girl.
Les Lestrygons et les cyclopes firent basculer le chariot, répandant son contenu sur les marches du musée. Le bruit évoquait une voiture qu’on passait au compacteur à déchets.
L’arme secrète de Pirithoos était une énorme chaîne. Chaque maillon était fabriqué à partir de fer stygien. Ils étaient si larges que Hazel aurait pu y entrer tout entière sans difficulté. À chaque extrémité se trouvait une menotte en forme d’étrier de plus d’un mètre de diamètre. Le simple fait de les regarder lui donnait la nausée. Enfant, Hazel avait vu des instruments d’asservissement similaires dans des musées de La Nouvelle-Orléans. Cette chaîne-ci était plus grosse, et sans doute magique. Mais son but était le même.
Apaté et Dolos eurent une tout autre réaction. Les deux divinités tombèrent dans les bras l’une de l’autre, riant si fort que des larmes coulèrent sur leurs joues.
– Il croit… il croit qu’il peut… haleta Dolos. HA, HA, HA, HA, HA !
– Avec une chaîne ! s’esclaffa Apaté. Mais quel imbécile !
Pirithoos n’eut l’air ni offensé ni effrayé. Son expression se durcit.
Il semblait… sûr de lui.
– Riez tant que vous le pouvez, dit-il en levant une main. Moi aussi, je sais claquer des doigts.
Apaté réussit à reprendre son souffle.
– Oui, montre-nous ton pouvoir, ô, puissant Pirithoos !
Dolos écarta les bras, saluant la chaîne comme s’il s’agissait d’une amie.
– Approche ! implora-t-il. Mets-en moi plein la vue !
– Dolos et Apaté, je vous soumets, déclara Pirithoos en claquant des doigts.
Rien ne se passa. Les jumeaux partirent dans un nouvel éclat de rire.
La chaîne les attaqua alors, tel un serpent à sonnette. L’une des menottes frappa Apaté à la nuque et se resserra autour de son cou jusqu’à être près de l’étrangler. La seconde fit de même avec Dolos. Les dieux percutèrent la chaussée avec une brutalité qui fit tressaillir Hazel. Le visage de Dolos heurta violemment le bitume.
Les jumeaux essayèrent de se redresser, mais ils en étaient incapables. La chaîne les immobilisait, plaquant leurs têtes contre le sol.
– Qu’est… qu’est-ce que c’est ? haleta Dolos.
Pirithoos s’approcha d’eux. Il avait repris le contrôle total de la situation.
– Je croyais que vous saviez tout des pièges, répondit-il. Ou est-ce que j’ai véritablement réussi à duper les dieux de la duperie ?
Apaté gronda et tenta en vain de relever la tête.
– Comment c’est possible ? croassa-t-elle. Comment est-ce que ça peut être aussi lourd ?
– Eh bien, répondit Pirithoos avec un sourire narquois, cette chaîne a été conçue pour un Titan, après tout. Quelqu’un de bien, bien plus puissant que vous.
Il s’agenouilla à côté d’Apaté et lui prit le menton dans la main, comme s’il s’apprêtait à examiner ses dents. Hazel aurait voulu le transpercer d’un coup d’épée, mais elle était trop horrifiée pour bouger.
– Voyez-vous, continua Pirithoos, lorsqu’Hadès a mis fin à mon châtiment, il a cru que je disparaîtrais doucement et deviendrais une de ces âmes impuissantes qui errent dans les Champs d’Asphodèle. Mais non. Je me suis aventuré dans les recoins les plus sombres d’Erebos, consumé par une fureur légitime. Je savais que j’avais reçu une mission sacrée – ramener les Enfers sur le droit chemin, en remplaçant ce paresseux, cet incompétent, ce corrompu, cet injuste… (Il frissonna, peinant à maîtriser sa colère.) En remplaçant Hadès.
Il se redressa et regarda Hazel en souriant.
– Oh, je n’ai pas eu de difficultés à trouver des adeptes qui partageaient mon point de vue ! Mais il me fallait plus que des corps. Il me fallait quelque chose capable de piéger un dieu. Ça m’a pris très longtemps, mais j’ai fini par dénicher ce que je cherchais : une chaîne forgée par Héphaïstos lui-même, nourrie par le pouvoir de Zeus et de tout le conseil de l’Olympe. Puis, comme beaucoup de choses fabriquées par les dieux, elle a été oubliée, abandonnée, mise de côté. Tout comme moi et mes partisans ! (Il se tourna de nouveau vers Dolos et Apaté.) Chères nouvelles recrues, vous devriez vous sentir honorées. Vous êtes prisonniers… (il marqua une pause théâtrale) des chaînes de Prométhée !
Apaté poussa un gémissement atroce, forçant Hazel à presser ses mains contre ses oreilles.
– Libère-nous ! cria la déesse.
– Tu vas le regretter ! gronda Dolos.
Hazel fut parcourue d’un frisson. Elle avait dit plus ou moins la même chose à Pirithoos lors de son procès. Et pourtant, malgré la puissance redoutable des jumeaux, Pirithoos avait l’avantage, une fois de plus.
Le spectacle captivait toujours la foule. Les mortels, qui s’étaient remis de leur choc initial, commençaient à se rassembler sur la place. Une demi-douzaine de voitures s’étaient arrêtées dans la rue ; conducteurs et passagers s’étaient penchés par leurs fenêtres et braquaient leurs téléphones vers la foule de monstres. Au loin, Hazel entendait le vrombissement d’un hélicoptère en approche. Est-ce que c’était une équipe de journalistes ? La police ? Dans un cas comme dans l’autre, c’était la dernière chose dont ils avaient besoin.
– Qu’est-ce qu’on fait ? lui demanda Astérion en pressant la main d’Hazel dans la sienne.
Hazel aurait aimé avoir une réponse à lui donner.
À côté d’elle, Arielle serra Quinoa un peu plus fort contre elle.
– Je ne pense pas qu’on puisse régler le problème nous-mêmes, murmura l’empousa. Je crois qu’on doit limiter les dégâts au maximum et déguerpir d’ici. Si on file tous en même temps, il ne pourra pas tous nous intercepter.
– Elle a peut-être raison, dit Quinoa. Je veux pas servir de casse-croûte, moi !
Ils n’avaient pas tort, mais cette solution ne satisfaisait pas Hazel. Elle ne pouvait pas se contenter de partir et laisser tout ça derrière elle, si ? Elle n’avait pas réglé le problème. Elle ne pouvait pas laisser Pirithoos gagner. Les demi-dieux n’étaient pas censés fuir ; ils étaient censés résister et se battre !
Pendant ce temps, Pirithoos savourait son nouveau triomphe. Il se pavanait autour des dieux enchaînés, les bras en l’air.
– Regarde ce que j’ai accompli, Hadès ! cria-t-il au ciel. C’est le sort qui t’attend, toi aussi !
Astérion s’agenouilla à côté d’Hazel.
– C’est ton choix, prétrice. Je suis conscient que c’est une décision difficile à prendre, mais nous la respecterons, quelle qu’elle soit.
Hazel serra le poing sur sa spatha. Peut-être qu’aider les autres à s’enfuir était la meilleure option, si son but était de sauver autant de vies que possible, mais cette solution ne lui convenait pas. Elle avait besoin de comprendre comment fonctionnaient ces chaînes. Elle avait besoin de priver Pirithoos de leur pouvoir.
– Hadès ! appela une nouvelle fois le juge. Je te donne une chance de te défendre ! Présente-toi devant moi, que je puisse te juger !
Il délire complètement, songea Hazel. Père ne se présentera jamais à lui.
Pirithoos abaissa les bras, puis se retourna pour s’adresser à ses partisans.
– Peu importe ! Nous poursuivrons nos efforts jusqu’à ce que l’accusé daigne se montrer. Avec nos deux nouvelles recrues, nous serons plus puissants que jamais !
– Nous ne sommes pas tes nouvelles recrues ! gronda Dolos, furieux.
– Nous ne travaillerons jamais pour toi, pauvre idiot ! ajouta Apaté.
– C’est votre décision, évidemment, concéda Pirithoos. Vous pouvez rester prisonniers des chaînes de Prométhée aussi longtemps que vous le souhaitez. Mais je dois dire que ces fers ont un certain talent pour convaincre leurs victimes. Lorsque j’ai invoqué Laverne et lui ai passé les menottes, elle a tenu presque une demi-journée avant que l’aigle la trouve.
Les jumeaux cessèrent de se débattre.
– L’aigle ? répéta Dolos.
– Oh, oui ! s’exclama Pirithoos. Un oiseau très intelligent. Il sait exactement comment s’y prendre pour ouvrir le ventre d’un dieu et se nourrir de ses organes immortels. J’ai cru comprendre que c’était très douloureux. Et il continuera de se nourrir ainsi… pour l’éternité, tant que vous êtes enchaînés. Mais vous n’avez pas besoin de vous préoccuper de ça tout de suite. D’abord, vous allez devoir endurer l’agonie qui accompagne le simple port de ces chaînes. Ça devrait commencer… maintenant.
Les jumeaux se mirent alors à hurler et se tordre de douleur tandis que leurs chaînes commençaient à luire et à fumer.
Hazel ne pouvait pas le supporter. Elle n’éprouvait aucune affection pour ces dieux de la supercherie, mais leurs cris de souffrance n’avaient rien de factice. Elle n’était pas certaine de pouvoir faire grand-chose, mais elle brandit son épée.
L’agonie des dieux retomba aussi subitement qu’elle avait débuté. Ils s’effondrèrent, haletants et éreintés. De la fumée s’élevait toujours des entraves qui encerclaient leurs cous.
– Doucement, fit Pirithoos. Vous devriez avoir… oh, quelques minutes de répit. Évidemment, la douleur ne fait qu’empirer à chaque fois. Je dois rendre à Zeus ce qui lui appartient. Il ne plaisante pas lorsqu’il conçoit un châtiment éternel.
– Nous vous détruirons, lui dit Apaté, mais ses paroles manquaient de conviction. Elle semblait sur le point de pleurer.
– Relâche-nous, croassa Dolus. Qu’est-ce que tu veux ?
– Oh, c’est très simple ! répondit Pirithoos. Soumettez-vous à moi, comme tous les autres l’ont fait avant vous. Servez le Tribunal des Morts. Prêtez serment, et je vous relâcherai. Comprenez bien que ce n’est pas votre tête que je veux. Ensemble, nous ferons plier Hadès !
Hazel le voyait sur le visage des dieux : ils étaient sur le point de céder. La douleur leur était insupportable. Et une fois que Pirithoos les aurait ralliés à sa cause, il serait plus puissant que jamais. Elle et ses amis seraient réduits en poussière. Pirithoos ne s’arrêterait pas en si bon chemin, il rassemblerait des fidèles et enchaînerait les dieux eux-mêmes, jusqu’à ce que son père n’ait plus d’autre choix que de réagir – et peut-être d’être mis aux fers.
– Non, décréta-t-elle, avant de se tourner vers ses amis. Nous ne pouvons pas nous enfuir.
– Nous sommes en infériorité numérique. Je ne pense pas que nous puissions gagner. Mais si nous devons combattre, je serais heureux de mourir à tes côtés, déclara Astérion d’un air solennel.
– J’arrive pas à croire que je vais dire un truc pareil, mais moi aussi, renchérit Arielle avec une grimace. Je vais me battre avec toi, Hazel Levesque.
– Pourquoi pas ? grommela Quinoa. Même les meilleures céréales ne peuvent pas vivre éternellement, après tout. J’attends ton signal.
Une sensation de chaleur parcourut le corps d’Hazel. Elle crut d’abord que c’était dû à la gratitude qu’elle éprouvait d’avoir des amis comme eux à ses côtés. Et c’était en partie vrai. Mais elle sentait également que quelque chose avait changé, comme si le vent avait tourné.
Elle balaya le parc du regard.
Là-bas. Au bout de la route qui partait vers le sud, à trois cents mètres de l’esplanade, un groupe accourait dans leur direction. Et la personne qui se tenait en tête portait un blouson en cuir.
Hazel poussa une exclamation de joie qui se mua en rire, faisant sursauter ses amis.
– Qu’est-ce qu’il se passe, Hazel ? lui demanda Astérion, surpris.
– La cavalerie, répondit-elle.
Puis, elle brandit son épée et, avec suffisamment de force pour que tous les mythiques l’entendent, s’écria :
– À L’ATTAQUE !
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Nico fonçait droit devant, bien décidé à en découdre, lorsque la Brume explosa.
Soudain, son corps cessa de lui obéir. Il fut submergé par la fatigue et tomba à genoux. Ses jambes étaient devenues aussi lourdes que du plomb.
Provocation poussa un cri dans sa poche ventrale. Autour de lui, les autres Chocaplics se joignirent à leur camarade, hurlant de peur et d’indignation.
Le monde se mit à tourner. L’obscurité se dessinait, menaçante, en périphérie de sa vision.
– Will ? appela-t-il.
Il se sentait si affaibli qu’il n’était même pas certain que les mots avaient quitté sa bouche.
– Nico ! beugla une voix.
Il essaya d’en identifier l’origine, mais ne vit personne. Ses amis ne devaient pas être loin, puisqu’il entendait toujours leurs Chocaplics crier.
– Nico, écoute-moi.
La voix s’était rapprochée et lui parlait dans le creux de l’oreille.
C’était Sémélé. Nico percevait une certaine urgence dans sa voix.
– La Brume a été brisée. Tu dois relâcher ton cacodémon tout de suite.
Il eut du mal à comprendre ce qu’elle lui demandait. De la sueur coulait sur son visage. Il ne voulait pas relâcher son cacodémon. C’était son cacodémon. Ou peut-être que c’était simplement Provoc’ qui se montrait provocante.
– Je ne comprends pas… articula-t-il, la gorge sèche et enrouée.
Il parvint à tourner la tête. Ses amis se trouvaient dans une situation tout aussi désespérée. Lavinia était allongée sur le dos. Ses chaussures enchantées faisaient tressauter ses jambes, comme si elles s’apprêtaient à danser le jitterbug toutes seules. Le pauvre Orcus avait atterri la tête la première sur la chaussée, les ailes écartées. On aurait dit qu’il se faisait passer pour un animal écrasé. Et Will…
Oh, par les dieux… non. Will était recroquevillé en position fœtale. Il pleurait à chaudes larmes, imité par son Chocaplic, Solitude, qui irradiait tant de chagrin que Nico pouvait presque voir l’émotion se propager dans l’air.
– Lève-toi, fils d’Hadès ! lui ordonna Sémélé. (Sa voix lui fit l’effet d’une gifle.) Tu ne vas pas mourir comme ça !
Mourir ? pensa-t-il. Est-ce que je suis en train de mourir ?
Mais ce n’était pas cette idée-là qui l’ébranlait au plus profond de lui. C’était de se rendre compte que Will avait besoin de son aide. Il parvint à se mettre à genoux. Ses muscles grondèrent de protestation.
Il leva les yeux et tenta de se concentrer sur Sémélé. Il s’attendait à voir une fine volute grisâtre au mieux, mais l’être qui se tenait devant lui étincelait avec une telle intensité qu’il lui brûlait les rétines.
Sémélé était faite d’étoiles et de fumée, tel un feu d’artifice figé dans les airs. Les couleurs étaient trop vives pour qu’il puisse la regarder directement, mais si Nico l’observait du coin de l’œil, il pouvait distinguer une femme sublime en chiton blanc avec des cheveux bouclés couleur d’ambre qui tombaient en cascade, et des yeux aussi brillants que des quasars au cœur d’une nébuleuse.
Il dut faire un effort pour retrouver l’usage de la parole.
– Est-ce que c’est… toi ?
– Ma véritable apparence, répondit l’eidolon. Nico, tes Chocaplics ont aiguisé vos sens et vous ont permis de voir à travers la Brume. Mais la Brume a été réduite à néant. Vos corps ne sont pas faits pour supporter d’être exposés à une réalité aussi brute. Si vous ne parvenez pas à endormir vos sens, vous vous consumerez.
Ses mots… avaient du sens. Évidemment, Sémélé avait été la seule de leur équipe à ne pas pouvoir prendre de cacodémon avec elle. Elle n’était pas affectée.
Mais le reste du groupe était parti au combat avec leurs Chocaplics et s’était préparé à avoir besoin de voir à travers la Brume. C’était comme s’ils avaient habitué leurs yeux à l’obscurité pour réussir à percevoir les plus infimes traces de lumière. Maintenant que la Brume avait disparu, ils étaient sortis d’une salle de cinéma sombre pour se retrouver face au soleil brûlant de midi.
Il évita la silhouette scintillante de Sémélé du regard, mais il avait l’impression que ses yeux étaient en train de fondre. Le monde était trop tridimensionnel. Les arbres grouillaient de vie. L’odeur des eucalyptus était si mordante qu’il manqua de défaillir. Il entendit les cris paniqués des mortels au loin, le vrombissement des pales d’hélicoptère. Devant le musée De Young, un affrontement était en cours. Il pouvait discerner les robes sombres des trois juges.
Hazel se tenait là, face à eux, sa spatha brandie, mais l’attention de tous semblait tournée vers le ciel juste au-dessus de leurs têtes. Était-ce un entonnoir nuageux qui fondait sur eux ? Il y avait des tornades, à San Francisco ?
– Qu’est-ce que tu veux dire par « vous vous consumerez » ? demanda-t-il à Sémélé.
– Je veux dire vous consumer, littéralement, soupira l’eidolon avec impatience. Regarde dans quel état sont tes amis !
Elle avait raison. Le corps de Frank commençait à dégager de la vapeur. Savannah se tordait de douleur, des volutes de fumée s’échappant de ses doigts, comme des bougies sur lesquelles on aurait soufflé. Et Will…
Non, pensa Nico. Il ne pouvait pas les laisser mourir. Il n’avait pas le temps de tous les aider à se débarrasser de leurs Chocaplics. Il arrivait à peine à bouger les mains. Il puisa dans la force de Provocation, ce qui était sans doute exactement ce qu’il ne devait pas faire, et hurla de toutes ses forces :
– Les Chocaplics, par ici !
Il avait vaguement conscience que Sémélé criait, maudissant sa bêtise… ou peut-être était-ce sa voix intérieure. Les cacodémons piaillèrent à l’unisson. Ceux qui n’avaient pas été mis en binôme avec un membre de l’équipe le rejoignirent en premier. Les autres s’extirpèrent de leur harnais en se tortillant, et bondirent vers lui dans une cavalcade endiablée. Mais les Chocaplics ne se contentèrent pas de se rassembler autour de Nico ; ils se fondirent en lui, retournèrent dans le berceau obscur de son âme qui les avait vus naître.
Rien ne lui parut plus normal que de les retrouver. Mais c’était aussi oppressant, étouffant et dévorant. Un goût de cendre s’insinua dans sa bouche. La fumée emplit ses poumons. Sa vision commença à baisser, mais il put apercevoir Will remuer, puis ouvrir les yeux. Ses amis se redressaient et regardaient autour d’eux avec perplexité. Bien. C’était déjà ça.
– Nico !
Will se précipita vers lui et attrapa ses épaules.
– Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu as fait ?
– Tout va bien, croassa-t-il.
– Tout ne va pas bien du tout !
Will le secouait, comme s’il espérait faire sortir les cacodémons de son corps. Il regarda autour de lui d’un air désespéré, jusqu’à ce que ses yeux se posent sur Sémélé.
– Tu peux faire quelque chose ? S’il te plaît !
Nico prit la main de Will. Il se sentait horriblement mal. Il avait vu un certain nombre de monstres s’embraser auparavant. Maintenant, ils savaient enfin ce qu’ils avaient dû ressentir.
La voix de Sémélé lui parvint par-delà la douleur, si proche qu’elle aurait pu être à l’intérieur de sa tête.
– Nico, est-ce que tu me fais confiance ?
Il tomba dans les bras de Will alors que les ténèbres le poussaient à céder à l’inconscience.
– Oui, murmura-t-il. Je te confierais ma vie.
– Je vais te demander la permission de faire quelque chose, dit-elle. Je veux savoir si tu consens à ce que je prenne possession de ton corps.
Nico était presque aveuglé, mais il pouvait vaguement reconnaître Frank qui se tenait au-dessus de lui, l’air à la fois inquiet et terrifié.
– Je peux te donner de la force, poursuivit Sémélé. Je peux t’aider à survivre.
Nico se souvint d’une conversation lointaine, qui remontait peut-être à une vie antérieure.
– Mais… tu ne possèdes plus les gens, maintenant. Tu perds une partie de toi à chaque fois.
– Je prendrai ce risque ! lança-t-elle d’une voix étranglée. J’admets que je n’ai jamais fait ça sur un sujet consentant auparavant. J’ignore ce qu’il se passera. Mais je sais ce que c’est de se consumer. Je ne peux pas te laisser subir ça. S’il te plaît, est-ce que tu me donnes ton accord ?
La nausée lui soulevait l’estomac. Ça ne le dérangeait pas de mourir si ça signifiait que ses amis étaient sains et saufs. Mais il lisait aussi la souffrance dans les yeux de Will. Il savait qu’il ne pouvait pas le laisser ainsi, pas s’il y avait une autre solution.
– D’accord, finit-il par dire. Aide-moi, s’il te plaît.
Instantanément, il sentit une présence étrangère dans son esprit. Il n’avait jamais beaucoup réfléchi à sa propre conscience, mais à présent, il pouvait clairement percevoir les limites de son être, puisqu’il était forcé de partager son crâne avec un colocataire. Une autre entité s’était imposée à lui ; une personnalité si débordante de vie et d’énergie que Nico crut que son cerveau allait exploser.
Absorber les cacodémons était une chose. Au moins, eux avaient initialement fait partie de lui. Mais là, c’était trop. Aucun cerveau n’était fait pour contenir deux existences différentes.
Doucement, lui dit alors une voix dans sa tête – le ténor familier de Sémélé. Je sais que c’est désagréable, mais si tu acceptes ma présence, nous pouvons travailler ensemble.
Son esprit luttait instinctivement contre l’intrusion. Il pressa les mains contre ses tempes et laissa échapper un cri déchirant.
– Ça ne fonctionne pas ! paniqua Will. Tu es en train de le tuer !
– Non, parvint à dire Nico. (Ou était-ce Sémélé qui utilisait sa voix ?) Attends.
Je suis désolée, Nico. La voix de Sémélé était profondément ébranlée. Je n’ai pas fait ça depuis plusieurs siècles. Je ne veux pas te faire de mal.
Nico la croyait. Sémélé avait peut-être gardé ses distances dans un premier temps, mais elle ne lui avait jamais manqué de respect. Elle ne voulait pas blesser qui que ce soit.
Elle voulait simplement aider.
Sa conscience commença à se lier à celle de l’eidolon à la suite de cette révélation : leur désir partagé de protéger ceux qu’ils aimaient.
Tu me comprends, dit-elle.
– Oui, répondit-il à haute voix.
Nico percevait la personnalité de Sémélé, ses souvenirs, ses siècles d’existence. Elle avait mené tant de vies différentes. Elle avait connu la souffrance et le deuil, encore et encore. Les détails étaient trop nombreux pour qu’il puisse tout absorber d’un coup, mais il pouvait sentir sa bonté fondamentale, sa détermination, sa connaissance durement acquise de son identité profonde. Elle semblait se marier parfaitement avec celle de Nico.
Les ténèbres commencèrent à s’estomper. Ils furent remplacés par une sensation nouvelle : le pouvoir.
Il se propagea de son esprit à sa poitrine, puis jusque dans ses membres. La douleur dans ses muscles disparut. Son pouls cessa de marteler ses tempes. Avec l’aide de Will, il se releva. Il n’avait plus le sentiment qu’il allait tomber et se désintégrer.
Il inspira profondément et, cette fois, il savait qu’il respirait pour deux âmes.
Will scrutait son visage d’un air inquiet.
– Est-ce que ça va ? Est-ce que tu es… toi ?
Nico l’embrassa. Il sentit la même décharge électrique parcourir son corps, jusque dans ses orteils, que lors de leur tout premier baiser.
– Oui, décréta-t-il. Je suis toujours moi. Maintenant, au travail.
Il se tourna pour observer la scène étrange qui se jouait dans le parc. Il y avait des mythiques à perte de vue. Ils étaient des centaines, entassés sur la place, exactement comme Naomi l’avait décrit. Un second groupe de monstres les encerclait, sans aucun doute les alliés de Pirithoos.
L’entonnoir nuageux avait disparu, mais là où il s’était posé, deux mystérieuses silhouettes étaient étendues sur la chaussée, luttant sous le poids d’une gigantesque chaîne noire. Nico n’avait aucune idée de qui il s’agissait, mais ils hurlaient de douleur pendant que Pirithoos paradait autour d’eux, les bras écartés, en criant vers le ciel… quelque chose à propos d’Hadès.
Pirithoos. La voix de Sémélé n’était qu’un grondement à l’arrière du crâne de Nico. Je veux l’anéantir maintenant.
– Moi aussi, approuva Nico.
– Quoi ? demanda Will.
– Désolé, je parle tout seul. Enfin, non, à Sémélé. Peu importe. Est-ce que tout le monde va bien ?
Ses amis hochèrent la tête. Lavinia fit quelques pas de danse, juste pour s’assurer qu’elle en était encore capable. Savannah dégaina son épée. Yazan et Deion se firent un check. Johan aida Lucius Silver à se remettre sur ses pieds.
– Je crois qu’on aura tous besoin d’une bonne tasse de thé après tout ça, dit le blemmye. Mais pour le moment, oui. Je suis prêt à faire un massage.
– Faire un massacre, le corrigea Frank. C’est ça, l’expression.
De l’autre côté de la place, la voix de Pirithoos résonna.
– Ensemble, nous ferons plier Hadès !
La colère bouillonnait avec trois fois plus d’ardeur que d’habitude dans la poitrine de Nico : il y avait la sienne, celle de Sémélé, et le concentré de fureur de son cacodémon Colère. Il s’empara de son épée en fer stygien et fonça, ses amis à sa suite.
Ils avaient comblé la moitié de la distance qui les séparait de l’esplanade quand la voix d’Hazel leur parvint.
– À L’ATTAQUE !
Et le parc sombra dans le chaos.
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Lorsque Hazel Levesque criait « À L’ATTAQUE ! » et vous fonçait droit dessus avec une épée en main suivie par un Minotaure enragé, la fuite était la seule réaction sensée. C’est exactement ce que Nico vit Pirithoos faire – du moins, dans un premier temps. Le juge se précipita vers ses propres gardes pour se mettre à l’abri pendant qu’Hazel faisait avancer ses troupes, prenait le contrôle du parking situé devant le musée et formait un périmètre de défense autour des deux êtres enchaînés.
Il faut qu’on la rejoigne, dit Sémélé dans l’esprit de Nico.
Sans blague, répliqua Nico.
Pas besoin d’être agressif, fit remarquer Sémélé. Ce n’est pas parce que je suis dans ta tête que je peux lire dans tes pensées.
Ils percutèrent un groupe de guerriers à têtes de chiens qui regardaient ailleurs, s’imaginant que la menace viendrait principalement d’Hazel et de ses amis sur l’esplanade. Ils ne s’attendaient pas à se faire attaquer par derrière par huit demi-dieux déchaînés, un blemmye et le plus petit griffon du monde.
L’un des hommes-chiens détala en poussant des jappements plaintifs, Orcus cramponné sur son crâne, occupé à lui donner des coups de bec dans l’œil gauche. Un autre s’éloigna d’un pas titubant, les mains agrippées à la lance de Deion qui s’était logée dans son ventre. Will lâcha une volée de flèches, et Nico sentit son cœur s’emplir de fierté lorsque chacune d’elles toucha sa cible. Tous les cynocéphales explosèrent dans un nuage de poussière, et les ennemis restants s’éparpillèrent dans toutes les directions quand un énorme lion bondit au milieu du groupe. La créature poussa un rugissement féroce, les babines retroussées.
Il sort d’où, ce lion ? demanda Sémélé.
Ça doit être Frank, devina Nico.
J’ai des questions, dit Sémélé.
Plus tard ! répliqua Nico.
Ils continuèrent leur progression, se faufilant au milieu des partisans momentanément désorientés de Pirithoos. Sur la place, l’ambiance rappelait les soldes du Black Friday, dans une version particulièrement violente. Les mythiques prisonniers couraient dans tous les sens, essayant de percer les rangs des soldats. Les harpies se battaient entre elles au-dessus des cyprès. Des Lestrygons lançaient des bancs sur d’autres de leurs congénères. Un crabe géant (qu’est-ce qu’une bestiole pareille faisait là ?) se frayait un chemin dans la mêlée, un Telchine hurlant à la mort dans chaque pince. Lorsque les armées de prisonniers et de ravisseurs se rencontrèrent, la situation devint plus confuse encore, puisque personne ne semblait savoir de quel côté chacun se trouvait.
– Nico !
Hazel se précipita vers lui en souriant tout en découpant en rondelles un satyre-âne ennemi (le coursier étrange qu’ils avaient suivi dans le Tribunal des Morts la veille). Astérion et Arielle se tenaient à ses côtés, et Quinoa volait autour d’eux, tel un ange des céréales assoiffé de vengeance.
Hazel se jeta dans les bras de son frère.
– Tu as réussi !
Nico retint ses larmes. Il n’avait jamais été aussi heureux de voir sa sœur, même si, à en juger par l’odeur, elle semblait avoir séjourné un moment dans un panier de linge sale de monstres.
Johan serra Arielle contre lui en sanglotant. Quinoa et Orcus se percutèrent en plein vol en essayant de se faire un câlin. Sémélé força Nico à enlacer Astérion et à se joindre au câlin collectif, puis elle utilisa sa voix pour crier :
– Je t’aime, ma belle vache bien musclée !
Astérion parut légèrement surpris, mais il accepta l’embrassade.
– Est-ce que c’est… c’est Sémélé ?
– Oui, c’est moi ! sourit Nico, avant de réussir à reprendre le contrôle de son corps. Je veux dire, oui, c’est elle. Elle a pris possession de moi. En quelque sorte. C’est une longue histoire.
Les autres mythiques le dévisagèrent, interloqués.
– Bon, j’imagine que c’est pas le truc le plus bizarre que j’ai entendu ces derniers jours, avoua Hazel en secouant la tête, ébahie.
Elle remarqua alors le lion qui bondissait dans sa direction, les crocs imbibés de sang après avoir mordu le postérieur d’un cynocéphale qui battait en retraite.
– Frank ! cria-t-elle d’une voix perçante. Oh, le gentil minou !
Son petit ami reprit son apparence humaine juste au moment où Hazel se précipitait dans ses bras pour l’embrasser.
– Je suis tellement contente de te voir !
– Chers amis, nous devons agir vite, les avertit Astérion en saisissant au vol une harpie ennemie avant de la lancer sur la voiture stationnée la plus proche. Pirithoos a emprisonné deux divinités. Nous devons les libérer avant qu’ils puissent lui prêter serment et rejoindre son camp !
Cette déclaration fit soudain éclater la bulle d’euphorie qui enveloppait Nico.
– Hein ? Comment ça ?
– Aussi une longue histoire, lui répondit Hazel, mais elle fit de son mieux pour lui expliquer la situation le plus rapidement possible.
Même avec deux esprits dans son cerveau, Nico n’était pas certain d’avoir tout compris, entre les dieux jumeaux de la tromperie, les chaînes de Prométhée, les serments, les pièges, et la stratégie de Pirithoos pour tenter de capturer Hadès.
Pendant ce temps, les partisans du juge se remettaient de leur choc initial. Pirithoos lui-même, désormais protégé par deux cyclopes, ainsi que les gardes squelettiques du tribunal, avait retrouvé son courage. Il grimpa sur le piédestal d’une statue de sphinx à cinquante mètres d’eux et commença à aboyer des ordres (« Tuez-les ! Tuez-les ! ») tout en agitant son marteau d’un geste impérieux.
Maintenant que Nico connaissait l’existence des chaînes de Prométhée, il comprenait mieux pourquoi tant de divinités mineures avaient prêté allégeance à ce juge en chef prétentieux. Il comprenait aussi pourquoi ces mêmes dieux ne s’étaient pas encore lancés dans la bataille. Ils n’appréciaient probablement pas plus Pirithoos que Nico. Mais si Pirithoos leur donnait un ordre direct, ils n’avaient pas d’autre choix que de lui obéir.
La situation s’apprêtait à devenir périlleuse pour Hazel et les mythiques.
– Peut-être que la libération de ces dieux ne devrait pas être notre priorité absolue, fit remarquer Arielle, l’air inquiète. Nous devons d’abord mettre les autres mythiques en sécurité !
– En plus, dit Quinoa, on vous a bien précisé que ce sont les dieux de la tromperie ? Avant de se retrouver enchaînés, ils ont fait exploser deux juges, plus Laverne ! Ils parlaient de faire exploser encore plus de gens, et les seules options proposées, c’étaient épices cajuns ou extracroustillant !
Nico devait admettre que ce n’était pas très engageant.
– Vous savez, on est juste là, hein, leur dit alors Dolos.
– On vous entend, ajouta sa sœur, Apaté.
Leurs nuques étaient roussies et fumantes sous les entraves en fer stygien, leurs corps secoués de tremblements à la suite de l’agonie infligée par les assauts répétés des chaînes. Ils parvinrent à peine à relever suffisamment la tête pour regarder Nico dans les yeux.
– Je ne laisserai personne enchaîné ainsi, décréta Nico. Pas si je peux trouver un moyen d’y remédier.
– Ça, c’est mon frère adoré tout craché, dit Hazel en souriant. Tu peux aider à évacuer les autres mythiques ? ajouta-t-elle en se tournant vers Astérion. Ils te suivront. Nico et moi, on va s’occuper de ces chaînes.
– Comme tu le voudras, Hazel, répondit l’homme-taureau avec un signe de tête. Faites bien attention à vous. Arielle, Johan, Quinoa, Orcus, avec moi !
– Je vais rester ici, dit Sémélé à travers la voix de Nico. Sois prudent, ma jolie vachette.
C’est vraiment nécessaire ? lui demanda Nico.
Oui, fit Sémélé. C’est nécessaire.
Pendant que les mythiques partaient au combat pour aider leurs camarades, Hazel se tourna vers les autres demi-dieux.
– Est-ce que vous pourriez nous faire gagner un peu de temps ? On peut pas laisser Pirithoos s’approcher de ces dieux. Sinon, je crains qu’ils lui prêtent serment. Ils souffrent le martyre.
À cet instant précis, les chaînes se mirent à rougeoyer. Dolos et Apaté se tordirent de douleur en hurlant à la mort.
– Légionnaires, vous avez entendu Hazel, gronda Frank. Nous devons protéger cette position à tout prix. Orbem instruite !
– Oui, préteur ! répondirent les demi-dieux à l’unisson.
Ils formèrent alors un cercle autour des dieux enchaînés et se tournèrent vers l’extérieur, leurs armes brandies. Will, qui n’était pas tout à fait au point avec les ordres en latin, eut l’air déboussolé pendant un instant, puis ajouta :
– Ouais. Tout comme ils ont dit, là.
Il se plaça à côté de Savannah, prêt à scintiller, soigner, et lancer des flèches ou des barres chocolatées, en fonction des besoins.
Ça laissait à Nico et Hazel le soin de se débrouiller avec les chaînes de Prométhée.
– Alors tu es… possédé. Qu’est-ce que ça fait ? lui demanda-t-elle.
– C’est assez cool, honnêtement, répondit-il d’un haussement d’épaules. Sémélé m’a sauvé la vie, je ne vais pas me plaindre.
Merci, lui dit Sémélé. C’était une drôle de sensation, de recevoir la permission, mais pour le moment, je préfère ça aux anciennes méthodes.
Pour le moment ? s’enquit Nico. Qu’est-ce que c’est censé vouloir dire ?
Concentre-toi, lui ordonna l’eidolon.
Ça ne le rassurait pas, mais il reporta son attention sur les chaînes. Il s’agenouilla à côté de Dolos et Apaté. Le métal avait refroidi, laissant les jumeaux gémissants et haletants.
– Vous avez une idée de comment on peut les retirer ? leur demanda Nico.
– Si on le savait, grommela Apaté, tu crois pas que ce serait déjà fait ?
– Je n’ai aucune envie de prêter allégeance à cet imbécile de Pirithoos, fit Dolos d’une voix sifflante. Mais ta sœur a raison. S’il nous le demande une nouvelle fois… je ne suis pas sûr que je serai capable de refuser. Tu dois nous libérer.
– Mais il y a un petit détail : vous êtes les dieux de la tricherie, fit remarquer Hazel. Comment est-ce qu’on peut être certains que vous ne vous retournerez pas contre nous ? Ou que vous ne tuerez pas tout le monde, y compris nos amis ?
Apaté leva les yeux. Comme de nombreuses divinités, son visage était surnaturel, sublime et terrifiant à la fois, mais son expression de désespoir frappa Nico par son humanité.
– Tu as essayé de nous prévenir, Hazel Levesque, déclara la déesse. Toi seule as compris qui nous étions, même lorsque nous mentions. Nous ne te ferons aucun mal si tu nous viens en aide. Regarde-moi. Est-ce que je suis en train de mentir ?
Hazel plissa les yeux.
– Non. Je ne pense pas. Mais honnêtement, je vous aiderais de toute façon. Personne ne mérite d’être enchaîné comme ça.
– Je suis bien d’accord, approuva Dolos. Surtout quand c’est moi qui suis enchaîné.
Nico se redressa et souleva son épée.
– Reste juste à savoir comment… Hazel, recule…
Sémélé se mit à parler dans sa tête : Ça ne va pas…
Nico abattit sa lame sur un des maillons des chaînes, puisant dans ses propres forces ainsi que dans celles de Sémélé. Le métal s’entrechoqua dans un horrible CLANG ! Des étincelles d’énergie noire pure éclaboussèrent la chaussée et crépitèrent lorsqu’elles entrèrent en contact avec la peau des dieux. Dolos et Apaté hurlèrent une nouvelle fois.
L’impact fit vibrer le corps de Nico avec une telle violence que les cacodémons jaillirent de nouveau de lui et tombèrent sur le sol en poussant des petits cris de surprise : « Yiip Yiip Yiip ! »
… marcher, acheva Sémélé.
– Hein ? marmonna Nico. J’en ai recraché mes Chocaplics.
– C’est un euphémisme ? demanda Apaté.
– Non, c’est… peu importe. Je me suis dit que ça valait la peine d’essayer.
– Eh bien, tu avais tort ! protesta Dolos.
Partout sur l’esplanade, la bataille faisait rage. À l’est, les mythiques prisonniers avaient percé les lignes de défense de Pirithoos. Arielle et Quinoa aidaient leurs camarades à traverser pendant qu’Astérion surveillait leurs arrières, repoussant un escadron de drakaina qui les pourchassaient, avec l’aide de Johan, Orcus et quelques fidèles alliés Lestrygons. Le bébé drakon était engagé dans un combat acharné contre un des plus gros cyclopes de Pirithoos. Des altercations de moindre ampleur avaient lieu dans tout le parc, et il était très difficile de savoir lequel des deux camps avait le dessus. Les trois dieux des Enfers, les di inferi, étaient occupés à invoquer une armée de morts-vivants, ce qui n’allait pas arranger les choses.
Pire encore, la tentative de Nico de briser les chaînes de Prométhée avait attiré l’attention de Pirithoos.
– Arrêtez-les ! beugla le juge depuis son piédestal bien gardé. Allez, allez !
Après un instant d’hésitation, ses cyclopes avancèrent, suivis par les squelettes en robe rouge avec leurs lances à deux dents.
– Frank ! l’interpella Nico. Ne laisse pas ces bidents te toucher ! Ils n’étaient pas faits pour tuer quand ces types cherchaient juste à envoyer leurs victimes dans le parc, mais je pense pas qu’on aura autant de chance cette fois-ci.
– Des bidents ? grogna Frank.
– Oui, tu sais bien ! fit Nico en réprimant son impatience. Poséidon a un trident. Celles avec deux fourches sont des bidents. C’est un des symboles d’Hadès. C’est généralement assez redoutable, comme arme.
Will dévisagea Nico comme s’il se demandait s’il plaisantait.
– Bident. On dirait un nom de chewing-gum pour bisexuels, dit-il. Mmh. Après réflexion, je crois que j’aimerais bien que ça existe, en fait, ajouta-t-il.
– Allô ? fit Dolos, réclamant l’attention de Nico. C’est les dieux enchaînés qui vous parlent !
– Oui, pardon, dit Nico. Vous avez des suggestions ?
– Peut-être qu’on pourrait… donner un coup d’épée sur les chaînes tous les deux en même temps ? proposa Hazel.
– Non ! glapit Apaté.
J’ai une idée, intervint Sémélé. Tout le conseil de l’Olympe a dû se mettre d’accord pour enchaîner Prométhée. Pour déverrouiller ces chaînes, nous aurons peut-être besoin de réunir un conseil de dieux.
Nico relaya son message à haute voix.
– Le seul problème, ajouta-t-il, c’est qu’on n’a pas de conseil de dieux.
Provocation émit un bruit semblable à un éternuement. Le Chocaplic sautilla jusqu’au maillon le plus proche, ouvrit sa bouche en grand, bien plus grand qu’elle n’aurait dû en être capable, et commença à mâchouiller le fer stygien.
Dolos s’écarta du Chocaplic autant que possible.
– Qu’est… qu’est-ce que c’est que cette chose ? Je n’ai jamais rien vu de tel !
– C’est un cacodémon, expliqua Nico. Fabriqué spécialement pour moi. C’est une longue histoire. Je vous la raconterai une fois que je vous aurai sortis de là.
Dolos le dévisagea, incrédule.
– Mais alors, c’est un genre de daimon. Comme Apaté et moi. Ce sont des dieux. Des dieux très, très, très mineurs, sans doute. Mais techniquement, ce sont quand même des dieux !
Hazel lança un regard sceptique à Nico.
– Un conseil de Chocaplics ?
Même avec la force vitale de Sémélé qui s’ajoutait à la sienne, Nico crut qu’il allait tomber dans les pommes. Ses adorables petites émotions démoniaques étaient… des dieux ? Les implications étaient trop grandes pour qu’il puisse véritablement en prendre la mesure. D’un autre côté, ils allaient bientôt manquer de temps.
– Chaud devant ! cria Savannah alors que les cyclopes fonçaient droit sur eux.
– Nico, décide-toi ! lança Will tout en décochant une flèche, qui rebondit sur le genou d’un des cyclopes.
Nico sentit Sémélé reprendre le contrôle de sa voix. Il n’offrit aucune résistance.
– Je vais vous aider, dit-elle à travers lui. Dolos, Apaté. Je suis Sémélé Thyoné. Ce nom vous dit quelque chose ?
Les deux jumeaux la contemplèrent – ou plutôt, contemplèrent Nico – d’un air profondément ahuri. Il ne savait pas de quoi Sémélé parlait. Les détails de sa vie étaient tous entremêlés dans son cerveau. Mais de toute évidence, le titre Thyoné avait une signification pour les dieux.
– Vous… comment ? demanda Dolos.
– Je vous raconterai ça plus tard, dit l’eidolon à travers Nico. Si je vous libère et que vous nous trahissez… vous le regretterez. Je suppose que vous connaissez mon fils ?
Apaté se mit à trembler, mais cette fois-ci, la souffrance causée par les chaînes n’y était pour rien, comprit Nico.
– Nous ne vous trahirons jamais. Ni lui. Ni l’un ni l’autre ! Libérez-nous, s’il vous plaît !
Nico se posait des questions, mais il les mit de côté pour plus tard. Il sentit une vague d’énergie traverser son corps. Il plaça la pointe de son épée sur un des maillons des chaînes, juste à côté de la zone que Provocation était occupée à mâcher.
– Chocaplics, commença Sémélé. Vous êtes convoqués à une réunion du conseil du jugement. Devons-nous briser ces chaînes et libérer nos camarades divins ?
Les Chocaplics jappèrent et grondèrent, puis sautillèrent jusqu’à Provocation et se mirent eux aussi à mastiquer les chaînes. Nico appuya sa lame dans le maillon en acier stygien. Elle s’y enfonça comme dans du beurre.
Il était impossible que Pirithoos puisse voir ce qu’il se passait d’aussi loin, mais il dut le sentir, d’une façon ou d’une autre. Il hurla : « Non ! » et tomba à genoux.
Les cyclopes et les gardes squelettiques foncèrent sur Frank, qui se trouvait à quelques pas d’eux.
Les chaînes de Prométhée se brisèrent, un maillon après l’autre, comme une série de pétards, jusqu’à ce que, dans un nuage de fumée, les entraves disparaissent de la nuque de Dolos et Apaté.
Les dieux se tenaient debout, tremblants et haletants.
– Vous… vous avez réussi, dit Dolos.
– Vous nous avez sauvés, ajouta Apaté.
– Maintenant, aidez-nous ! cria Nico-Sémélé.
Nico espérait quelques désintégrations et explosions extracroustillantes.
Au lieu de quoi, le regard des jumeaux se fixa sur un hélicoptère de journalistes qui survolait à présent le parc. Les images seraient bientôt diffusées dans tous les journaux télévisés du soir, songea Nico, et récolteraient des millions de vues sur les réseaux sociaux.
– D’abord, dit Apaté, nous devons soigner la Brume.
– C’est l’heure de la tromperie, approuva Dolos. Et moi, j’adore la tromperie !
Les deux dieux se mirent face à face, se prirent par les mains et se rapprochèrent jusqu’à ce que leurs fronts se touchent.
– Tu es mon double, déclara Dolos.
– Tu es ma moitié, renchérit Apaté.
Un sourire se dessina sur leurs visages. La pression de l’air diminua. Un grand BOUM ! fit tomber Nico à la renverse.
Soudain, le parc devint étrangement silencieux. Nico se redressa. Il avait la tête qui tournait, la vision troublée.
Les cyclopes qui s’apprêtaient à attaquer Frank avaient disparu. Frank aussi. Et Hazel. Et Will. Nico se remit péniblement debout. La panique monta dans sa poitrine.
– Qu’est-ce que vous avez fait ? demanda-t-il aux dieux.
Mais Apaté et Dolos s’étaient, eux aussi, volatilisés.
– Miaou ? fit une petite voix, là où Hazel s’était tenue.
Nico cilla. Baissa la tête. Se frotta les yeux. Puis examina l’esplanade.
Là où dieux et mythiques s’étaient livrés à une bataille acharnée quelques instants plus tôt se trouvaient des centaines et des centaines de petits animaux poilus et mignons. Tout le parc était désormais rempli de chats.
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– Will ? appela Nico.
Un chat tigré orange miaula et donna des coups de patte dans sa chaussure.
– Non, dit-il. Je rêve.
Il comprit que Dolos et Apaté avaient largement surcompensé avec la Brume. Ses sens étaient passés de « préparés à voir parfaitement à travers la Brume », à « surstimulés en l’absence de Brume », puis à « complètement pris au dépourvu par la Brume triple épaisseur ». Son cerveau avait pris un coup de Brume. C’était possible, ça ? Tout ce qu’il savait, c’est que quand vous en arriviez au stade où vous deviez deviner quel chat était votre petit ami, vous étiez dans la mouise.
Nico, lui dit Sémélé. Je sais que je t’ai dit de lâcher ton Chocaplic. Maintenant, je crois que tu devrais retrouver ton Chocaplic.
– Ouais… ouais, tu as raison.
Ses mains tremblaient, mais il commença à marcher le long de la chaussée et à ramasser des chats au hasard.
– Provoc’ ?
– Miaou.
– Provoc’ ?
– Miaou.
Comment était-ce possible ? Est-ce que tout le monde dans le parc voyait la même chose que lui ? À ses yeux, lui-même avait une apparence humaine tout à fait normale. Mais de quoi avait-il l’air pour les autres ? Peut-être qu’ils étaient tous en train d’errer dans le parc, se prenaient dans les bras les uns les autres, et se demandaient si ce chaton-là était un ami ou un ennemi. Ou peut-être que le combat était toujours en cours, et que Nico était incapable de le voir.
Enfin, il souleva un énorme maine coon noir.
– Provocation ?
La boule de poils pelucheuse montra les crocs et feula.
Tout autour de Nico, le changement fut instantané. Les chats disparurent. À présent, il voyait un parc rempli de mortels, de mythiques et de dieux mineurs qui se tenaient debout, les bras ballants et l’air confus. Beaucoup refermaient leurs mains dans le vide ou évitaient des menaces invisibles, comme si chacun d’eux portait un casque de réalité virtuelle et jouait à un jeu différent.
Provocation, qui était redevenue une petite boule de ténèbres dentue, ronronnait fièrement dans les bras de Nico.
– Demi-dieux ! cria Nico. Si vous m’entendez, attrapez un Chocaplic !
Tout le monde continua de jouer à son jeu de réalité virtuelle félin.
Il repéra Will, penché sur Lavinia, occupé à passer les doigts dans les cheveux roses de la demi-déesse comme si quelque chose d’important y était caché. Nico attrapa Solitude et fourra le cacodémon dans les mains de Will.
Will poussa un cri de surprise. Le voile dans ses yeux se dissipa.
– Nico ? Que…
À couvert ! l’avertit Sémélé.
Heureusement, Nico partageait une connexion mentale avec elle. Il comprit qu’elle voulait dire Planque-toi ! et pas Attention, y a une fourchette qui t’attaque, parce que ces deux scénarios étaient parfaitement plausibles. Il tacla Will et tous deux tombèrent sur le sol au moment où une harpie fondait sur eux, toutes griffes dehors.
Nico ignorait si la harpie comptait réellement les attaquer ou était simplement perturbée par la Brume, mais elle s’éloigna en poussant des cris stridents d’indignation.
– Qu’est-ce que c’est que cet enfer ? grommela Will.
– Ça va ? lui demanda Nico.
– Ouais. Enfin… compte tenu des circonstances ? Je crois que Dolos et Apaté ont eu la main un peu lourde avec la Brume.
– Juste un chouïa.
Nico balaya la foule des yeux. Là, planant au-dessus de la fontaine principale, les dieux jumeaux agitaient leur bras comme des chefs d’orchestre, riant aux éclats alors que les mythiques déboussolés se rentraient dedans ou essayaient de se battre en duel avec des lampadaires.
– Tu peux remettre les Chocaplics en binôme avec nos amis ? lui demanda Nico. J’ai des dieux à étrangler.
– Je m’en occupe, promit Will.
Nico courut vers l’esplanade et se faufila comme il le put à travers la foule en pleine hallucination collective, son Chocaplic serré contre lui comme un ballon de rugby.
Un Telchine fonça dans sa direction, babines retroussées, prêt à mordre, mais Nico s’écarta de son chemin d’un bond. Il ne voulait pas attaquer qui que ce soit s’il pouvait l’éviter. Il ne pouvait pas savoir avec certitude quels mythiques étaient ses alliés. Pour ce qu’il en savait, ce pauvre Telchine avait pris Nico pour un chat domestique particulièrement féroce.
Il trébucha en tentant de sauter par-dessus le bébé drakon. Provocation lui échappa des mains. Le monde scintilla autour de lui. Nico perdit l’équilibre et percuta un arbre. Lorsque les points jaunes provoqués par la douleur disparurent de son champ de vision, il se retrouva au beau milieu d’une nouvelle illusion cauchemardesque.
À côté de lui, une femme portait le costume de sorcière le plus stéréotypé qu’il ait jamais vu : une longue cape noire, un chapeau pointu, un faux nez couvert de verrues et un balai dans une main. Elle hurlait sur un type en déguisement de Superman en plastique bas de gamme.
– Bonjour ? cria-t-elle.
– Quoi ? cria Superman en retour.
– Bonjour ?
– Quoi ?
C’était une conversation absolument passionnante, mais Nico les laissa continuer sans lui. Il bouscula une personne portant un costume de T. rex gonflable, puis un zombie avec du faux sang sur la figure.
Toute l’esplanade s’était transformée en soirée d’Halloween.
– Provoc’ ? appela-t-il. T’es où ?
Provocation ne répondit pas, probablement parce qu’elle se montrait provocante.
On doit avancer, dit Sémélé. Je vais faire de mon mieux pour t’aider à te concentrer.
Nico poussa un grognement de frustration, mais il savait qu’elle avait raison. Il se tourna vers la fontaine centrale. Un couple vêtu des tenues traditionnelles du jour des Morts flottait désormais au-dessus ; La Catrina, avec sa longue jupe à crinoline en dentelle et son grand chapeau orné de fleurs, et El Catrín, avec son costume de mariachi noir à strass, leurs visages maquillés de manière à ressembler à des crânes incrustés de pierres précieuses. Ils dansaient une valse dans les airs et chantaient pendant que le monde autour d’eux sombrait dans un cauchemar psychédélique.
Dolos et Apaté. Évidemment.
Nico détala vers eux, bien déterminé à mettre un terme à leur rêverie divine.
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Hazel poussa une exclamation.
Soudain, le monde avait retrouvé une certaine logique. Une minute plus tôt, elle avait été entourée par d’adorables chiots en train de japper. À présent, les chiots avaient disparu, remplacés par des personnes à l’air désorienté. Elle tenait un Chocaplic entre ses mains, et Frank lui souriait.
– Bon retour parmi nous, lui dit son petit ami. Je t’ai donné Colère. C’est une bonne amie à moi.
Comme on pouvait s’y attendre, Hazel se sentit soudain débordante de fureur. Évidemment, elle éprouvait ce sentiment depuis qu’elle avait fait la rencontre de ce maudit Tribunal des Morts, donc ça ne la dérangeait pas particulièrement. Ses sens étaient en état d’alerte maximale ; un niveau équivalent à un TDAH combiné à douze expressos.
– Je suis vraiment vénère, annonça-t-elle. Mais je t’aime vraiment beaucoup.
– Pareil, dit Frank en riant. Will a filé aider Nico. Tu peux me donner un coup de main avec la distribution de Chocaplics ?
Hazel observa la place. Les mythiques semblaient rencontrer des niveaux de difficulté variés pour voir à travers ce nouveau voile de Brume super épais. Certains se tenaient là, abasourdis, comme s’ils essayaient de se souvenir où ils avaient garé leur char. D’autres étaient encore en train de se battre, même si, pour quelques-uns d’entre eux, le combat à mort se déroulait contre des arbres ou des bancs.
Astérion semblait toujours conscient de ce qu’il se passait autour de lui. Il continuait de guider les mythiques loin de la place pour les mettre à l’abri, s’arrêtant juste suffisamment longtemps pour envoyer valdinguer une fourmi géante belliqueuse dans un stand de hot dog abandonné.
Hazel repéra Nico en train de foncer vers la fontaine centrale, où Dolos et Apaté dansaient la valse dans les airs. Will essayait de le rattraper, tout en évitant une flopée de harpies en proie à une hallucination.
Elle se souvint alors de qui était à l’origine de ce chaos : Pirithoos. Où était ce prétentieux petit tas de m… ? Là-bas. En train de s’enfuir, évidemment, avec ses deux gardes squelettiques qui traînaient derrière lui. Et ils se dirigeaient droit vers le minivan du Camp Jupiter, que l’équipe de Frank avait dû utiliser pour venir jusqu’ici.
– Oh, par Hadès, pas question, marmonna-t-elle. Frank, continue de t’occuper des Chocaplics. J’ai un juge à attraper.
Avant qu’il ne puisse protester, Hazel détala, Colère poussant des aboiements d’approbation dans ses bras.
Même avec un Chocaplic pour aiguiser ses sens, jamais elle n’avait eu autant de difficultés à appréhender la Brume. Toute sa peau la picotait, comme si elle traversait un banc de brouillard glacial.
La Brume continuait de faire apparaître des obstacles imaginaires sur son chemin : des chiots sur lesquels trébucher, des murs dans lesquels se heurter, des gouffres bouillonnants par-dessus lesquels sauter, mais Hazel courut sans s’arrêter, ignorant ce que ces yeux essayaient de lui dire.
Elle connaissait la Brume. Elle était capable de naviguer au milieu de ces courants de bizarrerie.
Allez, Hazel ! se dit-elle. Tu peux y arriver.
Avec un cri résolu, Hazel parvint à repousser la Brume, créant un petit périmètre devant elle où la réalité reprit ses droits.
Elle entendit alors un battement d’ailes feuillues derrière elle, et Quinoa vint se percher sur son épaule.
– Hazel, pourquoi est-ce que tout le monde a été changé en chien, y a à peine deux minutes ?
– C’est la Brume, dit-elle, le visage inondé de sueur. Désolée, je dois me concentrer. J’ai pas l’habitude qu’elle soit si puissante.
– Pas de problème ! répondit le karpos. Mais je reste avec toi. Je préfère les chats, de toute façon. C’est quoi le plan ?
– Pirithoos, fit Hazel en pointant du doigt devant elle.
– Ooouh, oui, lança Quinoa en faisant craquer ses minuscules phalanges. J’ai des comptes à régler avec ce… ATTENTION !
Kelli jaillit de nulle part, bondit sur Hazel, et la fit tomber par terre. Hazel réussit à la frapper brutalement avec sa spatha, entaillant son uniforme de pom-pom girl. L’empousa s’exclama : « OH, NON, PAS ENCORE ! », puis explosa dans un nuage de poussière et de confettis. La tête d’Hazel heurta violemment le bitume. Colère fut éjectée de ses bras. Quinoa poussa un cri alors qu’il était catapulté de son épaule.
Hazel s’assit avec difficulté, la respiration sifflante. Elle avait perdu sa prise sur la Brume.
Le monde avait changé, une nouvelle fois. Une odeur de pop-corn chaud envahit ses narines. Elle entendit la mélodie joyeuse d’un carrousel. Un homme de grande taille manqua de la percuter, son champ de vision obstrué par un énorme ours en peluche.
Elle se trouvait au beau milieu d’une fête foraine parfaitement opérationnelle.
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Nico contourna un fantôme – pas un vrai, juste quelqu’un recouvert d’un drap blanc avec des trous pour les yeux. Il fit de son mieux pour calmer ses nerfs mais, même avec l’aide de Sémélé, son cerveau avait du mal à voir à travers la Brume. L’esplanade ressemblait toujours à une soirée d’Halloween, où tout le monde serait somnambule et habité par des cauchemars différents.
– Dolos ! Apaté ! hurla-t-il. Arrêtez ça !
Si les dieux jumeaux l’entendirent, ils ne lui répondirent pas. Ils continuaient à danser et à chanter dans leurs costumes de squelettes.
– Nico ! fit une voix étouffée.
Derrière lui, quelqu’un le saisit par l’épaule. Nico poussa un cri perçant. Il se retourna, son épée prête à empaler celui ou celle qui l’attaquait, mais il se figea lorsqu’il se retrouva face à… une banane géante.
Ou en tout cas, quelqu’un dans un costume très réaliste de banane géante, avec des lunettes de soleil démesurées recouvrant les trous pour les yeux.
– Nico, c’est moi ! dit la banane, la voix étouffée par plusieurs couches de rembourrage en mousse jaune.
– Moi qui ? Je connais pas de banane !
– C’est Will ! dit-il. Attends. Je suis une banane ?
– C’est la Brume, expliqua Nico. Et j’ai perdu mon Chocaplic.
Will-Banane lui tendit une banane de taille normale.
– Tiens, prend le mien ! T’en as plus besoin que moi.
– Attends, attends, attends. Où sont les autres ? Ils ont tous leur cacodémon ?
– Je crois, répondit Will. En tout cas, j’ai remis Frank et Yazan avec leurs Chocaplics, et ils sont en train d’aider les autres. Mais je voulais te suivre. Je me suis dit que tu pourrais avoir besoin d’aide.
Nico se sentit à la fois exaspéré et reconnaissant. Il aurait pris son petit ami dans ses bras si ce dernier n’avait pas été déguisé en banane géante avec des lunettes de soleil.
– Ça va aller, décréta-t-il. Garde ta banane… enfin, ton Chocaplic. Je vois suffisamment bien. Les jumeaux sont juste là.
– Passe devant ! lui lança Will-Banane.
D’abord, Nico prit un instant pour retrouver son calme, comme Monsieur D. le lui avait enseigné. Respire. Trouve la paix intérieure.
Dans son esprit, celui de Sémélé réagit positivement à cette idée. Une chaleur réconfortante parcourut le corps de Nico.
Il t’a appris à faire ça ? demanda-t-elle, manifestement ravie. C’est une excellente leçon.
Elle lui prêta sa concentration, et malgré le chaos qui régnait autour d’eux, les pensées de Nico se firent plus claires, comme si tous les sédiments de ses émotions en pagaille commençaient à retomber dans le fond de son crâne.
Lorsqu’il rouvrit les yeux, il découvrit un Will normal, non bananéifié, qui se tenait à côté de lui, les doigts crispés autour de Solitude, comme s’il s’agissait d’une balle de base-ball.
– Ça va mieux ? lui demanda son petit ami.
– Un peu, admit Nico.
Mais, partout dans le parc, les mythiques étaient toujours occupés à se battre. Les di inferi envoyaient leurs armées de morts-vivants au combat, et Nico était convaincu que ces âmes en peine ne seraient pas affectées par la Brume. Elles tailleraient en pièces tous ceux qui se trouveraient sur leur passage : mythiques, demi-dieux, chats ou bananes.
Nico avait espéré que les dieux mineurs seraient libérés de leur serment à Pirithoos une fois les chaînes de Prométhée brisées, mais peut-être qu’ils aimaient travailler pour lui… ou peut-être fallait-il s’y prendre autrement pour leur redonner leur liberté.
Tuer Pirithoos, par exemple, suggéra Sémélé.
– Ça peut s’arranger, dit Nico.
– Quoi ? fit Will.
– Rien. Une chose à la fois. On doit mettre fin à cette apocalypse brumeuse.
Plus ils se rapprochaient de Dolos et Apaté, plus il leur était difficile d’avancer. Après quelques pas, Will trébucha.
– Nico ? s’écria-t-il. T’es toujours là ?
– Juste devant toi ! lui répondit Nico en lui prenant la main.
Les yeux de Will le regardèrent sans le voir.
– Je peux pas… Je peux t’entendre, mais…
Nico baissa les yeux vers Solitude, à présent profondément endormie dans la paume de Will.
Ils doivent être épuisés, dit Sémélé. Ils ne pourront pas continuer à nous aider très longtemps.
Nico fut de nouveau gagné par l’inquiétude. Il n’avait jamais réfléchi au fait que ses cacodémons disposaient d’une énergie limitée, tout comme lui.
Comment tu te sens ? lui demanda Sémélé. Tu n’as pas l’impression de tirer sur la corde ?
– Pas vraiment. Enfin… je suis un peu fatigué, mais je me sens beaucoup mieux que tout à l’heure.
Mmmh. Peut-être que cette histoire de deux esprits dans un seul corps ne va pas mal se terminer.
Cette déclaration inquiétante ne lui plaisait pas, mais il devait d’abord s’occuper de Will.
– Tiens bon, dit-il à son petit ami. Tu peux sentir ma main ?
Will déglutit, essayant de toute évidence de ne pas paniquer, mais réussit à hocher la tête.
– OK. Oui. J’ai l’impression de tenir une queue de tigre, mais je vais partir du principe que c’est ta main.
– Je vais te guider, lui promit Nico.
Il marmonna une excuse à Solitude, endormie.
– Accrochez-vous, les Chocachoux, où que vous soyez. J’ai juste besoin que vous nous aidiez encore un tout petit peu.
Will et lui se mirent alors à courir vers le centre du parc.
Pendant quelques pas, Nico crut qu’ils y arriveraient. Il pouvait sentir la Brume lutter contre lui comme un vent de face hallucinogène, le repoussant et trompant ses sens. Mais il continua d’avancer, puisant dans la force apparemment sans bornes de Sémélé tout en s’agrippant désespérément à la main de Will.
Puis, à moins de dix mètres de la fontaine, une puissance invisible le frappa dans l’estomac. Il lâcha Will, bascula en avant et se rattrapa comme il le put avec ses mains, qui râpèrent douloureusement le béton.
– Nico ! appela Will.
– Je suis là, grogna-t-il.
– Nico ? T’es où ?
Oh, non.
Will ne pouvait même plus l’entendre à présent.
Pire encore : Nico avait perdu contact avec la réalité. Lorsqu’il regarda autour de lui, il ne vit rien d’autre que des statues qui s’étendaient à l’infini. Certaines étaient des représentations cartoonesques et inexactes de dieux en plein combat. D’autres étaient de l’art abstrait ; des cubes, des cylindres et des polygones, affaissés les uns dans les autres. Et d’autres encore, des obélisques égyptiens ou des bustes en bronze de figures historiques.
– Will ? cria Nico en se relevant. Will ?
Son petit ami avait disparu.
Le parc était horriblement silencieux. Nico tourna sur lui-même, gagné par la terreur.
Puis, une douleur aiguë lui transperça le front, si vive qu’il manqua de lâcher son épée. Des étoiles dansèrent devant ses yeux. Il avait l’impression de sentir son cœur battre à tout rompre dans son cerveau.
– Qu’est-ce qu’il se passe ? bredouilla-t-il.
Je suis désolée, Nico, dit Sémélé. J’avais peur que ça arrive. Nous, les eidolons… lorsque nous possédons quelqu’un, nous prenons le contrôle de son esprit.
Je sais bien, songea-t-il. Mais je t’ai donné mon accord.
Quand bien même, ton esprit se défend, expliqua-t-elle. Si je ne m’en vais pas bientôt, ton identité pourrait être consumée par la mienne, et ce n’est pas ce que je souhaite. Et si je pars, ton esprit sera mis à nu, vulnérable. La Brume est si puissante ici que tu pourrais en garder des séquelles à jamais.
Nico serra les poings, mais la douleur de ses paumes écorchées lui donna la nausée. Il n’était qu’à quelques mètres des dieux jumeaux… si proche. Mais à présent, Will était seul, et son filin de sécurité, en la personne de Sémélé, était en train de se muer en corde autour de son cou. Il était à court d’options. Il ne savait plus quoi faire.
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Hazel avait mal à la tête à force d’essayer de comprendre ce qu’elle voyait.
À sa droite, la dominant de toute sa hauteur, une grande roue tournait sur elle-même, illuminée par des centaines d’ampoules colorées. Des enfants gloussaient et poussaient de petits cris de joie en se précipitant vers un stand qui vendait des churros. Hazel pouvait même les sentir. Son estomac gargouilla, lui rappelant depuis combien de temps elle n’avait pas eu droit à un vrai repas.
– Hazel ! s’écria Quinoa.
Lorsqu’elle chercha à identifier l’origine de la voix, tout ce qu’elle vit fut un grand bâtonnet de barbe à papa abandonné sur le trottoir.
– Hazel, à tes pieds ! piailla la barbe à papa. Pirithoos est en train de s’enfuir !
Non, pensa-t-elle. Je ne décevrai pas mes amis !
Hazel déploya ses sens, repoussant la Brume, mais chaque inspiration qu’elle prenait meurtrissait ses poumons.
Elle devait travailler avec la Brume, se rappela-t-elle, trouver les courants et les utiliser. Heureusement, les courants du parc étaient désormais des rapides de catégorie six. Elle les piégea, les canalisa, et les projeta vers l’extérieur.
La barbe à papa reprit l’apparence de son ami Quinoa. La grande roue s’évanouit pour laisser place à un grand ciel bleu. Les enfants au stand de churros se changèrent en la nuée d’oiseaux de Stymphale baptisée Gregory, qui tournoyait autour de l’un des cyclopes de Pirithoos.
Et puis il y avait Pirithoos lui-même, en train de monter dans le minivan du Camp Jupiter. L’un de ses gardes squelettiques était au volant. Le moteur tournait déjà. Est-ce que les squelettes avaient le droit de conduire à San Francisco ? Hazel regarda le minivan qui commençait à faire demi-tour.
La demi-déesse poussa un hurlement de détresse. Elle avait déjà eu cette sensation, de nombreuses années plus tôt, lorsqu’elle s’était trouvée dans la grotte de Gaïa, en Alaska : celle d’être un pion impuissant dans le plan machiavélique de quelqu’un d’autre. Elle refusait d’échouer ainsi une nouvelle fois.
Elle pressa ses mains contre le sol. En silence, elle appela à l’aide avec toute la force de sa volonté, passant à travers la Brume et tout le chaos qui régnait autour d’elle.
– Hazel, tu vas bien ? lui demanda Quinoa d’une voix inquiète.
– J’appelle un ami, marmonna-t-elle.
Elle ne savait pas si ça fonctionnerait. La Chevrolet s’éloignait déjà du parc.
Puis, elle sentit le bitume gronder sous ses doigts ; le claquement régulier de quelque chose qui court à toute allure. L’étalon Arion se matérialisa alors devant elle dans un nuage de poussière.
– Nom d’un poney ! couina Quinoa.
Hazel sourit. Le simple fait de revoir son vieux compagnon lui redonna de l’espoir.
– Viens, Quinoa ! lança-t-elle. (Elle se hissa sur le dos d’Arion et lui tapota le cou.) Merci d’être venu, mon ami.
Le karpos s’écarta lentement du cheval d’un air anxieux.
– Euh, est-ce que ce cheval mange du quinoa ?
– Il préfère les lingots d’or, répondit Hazel.
– Alors dans ce cas, en avant, cow-boy ! lança le karpos.
Il vint se poser sur l’épaule d’Hazel. La demi-déesse brandit sa spatha, et ils foncèrent vers le minivan qui battait en retraite.
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Zooouuum !
Un nouveau courant de Brume coupa le souffle de Nico, mais au moins, la douleur lancinante dans son crâne s’atténua. Pendant un moment, il put voir nettement à travers les illusions changeantes, et ce qu’il aperçut lui redonna de l’espoir : les statues avaient disparu. Will était assis juste à côté de lui et essayait manifestement de rester calme et immobile, comme on était censé le faire quand on se perdait dans la nature. Et, à l’extrémité de l’esplanade, Astérion continuait de guider des centaines de mythiques en lieu sûr. Tout n’était pas perdu. Ils ne pouvaient pas avoir perdu.
Il se redressa. Reste avec moi, Sémélé. J’ai besoin de ton aide.
Mais ton esprit se rebelle, répondit l’eidolon.
– Laisse-le se rebeller, dit-il à voix haute. On doit mettre un terme à cette histoire.
Il avança d’un pas lourd jusqu’à Dolos et Apaté, toujours occupés à danser au-dessus de la fontaine.
Une douleur sourde grondait dans sa poitrine et dans son crâne. Nico avait l’impression d’avoir été percuté par un camion, mais il ne pouvait pas s’arrêter maintenant.
– Dolos ! cria-t-il. Apaté !
Heureusement, ils l’entendirent cette fois-ci et cessèrent de danser.
– Demi-dieu !
Dolos lui sourit sous son maquillage de squelette, l’air sincèrement ravi de le voir.
– Es-tu venu faire l’éloge de ce que mon homologue et moi-même avons accompli ?
– Vous… devez… arrêter, fit Nico, haletant.
– Arrêter ? (Apaté pencha la tête, l’air perplexe.) Mais c’est ce qu’on nous a demandé de faire ! La Brume est revenue !
– Il y a tellement de fourberie dans ce parc ! s’exclama Dolos en se frottant joyeusement les mains. On a fait les chats, les chiens, Halloween, la fête foraine… on pensait peut-être faire un volcan, ensuite…
– Non ! hurla Nico. Je veux dire, vous avez fait un très bon travail, mais c’est trop. Vous pourriez baisser d’un cran ?
Apaté le regarda, d’un air ahuri. Le maquillage de squelette ne rendait pas son visage moins effrayant.
– Baisser d’un cran ? Mais on s’amuse tellement !
Nico frissonna en sentant Sémélé prendre le contrôle de sa voix.
– Souvenez-vous de votre promesse, gronda-t-elle. Je suis Sémélé Thyoné. Et je ne suis pas satisfaite du tout.
Dolos et Apaté échangèrent un regard. Nico le reconnut instantanément. Bianca et lui avaient échangé le même à de nombreuses reprises, lorsque leur mère rentrait du travail et qu’ils se rendaient soudain compte qu’ils n’avaient fait ni leurs devoirs, ni leurs corvées.
– Nous… bien sûr ! balbutia Dolos.
– Baisser d’un cran aussi, c’est amusant ! ajouta Apaté.
Tout de suite, la pression se relâcha sur le front de Nico. Il pouvait de nouveau respirer. Partout dans le parc, les mythiques commencèrent à sortir de leur transe. Will se releva, et ses yeux s’illuminèrent en voyant Nico.
– Par les dieux ! s’exclama-t-il en courant vers son petit ami.
C’est alors qu’une harpie fondit sur Will et lui érafla l’épaule. Le fils d’Apollon tomba et roula sur le sol, dos contre le bitume. Nico fut pris de panique, mais au moment où la créature revenait à la charge, Will glissa une main dans une poche de son pantalon et en sortit…
Est-ce que c’est… ? demanda Sémélé.
C’était bien une chaussette en laine.
Will la lança vers la harpie alors qu’elle s’approchait de nouveau de lui, la bouche grande ouverte. La chaussette alla se loger droit au fond de sa gorge. Immédiatement, le monstre tomba sur le sol et se mit à tousser pour tenter de recracher le vêtement, mais il était trop profondément enfoncé.
La harpie gesticula encore un moment puis bascula sur le côté, morte.
– C’est une blague, fit Nico, bouche bée. T’as vraiment tué quelqu’un avec une chaussette ?
– Je t’avais bien dit qu’elles finiraient par servir ! lui dit Will avec un grand sourire.
Sémélé avait d’autres harpies à fouetter, cependant.
– Dolos, j’apprécie ton obéissance, dit-elle en utilisant la voix de Nico.
– Mais, de rien, répondit Dolos.
– Maintenant, poursuivit Sémélé, si vous voulez vraiment nous aider, plutôt que de semer la pagaille dans tout le parc, vous pourriez peut-être arrêter l’homme qui vous a enchaînés. Concentrez vos fourberies sur Pirithoos.
Les dieux échangèrent un regard de pur ravissement.
– Nous n’avions pas pensé à ça ! s’exclama Apaté. Quelle idée formidable !
– Vous devez nous excuser, Sémélé Thyoné, dit Dolos. Nous avons été ignorés et oubliés pendant si longtemps… Je crois que nous nous sommes laissés emporter !
– Vous serez pardonnés, répondit Sémélé. Dès que Pirithoos sera vaincu.
– Alors, allons nous occuper de ce bouffon ! lança Apaté.
Les jumeaux descendirent vers eux. Apaté attrapa la main de Nico, et Dolos, celle de Will. Ils décollèrent ensemble et se dirigèrent vers le musée De Young.
Quand tout ça sera terminé, dit Nico à Sémélé, faut que tu m’expliques ce truc de « Thyoné », et pourquoi ces dieux ont aussi peur de toi.
Quand tout ça sera terminé, accepta Sémélé. Mais je devrais vraiment sortir de ton esprit avant que…
Pas encore, fit Nico. Il soupçonnait qu’il s’évanouirait à l’instant même où Sémélé quitterait son corps. Quand on aura vaincu Pirithoos.
Il espérait pouvoir garder sa conscience intacte jusque-là.
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Hazel n’avait jamais été impliquée dans un accident de voiture aussi satisfaisant.
Arion courut en cercles autour du minivan, puis s’arrêta juste devant lui. Lorsque le conducteur fit une embardée pour éviter le cheval magique qui venait d’apparaître sous ses yeux, Arion l’esquiva, laissant le van s’écraser dans l’eucalyptus le plus proche.
Ça ne réjouissait pas Hazel de détruire le seul véhicule mortel et fonctionnel du Camp Jupiter, mais elle savoura les cris plaintifs de Pirithoos lorsque son corps fut projeté vers l’avant et que sa tête fissura le pare-brise.
Voilà pourquoi il faut toujours attacher sa ceinture de sécurité, les enfants, songea-t-elle.
La moitié du corps du squelette assis sur le siège conducteur avait traversé le pare-brise, provoquant une collision violente entre son crâne et le tronc de l’eucalyptus. Il lui faudrait un moment pour s’en remettre. La porte latérale de la fourgonnette s’ouvrit, et le second squelette en sortit d’un pas titubant, agitant son bident comme un ivrogne. Mais il ne faisait pas le poids face à un esprit des céréales enragé. Quinoa vola jusqu’à lui, se plaça sous sa lance, et exécuta à la perfection un coup de pied circulaire aérien, droit dans le visage osseux du garde. Son crâne se détacha et alla rouler sous le véhicule. Le reste de son corps s’effondra sur le sol et forma un petit amas de robe rouge et d’os.
Ça ne laissait plus que Pirithoos, qui s’extirpa maladroitement du siège passager. Sa robe de juge était en lambeaux. Il avait toujours la main crispée sur son marteau, qui avait été cassé en deux et ressemblait à présent à une fleur fanée. Un gros morceau de verre était incrusté dans le front du juge. Le reste de son visage n’avait pas très belle allure non plus. S’il survivait, il aurait besoin de points de suture, de chirurgie esthétique, et sans doute d’un nouvel œil gauche.
Quelque part derrière Hazel, une voix se fit entendre.
– Eh bien, regardez qui voilà !
La demi-déesse se retourna et découvrit Apaté et Dolos en train de descendre en douceur vers le sol, tenant Nico et Will par la main.
Hazel mit pied à terre, courut vers son frère et le prit dans ses bras.
– Tu vas bien ?
Nico acquiesça, mais son visage était encore plus pâle que d’habitude, et sa peau, glacée. Hazel croisa le regard de Will, qui hocha la tête, confirmant son diagnostic : Nico allait avoir besoin de soins médicaux, et vite.
Dolos examina Pirithoos de haut en bas et poussa un sifflement.
– Eh bah, mon gars ! Le tribunal a déraillé ?
Pirithoos poussa un grognement, mais il n’avait plus assez de forces pour être véritablement menaçant. Un filet de sang coulait de son oreille.
– Ce n’est pas trop tard, marmonna-t-il. Nous pouvons encore travailler ensemble ! Il y a tellement de synergie, ici ! Tu ne trouves pas ?
– Waouh. Il ne renonce jamais, hein ? fit Apaté en regardant son frère.
– J’ai toujours des alliés ! insista Pirithoos. Ces dieux sont liés à moi jusqu’à ce que je les relâche ! (Il pointa son marteau cassé en direction de Nico.) Attaquez-le, lui ! Si vous êtes un minimum attachés à l’ordre public, éliminez ces criminels, et vous serez pardonnés ! Rangez-vous du côté des vainqueurs !
Mais le combat s’essoufflait du côté des « vainqueurs ». Il ne restait presque plus aucun mythique sur la place. Astérion et ses alliés s’occupaient des derniers opposants qui n’avaient pas abandonné Pirithoos. Seuls les di inferi et quelques divinités mineures étaient encore sur le champ de bataille avec leur armée de morts-vivants, mais ils semblaient se retenir d’agir. Peut-être attendaient-ils un ordre direct de Pirithoos pour attaquer – un ordre qui, ils commençaient sans doute à s’en rendre compte, ne viendrait jamais, car même les dieux les plus obscurs ne sont pas complètement idiots.
– Est-ce que tous les méchants que vous affrontez d’habitude sont aussi pathétiques que lui ? grogna Quinoa.
– Non. Celui-là est un cas particulier, répondit Nico.
– Quoi ? fit Pirithoos d’un ton sec. Qu’est-ce que vous avez dit sur mon cas ?
– Laisse tomber. Apaté et Dolos, vous pensez que vous pourriez convaincre ce juge de libérer les autres dieux de leur promesse ?
– Avec plaisir, dit Dolos avec un sourire.
Pirithoos recula vers le minivan.
– Vous n’avez pas intérêt ! C’est moi le héros, ici ! Je suis…
Il se mit alors à hurler et à se griffer les yeux, qui étaient déjà dans un sale état.
– Non ! Faites-les partir ! Faites-les partir !
Les dieux jumeaux n’avaient pas bougé, mais ils avaient manifestement manipulé l’esprit du juge.
– Qu’est-ce qu’il voit ? demanda Hazel, les sourcils froncés.
– Des araignées géantes, expliqua Apaté avec jubilation. Il en a une peur bleue !
– Nous pouvons arrêter ça, Pirithoos, lui dit Dolos. Si tu libères les dieux de leur promesse.
Le juge s’effondra et se mit à pleurer.
– Je les libère ! Vous êtes libérés, dieux et déesses ! Mais… pitié, pas les araignées !
Hazel jeta un œil vers la place. Les divinités mineures et leur armée disparurent, comme un banc de brouillard se dissipant à la lumière du soleil.
Soudain, Hazel ne savait plus ce qu’il convenait de faire. Ils restèrent là à regarder Pirithoos pleurnicher pendant que leurs amis se rassemblaient progressivement autour d’eux.
Frank et Savannah soutenaient Arielle, boitillant sur sa jambe en bronze céleste. Yazan, Deion et Johan avançaient bras dessus, bras dessous en riant à propos d’une histoire de chats. Lavinia et Lucius Silver dansèrent sur Cotton Eye Joe sur tout le chemin pendant qu’Orcus effectuait un vol de reconnaissance au-dessus de leurs têtes. Enfin, Astérion apparut, marchant dignement, tel un prince conquérant.
Will glissa une main dans ses poches de pantalon et en sortit plusieurs barres de KitKat. Il tendit la première à Nico.
– Mange ça. Ordre du médecin.
Mais il avait beaucoup de rab. Quand tout le groupe fut réuni autour du minivan accidenté, ils s’empiffrèrent tous de barres de chocolat en regardant Pirithoos pleurer.
Les Chocaplics aussi les avaient rejoints, étant donné qu’ils avaient tendance à rappliquer dès qu’il y avait quelque chose à grignoter. Ils sautillèrent autour des pieds des uns et des autres et firent leurs plus beaux yeux de chiens battus pour obtenir des restes. Provocation renifla la robe déchiquetée de Pirithoos et sembla décréter que le juge ne sentait pas très bon.
– Son Honneur a l’air bien triste, fit remarquer Hazel.
– Très, ajouta Astérion.
– Qu’est-ce qu’on fait de lui, maintenant ? demanda Nico.
– Me punir, évidemment ! s’écria Pirithoos. Si vous me croyez coupable, c’est ce que je mérite !
– Mec, commença Will, pourquoi t’es obsédé par les punitions ? On voulait juste empêcher ton espèce de magouille bizarre pour prendre le contrôle des Enfers. On n’a jamais eu envie de te punir !
– Parle pour toi, demi-dieu, grogna Astérion.
– Je serais ravi de le balancer dans le Tartare, approuva Dolos. Il y a de très charmantes araignées géantes, là-bas.
Pirithoos poussa un gémissement et se recroquevilla sur lui-même.
– Je pense que vous en avez fait assez, dit Hazel. Aussi détestable qu’il soit, je ne veux pas le faire souffrir davantage, ni le tuer.
– Ouais, fit Deion. Ce serait comme tuer un animal blessé. Une sale bête avec un caractère de cochon, mais quand même…
Hazel jeta un œil vers l’hélicoptère, qui survolait toujours le parc.
– Il y a également la question de savoir comment on va camoufler ce qu’il s’est passé ici. Les mortels ont eu droit à un sacré spectacle.
À l’instant où elle prononça ces mots, Hazel fut parcourue d’un frisson. Elle perçut une présence froide et lourde dans les bois, juste de l’autre côté de la route. Quelque chose de familier, puissant et dangereux.
Les autres avaient dû le sentir également. Ils reculèrent instinctivement. Certains dégainèrent leurs armes, mais Hazel leva une main.
– Non. Attendez.
Une femme émergea d’entre les arbres. Ou plutôt… trois femmes, reliées ensemble à la taille. Ses visages étaient ceux d’une jeune adolescente, d’une femme d’âge mûr, et d’une grand-mère aux cheveux grisonnants. Des flammes violettes formaient un halo autour de son corps et vacillaient entre les plis de sa robe d’un noir d’encre. La plus grosse chienne des Enfers que Hazel ait jamais vue marchait à ses côtés, et une belette était perchée sur une de ses épaules…
Non, comprit Hazel. Pas une belette. Un putois. L’animal sacré de la déesse.
– Peut-être, dit la femme, que vous devriez me laisser prendre les choses en main à partir de maintenant.
Dolos et Apaté inclinèrent la tête et s’agenouillèrent. Leurs corps flottaient toujours à quelques centimètres du sol, puisqu’ils n’avaient pas de pieds sur lesquels s’appuyer. Hazel mit également un genou à terre.
Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas vu la déesse de la magie, mais elle n’avait pas oublié sa voix. Elle ne put s’empêcher de sourire.
– Dame Hécate, dit Hazel. Je suis heureuse de vous revoir.
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Nico s’agenouilla avec le reste du groupe. Cela semblait être la meilleure chose à faire lorsque la déesse de la magie vous fixait de ses yeux sombres et brillants, comme un aigle marquant sa proie.
– Encore une déesse. Et une dont j’ai entendu parler, cette fois ! chuchota Deion à côté de lui.
– Chuuut ! fit Savannah en lui donnant un coup de coude. Dis pas ça ! Ça se fait pas !
Les sourcils froncés, Hécate observa le rassemblement étrange de demi-dieux et de mythiques, le juge éclopé et le minivan accidenté.
– Hazel Levesque, commença la déesse, par tous les dieux, qu’as-tu donc fait à la Brume ?
Hazel sourit, comme si elle n’était pas perturbée le moins du monde par la déesse aux trois visages et ses animaux de compagnie flippants.
– C’est une longue histoire, Dame Hécate.
La déesse croisa les bras.
– Je suis immortelle. J’ai le temps.
Alors, Hazel la mit au courant des derniers évènements. Ça lui prit un certain temps. Heureusement, arrivée à la moitié de son récit, Hazel se redressa, et Nico s’autorisa donc à en faire de même. Il avait les genoux en compote.
Lorsque Hazel eut terminé son histoire, Hécate soupira. Elle n’avait pas l’air en colère, mais plutôt exaspérée, comme si elle pensait : Ah, ces gamins avec leur Brume.
– Je ne me suis pas ennuyée avec vous, ces derniers temps, demi-dieux, dit Hécate. Je vais devoir reprendre des vacances.
Pirithoos rampa vers la déesse en faisant crisser ses ongles sur le sol.
– Ô, vénérable Hécate ! Entendez ce que j’ai à vous dire, je vous en supplie ! J’essayais simplement de remettre le monde sur le droit chemin.
– Oh, mais je t’ai entendu, fit la déesse. Toi et ta clique avez causé un sacré remue-ménage (elle s’interrompit et regarda autour d’elle). Il semblerait qu’ils t’aient tous abandonné, à présent. Ils ont été malins.
Pirithoos pressa son visage contre le bitume, ce qui devait être très douloureux avec un énorme morceau de verre enfoncé dans le front.
– Ça n’a aucune importance ! Si j’ai réussi à attirer votre attention, si j’ai pu montrer au monde mortel à quel point les Enfers sont en pagaille et qu’un changement est nécessaire, alors… ma mission est accomplie.
– S’il vous plaît, ne l’écoutez pas, intervint Nico. Il a causé tellement de…
Hécate leva la main et les mots moururent dans sa bouche.
– Alors, Pirithoos, reprit la déesse, si je comprends bien, tu veux juger Hadès ? Tu veux faire le procès d’un Olympien ?
Le juge leva les yeux, cherchant probablement à jauger le ton de sa voix. Si Nico avait été à sa place, il aurait répondu : « Non, c’était une erreur. Tout va bien ! Je vais vous laisser, maintenant. »
Mais Pirithoos répondit :
– Oui, Dame Hécate ! C’est mon désir le plus profond. Je sais que je dirigerai les Enfers mieux que lui.
Apaté émit un reniflement dédaigneux, mais Hécate lui lança un regard qui signifiait : Toi aussi, tu la boucles.
– Je vois, fit Hécate. Tu penses que tu es digne de cet immense honneur.
– Oui ! cria Pirithoos.
– Et tu ferais également un bien meilleur mari pour Perséphone ?
– Je… oui ! Oui, bien sûr ! Enfin, une déesse qui me comprend !
– En effet. Je te comprends.
Sa silhouette scintilla et prit la forme d’une seule et unique personne plutôt que de trois : une femme adulte dans une robe noire sans manches, ses cheveux sombres coiffés d’une tiare en argent. Sa chienne des Enfers et son putois se dissolurent dans les ténèbres, retournant sans doute là d’où venaient les animaux de compagnie surnaturels flippants.
Hécate claqua des doigts. Un énorme rocher jaillit au milieu de la rue. C’était un morceau de schiste grossièrement taillé de manière à ressembler à un lit king size.
– Voici ton trône, déclara Hécate. Assieds-toi, nouveau roi des Enfers, et reçois ta récompense !
Nico jeta un œil à ses amis. À ce stade, il avait compris qu’Hécate n’avait aucune intention de récompenser Pirithoos. Et à en juger par l’expression qu’arboraient ses amis, ils en étaient arrivés à la même conclusion que lui. Le seul qui semblait croire en une récompense bien méritée pour Pirithoos était Pirithoos lui-même.
– Merci, merveilleuse déesse !
Il se prosterna une nouvelle fois, et Nico constata qu’il était naturellement doué pour ça. Puis, le juge déshonoré rampa jusqu’au rocher, visiblement persuadé qu’il s’agissait d’un véritable trône. Au prix de nombreux efforts et gémissements, il parvint à monter dessus. Il s’allongea, face au ciel, et commença à s’enfoncer dans la roche jusqu’à ce que la moitié de son corps se retrouve entravée dans la pierre. Une expression extatique se dessina sur son visage.
– Faites entrer l’accusé, marmonna-t-il d’un air rêveur.
Puis, il ferma les yeux et se mit à ronfler.
Dolos éclata de rire.
– Bien fait pour lui ! Beau travail, Dame Hécate !
– Silence, Dolos.
– Oui, Dame Hécate !
La déesse leva les yeux au ciel.
– Bien. Je vais ramener notre nouveau roi des Enfers aux Champs d’Asphodèle, à moins que quelqu’un ait envie de le garder. (Elle marqua une pause.) Il ferait un très bon cale-porte, ou un presse-papiers.
– Attendez un peu.
Nico se dit que ce n’était peut-être pas une bonne idée de prendre la parole, mais il était trop fatigué pour s’en soucier.
– Est-ce que vous voulez dire qu’il va retrouver son ancienne punition, mais qu’il pense qu’il est récompensé ? Est-ce que c’est… ? Est-ce que toutes les punitions et récompenses fonctionnent comme ça, aux Enfers ? C’est simplement une question de croyance ?
– Je n’ai jamais dit ça, fils d’Hadès, répondit Hécate, les yeux pétillant de malice. Et je ne dévoilerai jamais non plus les secrets du travail de ton père.
Ce n’était pas un « non ». Et ça ne réconforta pas Nico.
– Dernier appel pour le presse-papiers Pirithoos ? lança la déesse. Non, personne ? Très bien.
Elle claqua une nouvelle fois les doigts et le rocher fut avalé par la terre, emportant avec lui le pire juge de l’univers.
Un sentiment de soulagement parcourut le corps de Nico. Malheureusement, son corps décréta que ça signifiait que son travail était terminé. Ses genoux se dérobèrent sous lui.
– Houla ! fit Will.
Il lui attrapa le bras et le maintint debout avec difficultés.
Il est temps, Nico, dit Sémélé. Je dois quitter ton esprit.
Hécate l’observa avec un regain d’intérêt.
– Sémélé ? C’est toi ? Sors de ce pauvre garçon !
Tout l’air fut aspiré du corps de Nico, qui s’écrasa sur le sol. Il y avait soudain tellement d’espace dans son esprit, comme si ses pensées avaient enfin assez de place pour nager. Le KitKat qu’il venait de manger menaça de remonter, mais il réussit à ravaler sa nausée naissante.
– Je te tiens.
La voix douce de Will l’empêcha de sombrer dans l’inconscience. Nico ne se pensait pas capable de tenir debout, mais il parvint à s’asseoir en tailleur, en espérant qu’Hécate lui pardonne. Au moins, il ne lui avait pas vomi dessus.
Lorsqu’il retrouva une vision plus nette, il vit Sémélé flotter devant lui. Elle était redevenue un mince filament grisâtre. La perte de l’eidolon lui serra le cœur. Aussi difficile que ça avait pu l’être, sa voix lui manquait, tout comme sa force rassurante. Mais ce qu’il lui manquait surtout, c’était de la voir sous sa véritable apparence : une femme faite d’étoiles et de fumée.
Hécate regarda l’eidolon avec un sourire triste.
– Cela fait bien trop longtemps que nous nous sommes vues, Sémélé Thyoné. Lorsque tu as disparu de l’Olympe, je me suis demandé ce qu’il t’était arrivé. Mais un eidolon ? C’est bien en dessous de ton rang.
– Je m’en suis accommodée, répondit Sémélé. Je me suis fait des amis que je n’échangerai pour rien au monde, même pour un trône sur l’Olympe.
Nico avait toujours le tournis. Les souvenirs de Sémélé qu’il avait absorbés, les fragments de son passé qu’il avait entraperçus, commencèrent à s’assembler et à prendre sens.
– Attends… tu es une déesse ? demanda-t-il, interloqué.
Apaté éclata de rire.
– Tu ne savais pas ? C’est Sémélé Thyoné, déesse de la frénésie bachique ! La mère de…
– J’étais une déesse, la coupa Sémélé. Je ne le suis plus.
– Une autre déesse ? s’exclama Deion. Ça fait quatre en une seule journée !
– Ça fait beaucoup plus que ça, en vrai, fit remarquer Hazel au demi-dieu, qui écarquilla les yeux. Il y avait plein de dieux ici, tout à l’heure.
Hécate s’approcha de l’eidolon.
– Je salue ton dévouement à ces demi-dieux et à ces mythiques. Je sais ce que c’est d’être oubliée et chassée de l’Olympe, et mes choix n’ont pas été aussi nobles que les tiens. (Ses yeux noirs parurent soudain tristes.) Je me suis alliée à Cronos. Je pensais que c’était la bonne chose à faire à l’époque, mais maintenant, je sais que c’était une décision motivée par la rancœur et la souffrance. Je me sens redevable d’avoir eu la chance de choisir une autre voie, qui n’est pas bien différente de l’occasion que les demi-dieux et toi avez offerte aux mythiques.
Elle passa ses doigts dans la volute de fumée, comme si elle caressait les cheveux de Sémélé.
– Il me semblerait juste que tu aies droit à une autre chance, toi aussi. Si tu me permets… tu as été incorporelle pendant trop longtemps.
La silhouette vaporeuse de Sémélé se tortilla.
– Je… est-ce que l’Olympe serait d’accord ?
– L’Olympe ne sait pas ce qu’il fait la plupart du temps, dit Hécate avec un petit rire. Et tu m’as manqué.
Une flamme violette apparut dans sa main.
Nico regarda, abasourdi, la fumée s’épaissir et se solidifier pour prendre l’apparence d’une femme sublime, vêtue d’une longue robe bleue et d’un châle noir. Ses cheveux bruns étaient tressés et relevés sur son crâne. C’était le même visage qu’il avait vu dans les feux d’artifice, en chair et en os.
– Je suis de nouveau moi-même ! s’exclama Sémélé en faisant glisser ses mains sur le devant de sa robe.
– En effet. Tu l’as mérité, lui dit Hécate.
Sémélé se jeta au cou de la déesse de la magie.
Hécate éclata de rire. Puis, elle murmura quelque chose dans l’oreille de Sémélé.
Les yeux inondés de larmes, Sémélé s’écarta de la déesse.
– Oui. Oui, je vais aller le voir tout de suite. (Elle se tourna vers Nico.) Merci de m’avoir permis de partager ton esprit. Et toi, sublime taureau, ajouta-t-elle en se tournant vers Astérion, je peux t’enlacer pour de vrai, maintenant.
À la grande surprise d’Astérion, elle l’attrapa par la taille et le serra contre elle.
– Je reviendrai, promit-elle. Mais d’abord… il y a quelqu’un à qui je dois rendre visite.
Sémélé disparut dans une pluie de paillettes dorées.
– Eh bien ! Dolos et Apaté, à votre tour.
Les jumeaux tressaillirent.
– Écoutez, à propos de cette histoire de chats… commença Dolos. On s’est peut-être laissés emporter…
Hécate éclata de rire.
– Je ne suis pas fâchée. La fausse grande roue était particulièrement réussie. Pour tout vous dire, j’ai été plutôt impressionnée par vos créations, aujourd’hui.
– Vraiment ? fit Apaté. Je veux dire, merci !
La déesse adressa un sourire à Nico et Will.
– J’ai été honorée d’apprendre que la Colonie des Sang-Mêlé m’a rendu hommage en construisant un bungalow à mon nom. Je suppose que vous ne verriez pas d’inconvénient à en faire de même pour nos deux escrocs, n’est-ce pas ?
Une image terrifiante des pensionnaires du bungalow de Dolos et Apaté à la colonie se forma dans l’esprit de Nico ; les fourberies, la ruse, et les inévitables batailles épiques de papier toilette contre ceux du bungalow d’Hermès.
– On sera ravis de s’en occuper, répondit-il.
Il espérait qu’il avait l’air sincère ou, au moins, sincèrement trompeur.
Le regard d’Hécate se posa alors sur Hazel.
– Quant à nous, Hazel Levesque… nos destinées sont profondément entremêlées. Nous avons combattu ensemble, et j’ai un grand respect pour toi.
– Merci, fit Hazel. C’est réciproque.
– Je suppose que tu t’assureras que des sanctuaires seront construits sur la colline aux Temples pour nos amis crapuleux ?
Hazel adressa un sourire à Frank puis s’inclina devant la déesse.
– Nous allons nous en occuper immédiatement.
Le visage d’Apaté s’empourpra.
– Vous nous faites honneur, Hécate ! Vous savez, on s’apprêtait justement à faire un volcan de Brume, si vous avez envie de le voir…
– Vous pouvez partir, la coupa Hécate.
Les jumeaux déglutirent. Puis, parce qu’ils savaient reconnaître une porte de sortie, ils se volatilisèrent dans une explosion de fleurs et de strass.
Will poussa un soupir de soulagement.
– Merci, Dame Hécate. Je pense que j’ai eu ma dose de supercheries et de ruses pour aujourd’hui. Mais euh, en parlant de ça… (il leva les yeux vers l’hélicoptère). Et tous ces mortels qui ont vu tout ce qu’il s’est passé… ?
– Oh, eux.
Hécate fit un geste dédaigneux de la main. L’hélicoptère fit demi-tour et partit vers le centre de San Francisco. Les passants encore présents dans le parc abaissèrent leur téléphone, eurent l’air momentanément sonnés, puis se dispersèrent dans différentes directions.
– Les esprits des mortels sont faciles à manipuler, expliqua la déesse. Ils trouveront une dizaine d’explications différentes à ce qu’ils ont vu aujourd’hui, et aucune d’elles ne sera la bonne. Au bout du compte, ils ne croiront que ce qu’ils ont envie de croire, comme toujours.
– Et s’ils ont envie de croire qu’ils ont vu un groupe de mythiques se battre contre des dieux ? l’interrogea Will.
– Ça les regarde, répondit Hécate avec un sourire.
– Alors, c’est fini ? On peut se reposer maintenant ? demanda Nico en prenant la main de son petit ami.
– Eh bien, je ne suis pas sûre que les demi-dieux puissent vraiment se reposer, Nico di Angelo, objecta Hécate avec un petit rire. Mais vous en avez fait bien assez pour le moment. Vous nous avez aidés à bâtir un monde nouveau ! D’abord en renversant Cronos, puis Gaïa. Ensuite, vous avez sauvé un Titan du Tartare. Et maintenant, vous vous êtes liés d’amitié avec des mythiques, qui pensaient que leur vie était déjà toute tracée. Vous les aidez à se choisir un autre destin, s’ils le souhaitent.
– Elle a raison, intervint Astérion, qui rayonnait de fierté. Je ne sais pas si nous serions encore en vie sans votre gentillesse, mes amis.
Quinoa vola jusqu’à Hazel et enlaça son cou.
– Tu m’as donné envie d’être une meilleure pseudo-céréale !
– Merci, Quinoa, dit Hazel en riant. Je connais un groupe de maternelles qui sera ravi de te revoir.
– Parfait, fit Hécate avec un hochement de tête satisfait. Quant à vous, jeunes demi-dieux, soyez sages. Et essayez de suivre l’exemple de vos aînés.
Elle pointa Nico du doigt.
– Euh. J’ai que quelques années de plus que…
– Aînés, répéta Hécate avec fermeté.
Nico décida de ne pas insister.
– Merci pour votre aide, Hécate.
La déesse sourit puis se dissipa dans les ténèbres.
Nico regarda les personnes rassemblées autour de lui. Ils formaient un groupe étrange : des monstres sanguinaires devenus alliés ; des demi-dieux romains et grecs travaillant main dans la main ; des gamins ignorants comme Nico soudainement qualifiés d’« aînés », chargés d’apprendre aux nouvelles recrues à survivre dans le monde.
– Quelle journée, fit Will, ébahi. Pour être honnête… je crois pas qu’on ait déjà vécu un truc aussi dingue !
– Huit dieux, s’extasia Deion. On a rencontré huit dieux, les gars !
– Quel bébé, lança Savannah à Arielle. Mais il finira par s’en lasser.
Arielle ricana et passa un bras autour des épaules de Savannah comme si elles étaient meilleures amies depuis toujours. L’empousa jeta un œil à Nico et articula silencieusement : Merci.
– Rentrons à la maison, décréta Nico. Enfin, au Camp Jupiter… si quelqu’un veut bien m’aider à me relever.
Will l’aida à se mettre debout puis lui fit un baise-main.
– Tu sais très bien que je suis là pour toi.
– On le sait tous, fit Hazel.
Nico ne garda pas beaucoup de souvenirs du trajet du retour. Hazel laissa Arion repartir pour pouvoir prendre le métro avec les autres. Entouré de ses amis et sa famille, Nico ferma les yeux alors qu’ils filaient sous la baie. Il s’autorisa à sombrer dans l’inconscience, sachant qu’il était accompagné de personnes qui veilleraient sur lui.
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Lorsque Nico se réveilla dans la caserne des invités le lendemain, il trouva Will assis par terre, adossé à son lit, et occupé à jouer avec Peur comme si elle était un animal de compagnie parfaitement ordinaire.
Nico se frotta les yeux.
– T’es au courant que c’est un cacodémon et pas un chat, hein ?
Will se retourna et lui sourit.
– Bon retour dans le monde des vivants, la marmotte.
Nico tendit le bras et passa ses doigts dans les cheveux bouclés de Will.
– Moi aussi, je suis content de te voir.
– T’as dormi pendant, genre, treize heures. J’ai cru que t’étais mort.
Nico bâilla et s’assit.
– Je crois que toute cette histoire d’eidolon qui prend possession de mon corps a laissé des traces.
Nico entendit un léger bâillement, et la tête de Provocation émergea de sous la couverture. Elle fut suivie par le reste de ses Chocaplics, qui se mirent à japper et réclamer à manger.
– Ouais, je suis d’accord avec vous, les Chocachoux. Moi aussi, j’ai la dalle.
– Eh ben, t’as de la chance, lui dit Will. Notre dîner d’adieu devrait bientôt être prêt.
Le mot « dîner » l’enthousiasma. Le mot « adieu », en revanche, le rendit affreusement triste.
Déjà ? songea-t-il.
Mais il parvint à se lever et à se rendre présentable, puis suivit Will hors de la caserne. Le coucher de soleil sur les collines de Berkeley était spectaculaire. Au loin, la Nouvelle-Rome scintillait, tel le trésor bien gardé d’un dragon. La Via Principalis avait été transformée en immense espace de pique-nique avec des nappes blanches, des fleurs fraîches et des quantités astronomiques de nourriture appétissante sur toutes les tables.
Dès que Nico posa un pied dehors, toute la légion se mit à applaudir à tout rompre, poussant des acclamations et des cris de joie, ce qui constituait une violation flagrante de la discipline militaire. Les préteurs, Hazel et Frank, se joignirent aux applaudissements et levèrent leur verre de jus de fruits en son honneur.
Nico retint ses larmes. Quelques jours plus tôt, il s’était senti si mal à l’aise, si frustré, si incertain de réussir à gagner la confiance de la légion. Et maintenant… il avait plusieurs centaines de nouveaux amis, dont les mythiques, qui profitaient de la soirée avec tous les autres, assis à côté de leurs hôtes demi-dieux.
Son monde le surprenait encore, et Nico en était ravi.
Après ce qu’il lui apparut comme un million d’embrassades, de poignées de main, de tapes dans le dos, et de plaisanteries, Nico et Will s’installèrent pour manger en face d’Hazel et Frank, leurs amis de la bataille du parc du Golden Gate assis autour d’eux.
Nico engloutit un sandwich au rosbif, suivi par une assiette de salade de pommes de terre assez copieuse pour nourrir un cyclope, avant de prêter attention aux conversations.
– … tout s’est passé tellement vite, disait Will. D’un côté, j’ai l’impression d’être au Camp Jupiter depuis toujours, et en même temps, c’est comme si je venais d’arriver. J’ai pas vraiment envie de partir.
Frank porta sa main à son oreille.
– Pardon… tu pourrais répéter ? Tu n’as pas hâte de retourner dans le « meilleur camp » de demi-dieux ?
Will lui lança un cookie, et tout le monde éclata de rire.
– Mais il faut qu’on rentre à la maison, reprit Will en se tournant vers Nico. J’ai parlé à Chiron tout à l’heure. Les pensionnaires nous demandent et ils ont besoin d’aide pour les séances d’entraînement d’hiver. Ah, et il réclame une tesselle. Beaucoup plus facile d’envoyer des messages-Iris avec ça.
– Désolée, répondit Hazel. J’ai bien peur que cette technologie soit la propriété exclusive des Romains.
D’autres biscuits fusèrent d’un côté et de l’autre de la table.
– Je viendrai vous rendre visite à la Colonie des Sang-Mêlé un de ces jours. Et j’apprendrai à vos enfants d’Héphaïstos à fabriquer des tesselles, proposa Savannah en souriant. Si mes préteurs l’autorisent.
– Mmmh. On va y réfléchir, dit Frank.
– Vous allez me manquer ! s’exclama Yazan. Vous reviendrez bientôt ?
– Mec, ils sont même pas encore partis ! lui fit remarquer Deion. Et on doit s’entraîner pour notre propre quête, tu te souviens ?
– Une autre quête ? Déjà ? demanda Nico, les sourcils froncés.
– C’est encore un peu officieux, intervint Hazel. Ils doivent se rendre à la colline aux Temples, recevoir un présage favorable de l’augure, mais… Tu veux leur expliquer, Sav ?
Savannah prit la main d’Arielle.
– Mon amie a eu une idée. Elle a suggéré quelque chose qui pourrait m’aider à aller mieux.
– Je me suis dit que ça pourrait faire du bien à Savannah si nous partions à la recherche des empousai qui l’ont arrachée à sa famille, précisa Arielle en souriant, dévoilant ses crocs. Leur passer un savon. Essayer de tourner la page, si possible.
Nico devina que « passer un savon » était un euphémisme pour « les écraser comme des mouches ». Il sentit aussi un pincement d’inquiétude à l’idée de voir Yazan, Deion et Savannah partir pour une quête, même avec l’aide d’Arielle. Ils étaient si jeunes, si inexpérimentés.
Puis, il prit conscience qu’il pensait vraiment comme un aîné, comme Chiron ou Monsieur D. De plus, ses amis ne pouvaient plus être qualifiés d’inexpérimentés. Ils s’étaient comportés en véritables héros au cours de la semaine écoulée.
– C’est génial, leur dit-il. Mais soyez prudents, d’acc ?
– Oui, papa, fit Yazan. Et merci d’avoir été aussi sympas avec nous.
– Mec, on devrait aller à la colline aux Temples tout de suite ! lança Deion. J’ai un ours en peluche qu’on peut sacrifier !
Et ils partirent en courant. Ah, ces gamins et leurs peluches sacrificielles.
Savannah, en revanche, s’attarda encore un moment.
– T’as changé ma vie, avoua-t-elle à Nico. Je l’oublierai jamais.
Il écarta les bras, et la demi-déesse vint se blottir contre lui.
– Je reviendrai vous rendre visite, lui assura Nico. Promis.
Savannah s’éloigna, les yeux inondés de larmes.
– Elle a raison, dit Hazel. Tu as changé la vie de tout le monde ici, Nico.
Il y eut encore quelques larmes, quelques câlins, et quelques lancers de cookies. Nico se dit que c’était sans doute un des meilleurs dîners de sa vie. Mais au bout d’un moment, le ciel commença à s’obscurcir, et les esprits du vent vinrent débarrasser les tables. Lentement, les cinq cohortes se dispersèrent pour s’occuper de leurs tâches du soir. Lavinia Asimov vint les prendre une dernière fois dans ses bras et les avertit que, lorsqu’ils reviendraient, ils avaient intérêt à avoir fait de gros progrès en quadrille.
Enfin, Hazel et Frank les raccompagnèrent jusqu’à la porte principale du Camp, suivis par les mythiques et une horde bondissante de Chocaplics. Ils restèrent là à contempler la vallée alors que les derniers rayons du soleil peignaient les champs de magenta.
Astérion posa son énorme main sur l’épaule de Nico.
– Ne soyez pas tristes, mes amis. Ce n’est qu’un au revoir. Et je vous ai préparé des cadeaux de départ.
Il tendit à Nico et Will des bonnets tricotés assortis ; rose vif, avec des motifs de chatons et de chiots bleus et verts brodés.
– Nous les porterons fièrement à chaque bataille, lui promit Will. Viens par là, sublime taureau !
Astérion leur expliqua qu’ils allaient former une auxilia, une cohorte spéciale composée uniquement de mythiques, rattachée à la légion. Leur caserne temporaire sur le Champ de Mars allait devenir leur résidence permanente.
– On va continuer à cultiver notre morceau de Tartare, ajouta Quinoa. Je vais finir par trouver l’engrais qui convient ! Peut-être que les maternelles pourront m’aider !
Nico réprima un frisson. L’idée que de jeunes enfants aillent labourer la chair primordiale d’un dieu cauchemardesque lui semblait plutôt risquée, mais après tout, leurs parents étaient des demi-dieux, alors, de quoi se mêlait-il ?
– Je vais continuer à travailler aux archives ! annonça Johan. Lucius Silver et moi sommes retournés au parc pendant que vous dormiez. Il m’a aidé à récupérer les dodécaèdres, pour éviter qu’ils ne tombent entre de mauvaises mains. Lucius est très gentil, finalement. Mais il n’y connaît pas grand-chose en thé. On va remédier à ça.
– C’est un soulagement d’avoir de l’aide pour gérer l’administratif, dit Frank en riant. Je m’étais pas rendu compte à quel point on était à la bourre dans le référencement et le catalogage.
Nico se tourna vers Orcus, qui se dandinait autour d’eux, sans dire un mot.
– Et toi ? lui demanda Nico. Tu vas continuer les vols de reconnaissance ?
Le petit griffon agita ses ailes noir et blanc.
– Eh bien, non. Je vais bientôt m’en aller.
– T’en aller ? répéta Will, sous le choc. Mais… pourquoi ?
Orcus fit gonfler sa poitrine.
– Je dois trouver ma place dans ce monde. Je vous suis reconnaissant à tous pour les semaines que j’ai passées ici, et je sais que je reviendrai, mais la dernière fois que je suis sorti du Tartare, j’ai passé toute ma vie enfermé dans une cage. Maintenant, je sais à quel point le monde est immense et n’attend que d’être exploré ! J’ai besoin de vivre cette expérience, même si ça veut dire avoir affaire à des autoroutes et des voitures de temps en temps.
Nico cligna des yeux pour chasser ses larmes. Il se sentait si fier de ce petit griffon, qui frissonnait dans ses bras, impuissant, encore quelques jours plus tôt.
– Le monde ne sait pas ce qui l’attend, Orcus. Tu vas leur en mettre plein la vue !
– Je sais, fit le griffon. Je suis petit, mais je suis costaud.
Il ne péta même pas en disant cela.
Nico balaya le groupe des yeux. Il n’était pas prêt à les quitter.
– Je suis un peu triste de pas avoir pu dire au revoir à Sémélé.
– Oh, je suis certain que tu la recroiseras, dit Frank avec un petit sourire.
Frank avait l’air d’en savoir plus qu’il ne voulait bien en dire, mais Nico n’insista pas. Tant que c’étaient de bonnes nouvelles, ça pouvait attendre. Il commençait à apprécier les surprises, bien plus qu’avant.
Ils se prirent tous dans les bras une dernière fois. Nico serra longuement Hazel contre lui.
– Je suis tellement fier de toi.
– Hé, c’est ma réplique ça, dit-elle dans un rire. Merci pour tout. T’es sûr que t’es prêt pour le vol d’ombre ?
– Juste Will, moi, et les Chocaplics ? Avec tout ce qu’on a fait cette semaine, ce sera du gâteau. Je t’aime, sœurette.
– Moi aussi. Reviens vite !
Les Chocaplics se rassemblèrent autour de lui. Will prit la main de Nico. Puis, avant qu’il ne puisse changer d’avis, Nico se glissa dans les ombres.
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Un instant plus tard, ils se tenaient dans un champ de fraises en jachère et fixaient la Grande Maison bleu ciel, encadrée d’un ciel nocturne étoilé. Le vent soufflait en rafales, beaucoup plus froid qu’en Californie. Il y avait une odeur de neige dans l’air, mais Nico était content de retrouver la fraîcheur. Alors qu’il observait les arbres nus, il sentit tout son corps se détendre.
Il était chez lui.
Ses Chocaplics semblaient fous de joie, eux aussi. Ils couinèrent, sautèrent sur place, puis détalèrent vers les bungalows, sans doute en quête de nourriture ou de demi-dieux à effrayer.
– Eh bien, eh bien ! appela Chiron depuis la terrasse.
Il était assis dans son fauteuil roulant, une grosse couverture pelucheuse sur les genoux, et tenait une tasse de thé fumante entre les mains. Immédiatement, le cœur de Nico se remplit de nostalgie en pensant à Johan.
– Bon retour parmi nous, leur dit-il avec un sourire chaleureux. On vient justement d’entendre le récit de vos aventures.
– Vous… hein ? fit Nico, perplexe.
La porte d’entrée de la Grande Maison s’ouvrit, et Monsieur D. en sortit. Il riait aux éclats, visiblement occupé à parler à quelqu’un qui se trouvait derrière lui.
– Oh, allez ! Le fromage fondu à tartiner s’accorde parfaitement avec les saucisses cocktail !
Il s’arrêta brusquement en voyant les demi-dieux. Il portait une de ses chemises criardes à motif léopard, un bas de pyjama rose fluo et un peignoir en éponge vert citron, comme tous les dieux du vin à la pointe de la mode cette saison.
– Mes petits garnements préférés sont de retour ! (Il sourit, et un liquide déborda du calice qu’il tenait en main.) Par les dieux, j’adore vos chapeaux ! Regardez-moi un peu ces mailles ! Dis-moi, Nico, t’en penses quoi, toi, du fromage fondu sur les saucisses cocktail ?
Quelqu’un d’autre franchit la porte et bouscula Dionysos pour passer. C’était une femme vêtue d’une jolie robe bleue, avec des cheveux bruns bouclés élégamment relevés sur la nuque. Elle avait l’air folle de joie.
Nico eut soudain le vertige.
– Sémélé ?
L’ancienne eidolon éclata de rire.
– Bonjour, chers amis ! Comme vous pouvez le voir, je l’ai retrouvé !
Elle passa un bras autour de Dionysos et l’embrassa sur la joue, ce qui était de loin la chose la plus étrange que Nico ait vue de toute la semaine.
– Euh… (Will semblait avoir perdu l’usage de la parole.) Retrouvé… ?
– C’est exact, dit Dionysos avec fierté. Nico, Will… je voudrais vous présenter ma mère.
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Ils restèrent assis sur la terrasse pendant près d’un quart d’heure à observer Chiron, Sémélé et Dionysos jouer à la belote et discuter comme de vieux amis avant que Nico ne parvienne à ouvrir la bouche.
– Votre mère ?
– Oh, Nico, pauvre gamin ignorant, le railla Monsieur D. avec un sourire. Évidemment que Sémélé est ma mère ! T’as jamais entendu cette histoire ?
– Mais… (Will appuya ses doigts contre ses tempes, comme pour empêcher son cerveau d’exploser.) Cette Sémélé-là, dans la mythologie… Désolé, mais… elle est pas morte ?
L’expression de Monsieur D. s’assombrit.
– En effet, Will Solace. Héra l’a incitée à demander à Zeus, mon père, de se montrer sous sa véritable apparence. Elle a… brûlé vive, alors que j’étais encore dans son ventre !
Il mit son poing dans sa bouche et éclata en sanglots.
– Là, là, mon enfant, dit Sémélé en lui pressant l’épaule. Il a toujours été très émotif, expliqua-t-elle à Nico et Will. Il tient ça de moi.
Monsieur D. essuya ses larmes.
– Vous feriez mieux d’oublier que vous m’avez vu dans cet état, les prévint-il. Rien de tout ça n’est jamais arrivé !
– Bien sûr, lui assura Nico.
Puis il fit un clin d’œil à Will.
– Je t’ai vu ! s’exclama Monsieur D. Ne m’oblige pas à te talocher, di Angelo !
– Allons, allons, fit Sémélé. Tout va bien. Nico et Will m’ont permis de te retrouver ! Ils méritent notre gratitude.
– Pfff, fit le dieu. Par amour pour toi, je les talocherai pas. (Il inspira avec difficulté.) Mais uniquement par amour pour toi, hein.
Nico était assez convaincu que Monsieur D. jouait les drama queen, mais il fit de son mieux pour garder un visage impassible.
– Alors, après avoir brûlé… demanda-t-il en se tournant vers Sémélé. Tu as guéri ?
Sémélé écarta les bras, comme pour dire : Tada !
– Heureusement, Zeus a sauvé Dionysos de mon ventre, et a fait de lui un dieu. Quant à moi, il m’a changé en déesse, Sémélé Thyoné, patronne de la frénésie bachique. Ce n’était pas vraiment… mon style, comme tu dirais, mais ça m’a au moins permis de faire partie de la vie de mon fils.
– Et c’était merveilleux ! sanglota Monsieur D. Et puis, il y a quelques siècles, tu as disparu, comme ça. J’en ai eu le cœur brisé.
Sémélé lui tapota la main.
– Je sais, mon enfant. Ce n’était pas intentionnel, mais j’en suis désolée. Quand les dieux sont oubliés… ils tendent à disparaître. Et je crains d’avoir disparu avant même d’avoir pu dire au revoir.
– Une eidolon, fit Monsieur D. en secouant la tête, incrédule. J’en veux à Héra pour ça aussi. Elle y est forcément pour quelque chose. La prochaine fois que je la vois…
– Mais, Monsieur D., tout va bien à présent ! intervint Chiron en se raclant la gorge. Nous devrions nous concentrer sur le présent, comme tu le dis toujours. Sémélé est de retour !
– C’est exact, approuva la déesse. Et les épreuves que j’ai traversées m’ont beaucoup appris. Je n’ai aucune envie de renoncer à tout ce que j’ai acquis, aux amis que je me suis faits. Surtout ces deux-là (elle adressa un sourire radieux aux demi-dieux). Ils ont joué un rôle clé dans mon retour. Et pas juste avec cette dernière aventure. La défaite de Gaïa m’a permis d’envisager de choisir une voie différente.
– Oui, oui, très bien, maugréa Dionysos, la voix tremblante. Au moins, tu es revenue à moi.
Il fondit en larmes une nouvelle fois. Ses sanglots ressemblaient à des bêlements de phoque.
– Chhh…, fit Sémélé, les yeux rouges. Tiens, mange un morceau.
Elle se saisit d’une saucisse cocktail et la lui tendit.
– Je… j’imagine que je dois remercier Hécate, dit Monsieur D. en reniflant. Elle est venue vous aider. C’est un sacré progrès.
– Il semblerait que même les dieux aient changé depuis l’époque où je les fréquentais, reconnut Sémélé.
– Bon, dit Chiron en observant Nico et Will. Je pense que les garçons et moi devrions vous laisser, que vous puissiez passer un peu de temps juste tous les deux.
Il fit rouler son fauteuil jusqu’au bord de la terrasse et commença à en sortir sous sa forme de centaure.
Monsieur D. menaça Nico du doigt.
– Souviens-toi, pas un mot à quiconque à propos de tout ça, sinon je te balance dans le détroit de Long Island.
– Dionysos, je t’en prie ! dit Sémélé. Un peu de tenue !
– D’accord, grogna-t-il. Je les donnerai simplement à bouffer à Pelée.
– On ne dira rien, lui assura Nico. C’est promis.
Chiron les escorta jusqu’au chemin qui menait aux bungalows. Un unique Chocaplic sortit des bois en sautillant et suivit Nico en roulant sur lui-même. C’était Tristesse. À croire qu’elle avait perçu le tourbillon d’émotions qui s’agitait dans la poitrine de Nico. Il pensait à sa mère, à Bianca, et à leurs brèves retrouvailles aux Enfers. Il était heureux pour Dionysos, mais il se languissait de sa propre famille perdue.
Il savait que c’était un sentiment parfaitement normal, avec ou sans les Chocaplics. Il se souviendrait toujours de sa mère avec un mélange de tendresse et de tristesse. Le vide qu’avaient laissé tous ceux qu’il avait perdus au fil des ans n’avait jamais été comblé. Mais il avait enfin appris à vivre avec. Que dirait Dionysos, une fois qu’il aurait arrêté de pleurer et de parler de fromage fondu ? Sans doute : Vis l’instant présent.
Nico faisait de son mieux. Glisser ses doigts entre ceux de Will l’aidait beaucoup.
Une fois qu’ils se furent suffisamment éloignés de la Grande Maison, Chiron brisa le silence.
– Je connais Dionysos depuis une éternité, et je ne l’avais encore jamais vu comme ça.
– Il est peut-être un dieu, dit Will, mais je ne pense pas qu’il soit très différent de nous.
– Je ne sais pas si on vous l’a dit, Chiron, mais Will aussi a eu droit à une réunion de famille pendant notre séjour.
La tristesse de Nico s’estompa à mesure qu’il écoutait son petit ami raconter avec enthousiasme comment Naomi s’était retrouvée inopinément impliquée dans leur mission de sauvetage.
Je suis heureux, comprit Nico, pas jaloux.
Malgré tous les problèmes et les dangers qu’ils avaient affrontés, il était content d’avoir pu vivre cette étrange aventure avec Will, et heureux que la mère de Will fasse partie de sa vie. De nos vies, à tous les deux.
– Ta mère a l’air absolument charmante, Will, lui dit Chiron. Je suis ravi que tu puisses avoir une aussi belle relation avec elle.
– Elle était comment, votre mère ? demanda Will. Je crois pas que je vous ai déjà entendu parler d’elle.
– Philyra, soupira Chiron. J’ai bien peur que ce ne soit pas une histoire très joyeuse.
– Désolé. Je voulais pas être indiscret.
– Ne t’inquiète pas, mon garçon, le rassura Chiron. Tu ne pensais pas à mal. Peut-être que je vous en parlerai un jour, mais pas maintenant.
Will pressa légèrement la main de Nico et lui jeta un regard en biais qui semblait signifier : Y a du potin dans l’air !
– Vous avez vécu une sacrée aventure, les garçons. Et c’est assurément intéressant de voir que vos actes héroïques passés ont eu une influence sur tant de gens. Pirithoos ! Qui l’aurait cru ? Je me souviens de lui, quand il était mortel. Il était imbuvable.
– Il était pathétique, Chiron, dit Nico avec véhémence. J’ai encore du mal à accepter la façon dont il a essayé de justifier ses actes.
– Eh bien, regarde Dionysos. Il est à la colonie parce que les dieux ont été incapables de concevoir une solution sans une quelconque forme de punition. Ce que vous avez fait pour le Camp Jupiter, les mythiques, votre amie Savannah… vous avez imaginé une nouvelle façon de procéder. Plus optimiste. Je pense que vous faites ça à merveille, tous les deux.
Nico sentit la chaleur lui monter aux joues. Il n’était toujours pas très doué pour accepter les compliments.
– Ça m’a rappelé Nyx et Bob. Elle était furieuse qu’il ait changé.
– Et elle était furieuse que tu aies changé, ajouta Will. Tes Chocaplics étaient censés te tourmenter, tu te souviens ?
– Elle pensait que tes pires souvenirs et pensées te paralyseraient, mais d’après ce que j’ai entendu, même tes cacodémons s’adaptent, fit Chiron avec un petit rire.
– Ouais. Je les comprends pas encore parfaitement, mais je me suis rendu compte que, s’ils représentent les pires moments de ma vie, ils peuvent m’apprendre des trucs importants.
– Écoute-toi un peu, Nico, lui dit Chiron en souriant. Je me souviens du jour où tu es arrivé ici. Tu as tellement changé. Je suis fier de toi.
– Ah non, hein, vous allez pas commencer à me dire des trucs cucul la praline, vous aussi ! J’ai eu ma dose avec Monsieur D. Je suis pas sûr de pouvoir le supporter si vous vous y mettez tous les deux.
– Accepte cet amour ! lui lança Will. Parce que c’est pas près de s’arrêter.
Lorsqu’ils atteignirent les bungalows, Nico ralentit l’allure. Il remarqua un groupe qui lui était familier en pleine discussion, assis autour du feu.
Oludare repéra Nico le premier et lui adressa un geste enthousiaste de la main.
– Hé, regardez qui voilà ! Vous êtes revenus !
Olu, Ananya et Noah se hâtèrent dans leur direction. À la grande surprise de Nico, même emmitouflés dans leurs manteaux d’hiver, tous trois avaient l’air beaucoup plus à l’aise, comme s’ils se sentaient chez eux. Est-ce que ça ne faisait vraiment que quelques jours qu’ils avaient dîné ensemble, dans le réfectoire ?
– Racontez-nous tout ! lui dit Ananya.
– Et on a plein de trucs à vous raconter aussi ! ajouta Noah. (Il s’avança vers eux et baissa la voix.) Vous saviez que Monsieur D. est en réalité un dieu du vin, mais qu’il n’a pas le droit de boire de vin ?
Will se retint d’éclater de rire.
– Vraiment ? Eh ben !
– Bon, bon, fit Chiron en s’éclaircissant la gorge. Pensionnaires, l’heure du couvre-feu est passée. Et ces conseillers viennent tout juste de revenir à la colonie, alors laissez-leur le temps de manger et de se reposer, s’il vous plaît.
– On viendra vous voir demain, promit Nico au trio. On vous racontera toute notre aventure en détail.
Les trois demi-dieux partirent en courant, surexcités, ce qui fit sourire Nico. Il avait hâte de faire découvrir leur monde à ces enfants.
Le réfectoire était désert à cette heure tardive, mais l’une des dryades avait apparemment été informée de leur retour. Deux couverts avaient été préparés sur la grande table, avec des assiettes contenant le dessert préféré de Nico et Will. Ils avaient dîné au Camp Jupiter, mais Nico ne pouvait jamais dire non à des cookies aux pépites de chocolat.
– J’imagine qu’on va retrouver notre routine maintenant, dit-il en prenant un cookie. Ça fait un peu bizarre.
– Ouais. Genre… y a quelques jours, on s’est infiltrés dans un vrai tribunal pour trouver un faux tribunal. Et c’était la partie la moins bizarre du voyage.
– C’est le quotidien de tous les héros, souligna Chiron. J’ai l’impression d’être à la Colonie des Sang-Mêlé depuis toujours, mais j’ai aussi voyagé dans le monde entier, vous savez. J’ai vu des choses que vous ne pourriez jamais imaginer.
– Ça vous manque, de voyager ? lui demanda Nico.
Chiron s’accorda un moment de réflexion avant de répondre.
– Très honnêtement, je ne sais pas. Ça fait longtemps que je n’y ai pas songé.
– Vous avez peut-être besoin de vacances, lui suggéra Will. Si Hécate peut en prendre, pourquoi pas vous ?
– Peut-être, répondit le centaure en riant. Mais c’est mon devoir de veiller sur les nouveaux demi-dieux et demi-déesses qui arrivent ici, année après année, et c’est une responsabilité qui me plaît. À moins que vous ne vous portiez volontaires pour devenir nos nouveaux directeurs des activités ? leur demanda-t-il en haussant un sourcil.
Nico et Will échangèrent un regard, mais restèrent silencieux.
– Allez, finissez vos assiettes, les garçons. Je dois retourner à la Grande Maison avant que Dionysos mange toutes les saucisses cocktail.
Une fois qu’ils furent seuls, Will appuya son épaule contre celle de Nico.
– Ça fait du bien d’être rentré.
– Je me disais la même chose. Ça, et que la bouffe d’ici m’avait vraiment manqué.
– C’est bien mieux qu’au Camp Jupiter.
– Sur presque tous les points.
Alors que les Chocaplics se pressaient autour d’eux pour réclamer des friandises, Nico mit de côté les cookies les plus appétissants pour un tout autre but.
– Je ne suis pas vraiment le meilleur en matière d’offrandes, admit-il. Mais après ce qu’on a vécu, je veux pas qu’on oublie les dieux. Même Dolos et Apaté.
– Même Laverne et les di inferi ? demanda Will.
– Pousse pas le bouchon non plus.
Will rit aux éclats. Nico mangea, conscient que son petit ami l’observait. Ses yeux ressemblaient à ceux d’un chiot créé par la Brume.
– Quoi ?
– Je sais que t’as dit que t’avais entendu assez de trucs cucul la praline, mais…
– Ah non, tu vas pas t’y mettre ! grogna Nico.
– T’es mon copain ! T’as signé pour ça !
– C’est vrai. (Il posa son cookie et prit la main de Will.) Je te donne trente secondes.
– Ça ne prendra pas trente secondes, lui promit Will. Je voulais juste dire que, moi aussi, je suis fier de toi. Je sais pas si tu te rends compte à quel point t’as changé, depuis l’année dernière. Si le Nico du passé avait dû endurer ce qu’on vient de vivre, il aurait réagi différemment. Très différemment.
– Tu crois ? J’ai pas l’impression d’avoir changé tant que ça.
– Nico, regarde un peu tout ce que tu as accompli ! fit Will avec un sourire jusqu’aux oreilles. Quand on a commencé à sortir ensemble, tu doutais de l’avenir en permanence. Tu doutais de toi-même plus que tu croyais en toi. Et maintenant, t’as des jeunes demi-dieux qui te prennent pour modèle, et tu viens d’aider ta sœur à éviter une catastrophe de l’autre côté du pays.
– Toi aussi, t’as aidé.
– Mais c’est de toi qu’on parle, là. Je suis en pleine déclaration cucul la praline, me distrais pas !
– Ça fait plus de trente secondes !
Will éclata de rire.
– Je voulais juste te dire que je pense pas avoir jamais été aussi heureux, Nico. Et je sais que c’est grâce à toi.
– D’accord, je prends, dit Nico en plissant le nez.
Il se pencha en avant et ses lèvres rencontrèrent celles de son petit ami.
– Moi aussi, je suis heureux. Plus heureux que je ne l’ai jamais été.
Sous la table, Solitude poussa un grognement pour attirer l’attention de Nico. Il crut que c’était parce qu’elle avait encore faim, mais le cacodémon sauta sur la chaise à côté de lui et grimpa sur ses genoux.
Nico vit alors des images de son passé. Observer les pensionnaires de la colonie de loin. Se retrouver enfermé dans la jarre. Errer dans la forêt en pleine nuit.
Mais Solitude lui montra aussi ce qu’il s’était produit quand il avait réussi à surmonter les moments de solitude les plus difficiles : Jason le convainquant de rester à la colonie. Rendre visite à Hazel pour la première fois. Serrer Will dans ses bras dans la cabane de Damasen.
Pour chaque souvenir triste, il en existait un autre, plein d’espoir, pour le contrebalancer. Nico ne s’en était pas rendu compte jusqu’ici, notamment parce que les mauvais souvenirs pesaient si lourd. Mais il avait enfin trouvé un foyer, une famille, et l’amour.
Il était heureux d’être là où il était, en cet instant précis. Alors, Nico décida de vivre pleinement le moment présent et l’accueillit à bras ouverts.
Comme un nouvel ami.

Glossaire
Acropole : citadelle construite sur un piton rocheux, surplombant Athènes. C’est là que se trouve le Parthénon.
Aeterna (pluriel : aeternae) : géant bipède et velu, dont la tête est couronnée d’os.
Alcyonée : fils aîné de Gaïa.
Alétheia : déesse grecque de l’honnêteté. Forme romaine : Veritas, déesse de la vérité.
Ambroisie : nourriture des dieux ; se présente généralement sous forme de petits cubes. Les demi-dieux en consomment pour faciliter la cicatrisation et reprendre des forces.
Apaté : daimone de la tricherie, de la ruse et de l’escroquerie. Homologue masculin : Dolos, daimon de la supercherie.
Apollon : dieu grec et romain du soleil, de la lumière, de la vérité, de la prophétie, de la musique, des arts, de la poésie, de la connaissance, de la raison, du tir à l’arc, des épidémies et de la guérison. Il est le fils de Léto et Zeus, frère jumeau d’Artémis. Zeus a un jour puni Apollon en le dépouillant de ses pouvoirs divins et en l’envoyant sur Terre sous forme d’un adolescent nommé Lester Papadopoulos. Pour regagner sa place à l’Olympe, Apollon a dû accomplir une quête pour libérer les Oracles et affronter son ennemi juré, Python (voir la série Les Travaux d’Apollon).
Arès : dieu grec de la guerre, fils de Zeus et d’Héra, et demi-frère d’Athéna. Forme romaine : Mars.
Argo II : fantastique vaisseau construit par le demi-dieu Léo Valdez, qui peut naviguer dans les airs et sur la mer. Il a pour figure de proue la tête du dragon de bronze Festus. Il doit son nom à l’Argo, le navire à bord duquel Jason et les Argonautes, un groupe de héros grecs, étaient partis à la recherche de la Toison d’or (voir la série Héros de l’Olympe).
Argos : géant aux cent yeux, chef de la sécurité de la Colonie des Sang-Mêlé.
Arion : cheval immortel, fils de Déméter et Poséidon.
Astrée : déesse grecque mineure de la justice et de l’innocence.
Athéna : déesse grecque de la sagesse. Forme romaine : Minerve.
Aurai : esprits du vent.
Auxilia : unités de la légion romaine composées de soldats n’ayant pas la citoyenneté romaine.
Bacchus : dieu romain du vin et de la fête. Forme grecque : Dionysos.
Baliste : machine de guerre romaine permettant de propulser de grands projectiles vers des cibles lointaines.
Banshee : créature féminine surnaturelle de la mythologie celtique irlandaise, considérée comme une magicienne ou une messagère de l’Autre monde.
Bident : lance à deux fourches, symbole d’Hadès.
Blemmye : peuple d’êtres sans tête, avec un visage au milieu du torse.
Bronze céleste : métal rare, miné par les Cyclopes ; façonné en étant plongé dans l’Etna puis refroidi dans le fleuve Léthé. Ce métal est inoffensif pour les humains, mais mortel pour les monstres.
Brume : force magique qui masque certaines choses aux yeux des mortels.
Cabezudos : personnes costumées dotées de têtes démesurées ; représentent des personnages issus du folklore portoricain et apparaissent lors de défilés.
Cacodémons : personnifications des émotions négatives, créées par Nyx.
Caldarium : pièce dans les bains romains dotée d’un bassin d’eau particulièrement chaude.
Camp Jupiter : camp d’entraînement pour les demi-déesses et demi-dieux romains, situé entre les collines d’Oakland et de Berkeley, en Californie.
Carthaginois : citoyen de Carthage, cité-État antique située sur la côte nord de l’Afrique (Tunisie actuelle). La plus grande rivale de Rome.
Catoblépas : vache monstrueuse dont le nom signifie « qui regarde vers le bas ». Elle a le corps d’un buffle, sur des jambes courtaudes d’éléphant. Sa tête ressemble à celle d’un sanglier, avec de grands yeux injectés de sang, capables de tuer quiconque croise son regard.
Ce la farai : « Tu y arriveras. Tu t’en tireras. Tu sauras faire face », en italien.
Centaure : être mi-humain, mi-cheval.
Centurion : officier de l’armée romaine.
Champ de Mars : zone d’entraînement au Camp Jupiter.
Champs d’Asphodèle : partie des Enfers où sont envoyées les personnes qui ont eu une vie « neutre », ni bonne ni mauvaise.
Champs du Châtiment : partie des Enfers où sont envoyées les personnes qui ont fait du mal durant leur vie ; elles y subissent des châtiments éternels pour leurs crimes.
Che cosa stai faccendo ? : « Qu’est-ce que tu fais ? », en italien.
Chiron : centaure immortel, directeur des activités de la Colonie des Sang-Mêlé.
Circus Maximus : longue arène ovale destinée aux courses de chevaux.
Cohorte : unité militaire romaine.
Colisée : amphithéâtre.
Colonie des Sang-Mêlé : camp d’entraînement pour les demi-déesses et demi-dieux grecs, situé à Long Island, dans l’état de New York (voir Percy Jackson et les Olympiens).
Cronos : le plus jeune des douze Titans, fils d’Ouranos et de Gaïa, père de Zeus. Tua son père à l’instigation de sa mère. Seigneur du destin, des moissons, de la justice et du temps. Forme romaine : Saturne.
Cuirasse : armure conçue pour protéger le torse de celui ou celle qui la porte.
Cyclope : membre d’une race de Géants primitifs ayant un seul œil au milieu du front.
Cynocéphale : homme à tête de chien.
Daemones Ceramici : cinq esprits malfaisants qui tourmentent les potiers, Asbetos, Omodamos, Syntribos, Smaragos et Sabactès.
Daimon : esprit immortel, qui peut être bon, mauvais ou neutre. Plus puissant qu’un mortel, mais moins qu’un dieu.
Damasen : Géant, fils de Tartare et de Gaïa, conçu pour s’opposer à Arès. Relégué au Tartare pour avoir tué le drakon de Méonie.
Demi-dieu, demi-déesse : enfant d’un dieu ou d’une déesse avec un mortel ou une mortelle.
Di inferi : anciens dieux des Enfers, nommés Dis, Februus et Mors, la personnification de la Mort.
Dionysos : dieu grec du vin et de la fête, fils de Zeus. Forme romaine : Bacchus.
Dodécaèdre : objet en cuivre creux à douze faces, conçu pour capturer n’importe quelle créature mythologique ou n’importe qui apparenté aux dieux. Pour l’activer, les doigts doivent recouvrir les trous de dix de ses faces, et les deux faces restantes doivent être pointées vers la victime.
Dolos : daimon de la supercherie. Homologue féminin : Apaté.
Drachme : pièce d’argent de la Grèce antique.
Drakaina : créature femelle reptilienne, souvent dotée de traits humains.
Drakon : gigantesque monstre aux allures de serpent jaune et vert, doté d’une collerette, d’yeux reptiliens et de très grosses griffes ; cracheur de poison.
Dryade : nymphe des arbres.
Eidolon : esprit capable de prendre possession du corps de quelqu’un d’autre.
Élysée : partie des Enfers réservée à ceux qui ont été bénis par les dieux ; ils peuvent y reposer dans la paix éternelle après la mort.
Empousa (pluriel : empousai) : vampire femelle dotée de griffes et de crocs, à la peau aussi blanche que des os et à la chevelure faite de flammes. Elle porte à gauche une jambe en bronze, à droite une patte d’âne et, par ses pouvoirs magiques, contrôle la Brume, change de forme et pratique l’enjôlement pour attirer ses victimes humaines.
Enfers : le royaume des Morts.
Enjôlement : bénédiction accordée par la déesse Aphrodite à ses enfants, qui leur permet de persuader les autres uniquement grâce à leur voix.
Épialès : démonæ, incarnation des cauchemars, enfant de Nyx.
Erebos : royaume d’Hadès aux Enfers.
Étrusque : le peuple d’Étrurie. La civilisation étrusque a eu un impact majeur sur les Romains, qui les ont soumis à la fin du IIIe siècle avant l’ère commune.
Faune : divinité romaine de la forêt, mi-homme, mi-chèvre. Forme grecque : satyre.
Fer stygien : métal magique forgé dans le Styx, capable d’absorber l’essence des mythiques et de blesser les mortels, les dieux, les Titans et les Géants. A un effet marqué sur les fantômes et les créatures des Enfers.
Forum : cœur de la Nouvelle-Rome ; place ornée de statues et de fontaines, bordée de magasins et de lieux de divertissement nocturnes pour les demi-dieux et les legs.
Frigidarium : pièce dans les bains romains dotée d’un bassin avec de l’eau particulièrement froide.
Frittelle : beignets italiens.
Fufluns : dieu du monde végétal, de la joie, du vin, de la santé et de la croissance chez les Étrusques.
Gaïa : déesse grecque de la Terre ; mère des Titans, des Géants, des Cyclopes et d’autres monstres.
Gladius : glaive.
Gorgones : trois sœurs monstrueuses (Sthéno, Euryale et Méduse) dont la chevelure se compose de serpents vivants et venimeux. Leurs yeux pétrifient ceux qui les regardent.
Graecus : « Grec », en latin. Signifie aussi « ennemi, étranger ».
Grande Maison : bâtiment bleu ciel imposant où sont gérées toutes les tâches administratives de la Colonie des Sang-Mêlé.
Griffon : créature ailée dotée d’une tête d’aigle et d’un corps de lion.
Hadès : dieu grec des Enfers et des richesses matérielles. Forme romaine : Pluton.
Harpie : créature ailée féminine qui vole des objets.
Héra : déesse grecque du mariage ; épouse et sœur de Zeus. Forme romaine : Junon.
Hermès : dieu grec des voyageurs, guide des esprits des morts ; dieu de la communication. Forme romaine : Mercure.
Hestia : déesse grecque du foyer et de la famille. Forme romaine : Vesta.
Hôtel-casino du Lotus : casino de Las Vegas (Nevada) où les clients ne subissent pas le passage du temps ; Hadès y avait caché Nico et sa sœur Bianca avant la Seconde Guerre mondiale. Ils y sont restés plusieurs dizaines d’années.
Hydre de Lerne : serpent géant à neuf têtes, qui hantait les marais de Lerne. Hercule fut envoyé la tuer, et chaque fois qu’il coupait une de ses têtes, deux nouvelles repoussaient à la place.
Hypnos : dieu grec du sommeil, fils de Nyx. Forme romaine : Somnus.
Ichor : sang doré des immortels.
Impellite : « Frappez ! », en latin.
Iris : déesse des arcs-en-ciel.
Japet : un des douze Titans, seigneur de l’Ouest. Son nom signifie « celui qui transperce ». Lorsque Percy l’a combattu dans le royaume d’Hadès, il est tombé dans le Léthé, le fleuve de l’oubli, et a perdu la mémoire ; Percy l’a renommé Bob.
Jour des Morts (Día de los Muertos) : deux jours fériés consécutifs au Mexique, lors desquels les vivants et les morts se réunissent. Les familles préparent des ofrendas (offrandes), pour rendre hommage à leurs proches disparus. El Catrín et La Catrina sont deux personnages liés à cette fête, devenus des costumes populaires avec leurs visages blancs squelettiques.
Junon : déesse romaine du mariage ; épouse et sœur de Jupiter. Forme grecque : Héra.
Jupiter : roi romain des dieux, également nommé Jupiter Optimus Maximus (le meilleur et le plus grand). Forme grecque : Zeus.
Juventas : déesse romaine de la jeunesse et de la régénération. Forme grecque : Hébé.
Karpos (pluriel : karpoi) : esprit des céréales.
La Befana : sorte de sorcière qui, selon le folklore italien, distribue des cadeaux aux enfants la veille de l’Épiphanie.
Labyrinthe : réseau souterrain construit à l’origine sur l’île de Crête par l’inventeur Dédale, pour y emprisonner le Minotaure (moitié homme, moitié taureau).
Lare (pluriel : Lares) : esprit ancestral, protecteur du foyer.
Laverne : déesse romaine des voleurs, des tricheurs et des menteurs.
Légion : principale unité de l’armée romaine, composée de troupes d’infanterie et de cavalerie.
Légionnaire : membre de la légion.
Lestrygon : grand cannibale du Nord, aux bras couverts de tatouages.
Lupa : louve romaine sacrée qui trouve les demi-dieux romains et les guide jusqu’au Camp Jupiter.
Maison d’Hadès : temple souterrain dans la région de l’Épire, en Grèce, dédié à Hadès et Perséphone, où ils règnent sur les âmes des défunts. Parfois appelé « nécromanteion » ou « oracle de mort ». Les Anciens croyaient qu’il marquait une des entrées du monde des Enfers et les pèlerins s’y rendaient pour communier avec les morts.
Manticore : créature à tête humaine, corps de lion et queue de scorpion.
Manuballista : lourde arbalète à deux mains.
Mars : dieu romain de la guerre. Forme grecque : Arès.
Mary Tudor : première reine à régner sur l’Angleterre. Elle devint célèbre sous le nom de Mary la Sanglante pour avoir persécuté les protestants, dans une vaine tentative de rétablir le catholicisme.
Mercure : dieu grec des voyageurs, guide des esprits des morts ; dieu de la communication. Forme grecque : Hermès.
Mess : lieu où se réunissent les officiers ou les sous-officiers d’une même unité, pour prendre leur repas en commun. Cantine.
Message-Iris : canal de communication vidéo prisé par les dieux et les demi-dieux et utilisant les arcs-en-ciel, sous la surveillance d’Iris qui en est la déesse grecque.
Migas : spécialité culinaire ibérique constituée de fines tranches de pain sec frottées à l’ail dans de la graisse.
Minerve : déesse romaine de la sagesse, de la poésie, de la médecine, du commerce, du tissage et de l’artisanat. Patronne de la céramique. Forme grecque : Athéna.
Minos : demi-dieu, roi de Crête, fils de Zeus ; tous les ans, le roi Égée devait lui livrer sept jeunes garçons et sept jeunes filles. Conduits au labyrinthe, ils étaient dévorés par le Minotaure. Après sa mort, il devint l’un des juges des Enfers.
Minotaure : mythique nommé Astérion, avec une tête de taureau sur un corps d’homme.
Mont Olympe : foyer des douze dieux grecs olympiens. Autrefois situé au sommet d’une montagne en Grèce, il s’est progressivement déplacé vers l’ouest. Il se trouve actuellement au-dessus de l’Empire State Building, à New York.
Muses : neuf déesses qui président l’inspiration, les arts, la science, la poésie et la littérature.
Mythomagic : jeu de cartes, utilisant également des figurines, s’inspirant de la mythologie grecque.
Naïade : nymphe aquatique.
Nectar : boisson des dieux. Elle a le même effet cicatrisant et revigorant que l’ambroisie.
Neptune : dieu romain de la mer. Forme grecque : Poséidon.
Néron : l’un des pires empereurs de l’histoire romaine ; cruel, sans pitié, assoiffé de sang.
Non inimicos licet : « Aucun ennemi autorisé », en latin.
Nymphe : divinité féminine qui représente la nature.
Nyx : déesse de la nuit ; fait partie des dieux primordiaux (protogonos).
Oiseaux de Stymphale : oiseaux dévoreurs d’humains dotés d’un bec en bronze céleste ; leurs plumes sont pointues et peuvent être lancées à leurs proies.
Or impérial : métal rare, mortel pour les monstres.
Orbem instruite : « Placez-vous en cercle », en latin.
Palla : cape élégante qui s’enroule autour du corps et s’attache grâce à des broches. Portée par les femmes de la Rome antique lorsqu’elles sortaient de la maison.
Parati : « Prêts », en latin.
Parques (aussi connues sous le nom de Moires) : les trois personnifications divines du destin, Clotho, Lachésis et Atropos. Elles contrôlent les fils métaphoriques de chaque être vivant, de la vie à la mort.
Pasiphaé : magicienne immortelle, particulièrement douée avec les plantes. Suite au blasphème de son mari, le roi Minos, elle a été forcée par Poséidon à tomber amoureuse de son taureau et à donner naissance au Minotaure.
Pasticceria : « pâtisserie », en italien.
Pelée : dragon protégeant la Toison d’or, à la limite de la Colonie des Sang-Mêlé.
Perséphone : reine grecque des Enfers, épouse d’Hadès, fille de Zeus et de Déméter. Forme romaine : Proserpine.
Petit Tibre : barrière du Camp Jupiter.
Pico de gallo : au Mexique, mélange de tomates coupées en dés, d’oignons et de piments.
Pila tollite ! Ad pila portate ! : « Préparez vos javelots ! Avancez vos javelots ! », en latin.
Pirithoos : demi-dieu, fils de Zeus et contemporain de Thésée, avec qui il est descendu aux Enfers pour kidnapper Perséphone, la femme d’Hadès. Lorsque Hadès découvrit le projet des deux héros, il les entrava à un rocher.
Pluton : dieu romain des Enfers et des richesses matérielles. Forme grecque : Hadès.
Pomerium : enceinte de la Nouvelle-Rome. Frontière magique protectrice.
Porte décumane : porte d’accès au Camp Jupiter.
Portes de la Mort : portes de la maison d’Hadès, au Tartare. Les portes ont deux côtés ; une dans le monde mortel et une aux Enfers.
Poséidon : dieu grec de la mer, fils des Titans Cronos et Rhéa, frère de Zeus et d’Hadès. Forme romaine : Neptune.
Préteur, prétrice : magistrat romain nommé par suffrage et commandant de l’armée.
Principia : quartiers généraux d’un camp romain.
Probatio : nom donné aux nouveaux légionnaires. Période d’essai à laquelle sont soumises les nouvelles recrues d’une légion.
Prométhée : Titan de la prévoyance et du conseil ; il a fait don aux humains du feu.
Rudis (pluriel : rudes) : épée d’entraînement en bois.
Satyre : divinité grecque de la forêt, mi-homme, mi-chèvre. Forme romaine : faune.
Skatá píta : « tartine d’excréments », en grec.
Senatus populusque romanus (SPQR) : « Le Sénat et le peuple de Rome » ; la formule se rapporte au gouvernement de la République romaine et sert d’emblème officiel de Rome.
Spatha : arme de cavalerie.
Stryge : créature semblable à une chouette qui se nourrit de chair humaine ; considérée comme un mauvais présage.
Tantale : roi de Phrygie, fils de Zeus ; plus célèbre criminel des Champs du Châtiment, qui tenta de servir aux dieux un plat préparé avec la chair de son propre fils. Il fut condamné à avoir faim et soif pour l’éternité, sans jamais pouvoir manger ou boire.
Tartare : mari de Gaïa ; esprit de l’abîme ; père des Géants. Désigne également la région la plus profonde des Enfers.
Taureau de Colchide : taureau mécanique créé par le dieu Héphaïstos et offert en cadeau au roi Aiétès ; fabriqué à partir de bronze, avec des cornes d’argent et des yeux en rubis.
TDAH : trouble du déficit de l’attention avec ou sans hyperactivité. Syndrome caractérisé par un degré important d’inattention, de distraction, d’impulsivité, d’agitation, d’hyperactivité et d’hypersensibilité. Pour les demi-dieux, le TDAH est un symptôme de leurs sens aiguisés et de leur aptitude innée pour le combat.
Telchine : démon de la mer doté d’une tête de chien et de nageoires à la place des mains.
Tepidarium : pièce des bains romains où les visiteurs prennent des bains de vapeur chaude.
Terminus : dieu romain des frontières et des jalons.
Terpsichore : muse de la danse.
Tesselle : tuile de mosaïque ; les tesselles sont l’équivalent romain des messages-Iris. Les utilisateurs tapotent un fragment d’une mosaïque bénie, à l’effigie d’Iris, pour créer des appels vidéo haute définition avec une ou plusieurs personnes.
Thésée : demi-dieu grec, fils de Poséidon, qui tua le Minotaure dans le labyrinthe.
Thyoné : mère de Dionysos et déesse de la frénésie bachique ; son nom mortel est Sémélé.
Tibre : troisième plus long fleuve d’Italie. Rome fut fondée sur ses rives. Dans la Rome antique, les criminels exécutés étaient jetés dans le Tibre.
Titans : groupe de puissantes divinités grecques, descendantes de Gaïa et d’Ouranos, qui régnèrent durant l’Âge d’or et furent renversées par une nouvelle génération de dieux, les Olympiens.
Toison d’or : dépouille ayant appartenu à Chrysomallos, bélier volant engendré par Poséidon ; ses pouvoirs de guérison sont considérables. Elle est, à l’heure actuelle, conservée à la Colonie des Sang-Mêlé. Clouée sur le pin de Thalia, elle renforce les frontières de la colonie. Elle est surveillée par le dragon Pelée.
Trouble de stress post-traumatique : trouble de la santé mentale déclenché par une expérience traumatisante. Peut provoquer des cauchemars, de l’anxiété et des flash-back.
Tunnel Caldecott : tunnel d’autoroute à quatre voies qui traverse les collines de Berkeley et relie Oakland à Orinda, deux villes de Californie. Sert également d’entrée au Camp Jupiter.
Université de la Nouvelle-Rome : université près du Camp Jupiter où les demi-dieux peuvent étudier en paix, sans interférence des mortels ou des monstres.
Ventus (pluriel : venti) : esprit du vent invisible.
Veritas : déesse romaine de la vérité. Forme grecque : Alétheia, déesse de l’honnêteté.
Vesper : dieu romain du crépuscule.
Via Praetoria : route qui mène aux portes principales du Camp Jupiter.
Via Principalis : route allant du nord vers le sud qui passe entre les bâtiments du Camp Jupiter.
Vivere : « vivre », en italien.
Vol d’ombre : moyen de transport propre aux créatures des Enfers et aux enfants d’Hadès qui leur permet de se rendre n’importe où sur terre ou dans les Enfers, au prix cependant d’une grande fatigue.
Zeus : dieu grec du ciel, roi des dieux. Forme romaine : Jupiter.
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